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PHYSIQUE GENERALE, 

SUR LES PETRIFICATIONS 

Trouvées en France. 

IP R Ê s tout ce qui a été dit dans pltifîeur5 àt$ y. ]« M. 
Volumes précédents, il ferait inutile de repe-p< é9> 
ter que de grandes inondations inconnues 
aux Hîlloires ont dû apporter en France des 
Pays les plus éloignés & des Plantes &. des 
Animaux, tels que des Coquillages ou desPoiâbns. II ne 
Hi^. 17 21. A 
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* , Histoire be CAcàdjemie Rotahb 
s'agit ici que de deux faits fînguiiers , qui confirment cettr 
idée générale.. 
* p. 3. de Eni 7 1 8 * M, de Juffieu fit voir à l'Académie dan» une 
FHift. & Pierre qu*îl avoii trouvée prés de Saint-Chaumont en Lion- 
Mcm. ^* ^^'^ ^"^ empreinte qui devoît être celle ou d'une ftuillc 
de Plante étrangère ^.ou d'une Graine étrangère^ alTés plate,, 
& approchante de la Graine de i Orme. Il a reçu enfuite 
plufieurs Graines qui lui font venues dePontichery, & il 
y a reconnu juflement celle qui a dû faire Tempreinte en 
queflîon.. La; convenance, aufli parfaite qu elle puiffe être^ 
ne permet pas d'en douter. Ce que nous^ appelions em- 
preinte n'étoit pas une limple c mprtîme.. Le creux en ttf)îfc 
rempli par un trés^ petit corps qui éioit la Graine même 
pétrifiée, ou pluflôt dont la fubftanctr coiBompuë & déiruiic 
avoît été remplacée par un (uc pierreux , ou par de la terre 
*evêtuë de la même figure. Cette Graine eft celle de ï Arbre 
^ijk,. fi célèbre chés les Voyageurs , quî racontant qu'il ne 
fleurit que la nuit, & que (es fieurs» & même Us feuilles 
tombent le joui^ Du moins il n'a d'odeur que la nuit , ce 
qui peut-être a fait dire tout le refie. 

Prefque en même temps le hazard a auflî heureufement 
fervi M., de Jufiieu. On lui a^lt envoya une petrifica^ 
lion très finguliere trouvée aux environs de Montpellier*. 
Cétoient de petits parallélépipèdes longs de fix lignes^, 
larges de deux, épais de deux ou trois,. terminés aux deux 
extrémités de leur longueur par des triangles ifofceles & 
égvxx^- Il ne pouvoit deviner quels avoient été originaire* 
ment ces corps pétrifiés, lorfque M. Raudot lui fit voir parmi 
des curiofités d'Hifioire naturelle qu'il avoit reçues nouvel- 
lement de la^Chine, un Corps oUbux couvert, & pour ainil 
dire^ pavé de parallélépipèdes tout fèmblables à ceux de 
Montpellier , emboîtés les uns dans les autres par leurs ex- 
trémités triangulaires, & pofès ics uns contre les autres par 
leurs côtés plats, difpofition à laquelle il efi aifë devoir que 
kur figure convient parfaitement. Ils ont encore à ieui> 
côtés plats des moulures par où ils s'engagent les uns dans^ 


bÉs Sciences. |> 

l» autfas» ddhtte qu'ils sappuyent mutueilement» & ne 
peuvent fe quitter. EiyfiM à leur furface iaf^tieure ils on| 
île petites ftries courtes &: fines» qui entrent dans des cane- 
lures d'un Cartilage qui les foutient. Tout cela fît conjec- 
turer à M. de Juifîeu qqè le Corps oâeux de la Chine étoit 
une Mâchoire de PoifTon , dont ces parallélépipèdes étoient 
Ie« dents fàtt$ potir broyer; ^ lion poitf incifer ; comme 
Ibftt celles de piufiieurs Poiâbns cobuus ; les ihies de isur 
Ittifftce in&rkure étoient leucs racines tr6 peu profondes «^ 
comoie ie Ibot encore aâes «rdinaireraent celles des dients 
4€ Poiâbn. La Ray^ que l'on apporte à Paris a ia M^hoûre 
pavée & faite en Mouïque , d'une manière tffés mdiogik^ 
i ia mechanique du Corps elTeux de la Chine ; mais M. 
de Juflieu ne donnott fa penfëe que pour une conjeâure; 
parce que pour être fur ^ue ce fût une Mâchoire ii en 
3uroit fallu voir les deux parties » la fuperieure & Tiniê-- 

rieure, articulées enfembie» 8l ce qu'il voyoit ne pou voit 
^tre que l'use de» «ku2&. 

£nfin ii trouva dans ia Salie ctes Squelettes du Jardin 
Royal faccompliïïèment de fz preuve, une Mâchoire en- 
tière ». ii (èmblable dans ia mechanique totale au Coips 
plTeux de la Chine» quoi^que di^rente en quelques partie 
cularités , qu'il n'y a pas lieu de douter que ce Corps ne 
foit une partie de la Machoke d'un PoiHbn du mênoe genre 
& d'une efpece diâèrente. 

Voilà donc d'un côté la graine de l'Arbre trîik qui né 
«Droit qu'aux Canaries & aux I»iks Orientales 9 de l'autre 
la Mâchoire d'un Poiiïbn de la Chiue, qui fe trouvent tous 
deux pétrifiés en France. Quelle étrange révolution a da 
ou les apporter , ou les laiiTer ici I Jufqu a preient parmi 
toutes les parties d'Animaux pétrifiées, on n'en trouve prei^ 
que jamais que de Pbifibns , & ces Poiâbns ne ibnt encore 
prefque jamais de ceux qui font connus dans nos Mers. 
On peut pourtant fe flater qu'à force d'obièrvations & de 
lecherches , on viendra à deviner fHiftoire , quoi-que û 
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ancienne, de ces révolutions. Les Phificiens feuls péurroM 
fournir ks Mémoires » & être les Hiftoriens»- 


SUR DES P AR E L I ES. 

V.IesM, T E 27 Février, depuis 3 heures^ après midi jufqu'à 4^ 
p. 2ji. JLjM. Maraldi obferva autour du Soleil quatre lauxSor 
ieiis , OU' Paréiies. Nous n'en ferons point ia defcription 
particulière , nous rapporterons feulement ce que ces forte» 
de phénomènes ont de conmiun p. Se quelles en font le» 
€aufes^ en generaL 

On voit quelquefois des Couronnes autbur du Soleil^ 
Ge font des Cercles qui ont le Soleil pour centre, dont Taire 
fe fait remarquer par un certain éclat particulier, & dont 
les bords ont encore plus de cet éclat, & font affés fouvent 
eolorés» Le deml-diametre die ces Couronnes e(l prefque, 
toujours de Z2 degrés ou un peu plus^ On en voit de pa<* 
Killes autour àc laLune, & quelquefois autour des Etoiles- 

Quelquefois ces. Couronnes ne font que des Cercles> 
é*efl à-dire qu'elle» n'ont point cette aire brillante, mai» 
feulement des circonférences colorées. comme i'Arc-en-cief^. 
&■ environ* de la même largeurs 

Le pfen de ces Cërdes eft ordinairement le même que 
celui du difque du Soleil , quelquefois ib font horifontaux» 
&: le Spe<Shtetir en a une partie devant lui, & l'autre der^- 
liers iui. Alors leur circonférence paflè par le Soleil. 

Il peu^ y avoir deux différents Cercles, tous deux con- 
centriques au Soleil , & cotoré&r Dans lobfervation de M.- 
Maraldi il y en avoit deux , mais parce que le fécond ovk 
plu5^ grand avoit un. demi-diametre double de celui du 
premier , & que le Soleil étoit peu élevé, il ne paroiiïbi» 
que la moitié fuperieure du fécond. On n a- point encore 
viû trois de ces Cercles en même temps^. 

Quand il y a des Paréiies, ils font fur ce» Cercles 1 âff 
•nt: leur largeur pour diamètre». 


i^EsScïïTNCES; ^ 

Oii voit {cuvent plufieurs Paréiies à la fois. Hèé uiis font 
fout bkncs & de couleur argentée, les autres coiorés à leur» 
hords. Us cardent entre eux un certain ordre de poiîtion» 
ceux qui tont de même efpece, c'eft-à-dire , tout blancs ^^ 
ou coiorés , font aux extrémités d'un même diamètre de 
leur Cercle , ou du moins à égaies diflances d'un même^ 
diamètre verti<cat, ou horifontal. 

Quelquefois les Paréiies ont des quelles , & elles font 
toujours oppofées au Soleil »& Tont en diminuant depuis» 
le corps du Paréiie jufqu'à leur extrémité qui eft en pointe». 
Elles font communément ondoyantes & agitées. 

Aux Cercles concentriques au Soleil & qui Ibnt dan» 
le même pdan^, il fe joint quelquefois un arc d'un autre 
Cercle qui s'adofle aux premiers en touchant ou en cou^ 
pant un peu leur convexité par la fienne. Dans loblèrva-^ 
tîon de M. Maraldi* chacun^ des deux Cercles concentri-^ 
ques au Soleil avoit un arc adoiTé. Quand les Cercles fontf 
horifontaux, & que leur circonférence paffc par le Soleil; 
U y a quelquefois un ou deux Cercles plus petits,, verticaux 
& concentriques au Soleil , qui coupent le Cercle princi^ 
pal. Dans tous les cas que nous venons de rapporter il y 
a des Paréiies à. toutes les interférions ou attouchements* 
de Cercles.- 

Quelquefois* les Cercles font interrompus en quelques? 
endroits , ainfi qui! arrive à TArc-en-ciel , mais il ell aifé 
devoir que quelque accident particulier a caufé l'interrup- 
tion » & l'œil fuppiée de luii-même à ce qui manque aii^ 
contour de la figure*- 

Voilà quelles font les principales eirconilances de ce» 
phénomènes , & voici les principes généraux de leur ex-^ 
piication, car il £uidroit un Traité entier pour ea embraûèr 
tout le détail.. 

On fçaîi.nngenieulè explication' que M. Defcartes^ a; 
donnée de fArc-en- ciel, en y appliquant ce qu'il avoit 
obfervé iur les couleurs du Prifme. Un Rayon pai4i du cen^ 

tre du Soleil tombe fur une. goûte de pluy^ qM on fuppola 
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^hërique , 2 s y rompt félon la loi connue de la refiraâiôii 
de Tair dans 1 eau , c ed-à^dire en forte que ie Sinus de 
Tangie de refraâxon fbit au Sinus dt i angle d'incidence 
comme 3 à 4, , ou à peu-prés , ii va fraper contre la fqc« 
face concave de la goûte , il s'y refléchit à angles égaux ; 
de-là lefort de la goûte en ie rompant félon la refraéUon 
de Teau dans lair, & vient à Tceil du Speébteuf plai:é en- 
tre le Soleil & le pian ou eft la pluye. Comme ii tombe 
du centre du Soleil fur la goûte d'eau uœ infinité de rayona 
parallèles entre eux à caufe du grand âoignemeot, & qu'ils 
ont tous dififerentes incidences fur la goûte à caufè de (k 
courbure» ils en refbrtent tous fous dinereets anglçs après 
deux refraélions & une reflexion entre les deux refra^ions« 
Il faut concevoir une ligne tirée du centre du Soleil , qui 
traverfànt le derrière de la tête du Speâateur pafle par le 
centre de fbn œil , & fè termine au plan de la pluye* Cette 
lîgne vifuelle eft par coniêquent parallèle aux rayons du 
Soleil qui tombent fur une goûte , & elle efl rencontrée 
par tous {es rayons qui en refortent, ou par quelques*uns. 
Or le calcul fait voir que les rayons qui en fbrtant de la 
goûte rencontrent cette ligne , ne la rencontrent point fous 
un angle plus grand que 42^ ou environ, & de plus que 
ceux qui la rencontrent fous cet angle, ou fous un angle 
feulement un peu mcûndre font en nombre beaucoup plus 
grand que ceux qui la rencontrent fous de moindres an- 
gles, d'où il fuit qu'au deffu^ de Tangie de 42^^, il y a à 
l'égard de l'œil vne ombre parfaite, puifqu'H ne reçoit au- 
cuns rayons rompus ou fortis de la goûte, & qu'au defîous 
de 42, à commencer, par exemple à 40, il y a à peu prés 
une ombre, puifque l'œil eft beaucoup moins frapé du 
peu de rayons qui lui viennent au deflbus de l'ange de 40 
que du grand nombre qui lui viennent depuis 42 jufqu'à 
40 , intervalle oii ils font extrêmement ferrés. Cette in- 
i^ale denflté des rayons qui fortent après des refraélions ; 
vient de la courbure des furfaces qui les ont rompus , & 
*Ue varie félon cette courbure* Or poiu voir les coukurs 
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in Prifine , ii faut qu'il y ait de Tombre de part & d'autre 
des rayons colorés , & ici cette condition iê trouve gardée. 
II eiï donc évident que ii i on imagine un Cône dont le 
fcmmet foit le centre de i œil , dont i axe fbit la ligne vi- 
ibeiie, & dont le coté falTe avec cette ligne un angle de 
420, i' Arc-en-ciel doit paroître comme la circonférence 
delà bafe de ce Cone.^ Le demi-diametre de TArc^en-ciei 
fera toujours de 42^. Ceft la grandeur des refraélions qui 
détermine ce demi-diametre , & ce font d'un côté la cour- 
bure des furfaces rompantes, & de i autre la qualité des 
matières refraAives qui déterminent ia grandeur des re« 

Le phcnomene de l'Arc-en-ciel, où le Speétateur eft 
placé entre le Soleil & la pluye, elt fort différent de celui 
des Couronnes & des Paréiies qui font toujours du coté du^ 
Soleil , non feulement par leur pofition » mais par ieurr 
autr«$ circonftances , cependant ii doit y avoir allés de rap- 
port.- Les couleurs font toûjouis pioduiies par dts rayonr 
qui ayant rencontré quelque corps Ibnt pénétré^ & font 
venus à Teell après s'être rompus. 11 faut toujours une om« 
hre parÊiite , ou imparfaite » pour faire paroître les couleurs^ 
produites par les refraétions« 

Mais les Couronnes & les Paréiies demandent d'autres* 
matières refraélîves que T Arc- en-ciel , & dans ces matière» 
différentes figures & différentes pollutions. M. Huguens a» 
fait un Sifleme géométrique & phifique de cesMcteores^ 
admis de tous les Phifofbpbes-» & auquel on s efl tenu. 

Il fuppoiède petits globules dont la partie intérieure foit 
ienfe comme de la nége r & l'extérieure liquéfiée à peu- 
prés comme la pluye. La partie denfe empêchera le paÂage 
des rayons, & de là viendra i ombre neceflalre, & la partie^ 
plus liquide ti*anfmettra les rayons à l'œil, apr6 qu'ils aur 
ront loufiêrt deux rcfraélions qui les auront colorés.^ Le^ 
diamètre des Couronnes dépend du rapport de la partie: 
denit du globule à là partie liquide « ou moins denfe. Lz^ 
première ou le noyau du globule fait l'aire de ia Couronne^ 
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•j& f autre en fait les bords colorés. L'éclat de i'aîre vîênf 
des rayons qui n'ont pas laiffé de traverfèr le noyau » mais 
làns refraélions régulières^ celles qu'il les fa^Jt pour féparer 
& démêler les couleurs. 

Quant aux Parélies , M. Huguens (uppofè des petits Ci- 
lindres formés comme les globules , & ayant un noyau 
cilindrique plus opaque que le refle. Outre ce qu'on tirera 
de la différente confidence de leurs deux parties, les diffe^ 
rentes portions, horifontale ou verticale , dont ils font ca- 
pables I faiisferont aux autres phénomènes. Il fufik d'avoir 
ilonné de ce Sifteme alTés connu cette idée légère & fu« 
perficielle^ 

A cette occafion M. de Maîran a propofë une conjeélure, 
que ces Météores allés différents les uns des autres en ap« 
parence, fur-tout par le nombre des Soleils ; ne font jamais 
effeélivement que le même, auffi-bien que l'Arc-en-ciel; 
& que tout ce qui les /ait paroître diffcrems , ce font des 
parties, des Paréiics, par exemple, qui manquent à quel- 
ques-uns , parce qu'en ces endroits les matières refraélives 
ou reflechiiTantes ont manqué , ou parce que les couleurs 
y (ont trop foibles , ou obfcurcies par d'autres endroits 
voiiîns trop éclairés , ou enfin parce que dans des endroits 
douteux i'obfervation elle-même a été imparfaite. En effet 
dans ces Phénomènes i'wdre , la grandeur, la difpofition des 
parties gardent affés d'uniformité, il n'y a guère que le 
liombre qui varie. A ce compte, fi l'on avoit furement ie 
plus complet de ces Météores qu'il (bit poflible , il les re« 
prefenteroit tous, & on les étudieroit tous dans celui-là feuL 
• M. de Mairan a ajouté que les Parélies blancs , qui fe 
trouvent toujours à finterfeétion de deux Cercles ou Arcs 
ae tiennent point leur blancheur, comme on le pourroit 
croire » de ce que les couleurs de deux Arc-en-deis, qui ie 
coupaient en ces endroits , fe font confondues* Car fi on 
£ut tomber l'une fur l'autre deux images colorées du Soleil 
produites par deux Prifmes différents, & ce fbnt-là de verU 
pbl^ Arc* en- ciels» elles ne font jamais du blanc, ainfi qu'if 
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Fa bbfervé. Il refle donc que ces Paréiies foient formés, par 
de fiRiples reflexions , que fou fçùt en effet qui pe pro-a 
daîfent point de couleurs. 


SUR LA LUMIERE SEPTENTRIONALE. 

LA Lumière Septentrionale commence à être ancienne v.lesM^ 
pour nous, Se aflifs familière. Depuis 171*^ on Tap* i-ft 
vue tous les ans à Paris , & plus de vingt fois en tout. Nous ^3^* 
femmes prefentement en droit de négliger le détail du 
phénomène »quoi-que très beau quelquerob ,& de longue 
durée» comme dans lobièrvation de M. Maraldi du 17 
Février , & de plus nous fommes en état de raifembler d'un 
aiïés grand nombre d'obfervations ce qui refulte de coni* 
mun ou de generaL 

' Cette Lumière eft toujours à nôtre égard Septentrionale 
& Horifbntale» fouvent coupée en deux aflés également 
par le Méridien , & ordinairement attachée à THorifon, non 
par elle-même, mais par un nuage ou broiiillard noir d'où 
elle paroît fortin Ce broiiitiard , quoi^que noir» eft quel- 
quefois û tranfparenty qu il n'empêche pas de voir des Étoi- 
les de la quatrième grandeur. 

La Lumière ed tranfparente auili à (a naifiance , ou à 
fa fortie du broiiillard ; en s'élevant die perd de ion éclat 
& devient opaque , quoi-qu'elle fe foit 'étendue dans un 
jplus grand efpace. 

On peut divifer la Lumière totale en deux partfes» qu'on 
appelleroit la Bafe & les C(4onnes. La Bafe eft un grand 
Segment de fur^ce fpherique, dont le bas eft horifbntal ^ 
& circulaire, dont le haut finit en arc, qui eft large de 
piufieurs degrés, qui fubfifte toujours , quoi-qu'en variant 
d'étendue & d^ largeur , & même le divifant quelquefois 
en Zones féparées par des intervalles (bit horifontaux, (bit 
verticaux; les Colonnes font des Lunûeres qui s élèvent 
Yerticaiement de la Baie , quelquefois jufqu'à la hauteur de 
////f. iy2J. B 
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45 ^^gfé^ > qui font paSgeres & durent peu, &iè fiHli;«Â 
dent quiek|uclbi5 ie» unes au» autres ^çn très grand nombre 
& avec une grande vitefTe. La.Ba(e qw en «mparaifon 
des Colonnes efl: permanente paroît/ournir àleiu: produc« 
tion, On^^peft voir la Bafê fans Colonnes » & afors le phe-> 
xitunene eft tranqutUe, ainii que nous l'avais aj^tté dans- 
les Volumes précédents» ou du moins affés tranquille, puiJP 
^u'it D j auràc que quelques varîatiom d'éteudHë; de hzvi^ 
teuf » ou de largeur dans cette Bafe ^raais qq^ ne \€At guerr 
et Colonnes fans Bafe, & alors roéme U y a* apparence 
qu'eiie eft ibus i'Horifcm r ou cachée par (^elque nuage» 
Ce font les Coiorinesqui font la grande agitation du pb> 
nomene ^.ce font. elles apparemment que les Bifloriens on« 
changée» en Combattants-dé £»i,. en Années vues dans le»^ 
airs,.â:c.^ 

La coufettr de la Lumière varie* EJib eft ordinairemenV 
Blanche & nAte^quelquefc^&elie devient fiHigeâtre encei»^ 
lains endroits.* 

Le Phenomtoe peut ào^w des^lnuls entièr«s.- Cefii- eâ^ 
mic. , ' * 

Il eft certainei&ent dàn» i'AtaioipKere,^ La pfiis grande- 
fiauteur qu'il y aiteûë jufqu a prefient félon les obfervations 
âitei en France ,,e(t celle qui fe tireroit de Tapparition du^ 
premier Mar& de cette année* U £ut vu parlaitexnent le 
même & à la même heure à Saint-Msdo en Breugne» & h 
ftiom. en Au vei^ne »,deux ViUes^ éloignées de préside i oo' 
àieuës.. 

M. JlfiiFardî sreu & èmriofité de nsciieîillr dé diSerents 
Auteurs l'Hidoire de ce Météore^» U le trouve dansGre* 
* gpire de Tours , décrk de (Baniere à-, ne pouvoir ^r^ mé<^ 
«oniifi. Cet Hiâorien k vit liii-œ^e,.& i'obfe^va^ à là &r 
fDit en 5^84^, & les trois^ années fuîvanles.. De^-là lès pre<-^ 
miéres oblervations que M.< Maraldi connoiâe ^ aflés bien 
«rconftandées pour être rapportées iârevent^à nâtre .phe<- 
]iomene,.(opt dans^ des temps geu éloignés du notre ^esb 
jijjif, P5 jd&>3^6j&^ JËneeie ^lelqjies^ttnes parlentr 
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elles d'Armées de feu» mais cela doitVentendre fainèment« 

Eîifiiite le phénomène eft vpn&Ae^ ^ra manqueni'Obièr* 

VAteurs juTquen i^zip où il e(l vupar M* GaUendi , oIh 

fèrvation d'autant plus remarquable que ïon croyoit alors 

ce phénomène reîervi aux Pays fort Septentrionaux , & 

mâme peu de Sçavantsen avoienteette légère connoifTande. 

Apris xela nulle apparition ou nulle obfervation jufqu en 

^T^7 ^'^ fut vu à Coppenbague & à Berlixu Neuf ans 

Jtpffés» C4e(l-à-dïre en 171 ^j il devient wés ordinaire dans 

I1D£ Ciunats , À d^oîs ivi ans il continue de Tétre* Voilà 

l>eaiiooiip ^ hifrirerle ^dans la fuite &:4ans les intervalles 

iàos apparitions. 

Mais ce quUa reétiiiei^t entièrement « ce iêroit ^jue i^ 
ion la coiy enflure deM»Mamidi, ce Météore tînt toujours 
aux tntiées lëches, ou pluâôt à pluiîeurs années féchcs 
conlècutîves. La conjeâureie trouve fi heureusement juÛi- 
fiée qu'elle ceâèioit bientôt d'en être une» fi ce bonfieiir 
fui ditfOitenœre un peu. Gregolsc de Tours dit qu'en 5S4 
ii y eut une iêcbereâe extrême, & funefie au Royaume. 
£ln 1553 commencèrent ciuiq années 4ie fuite fort feches» 
c efl ce que M* Maraidi rapports <i'aprés un Auteur qui « 
traité 4e ees «atieres^ & ^ufiement en ces temps-là paroit 
le Météore. De i6ai oaa'en içaitrien. 170 â, & les trois 
prraaiers mois de 1 707 furent font iecs , on le fçait par les 
^^^èrvations de l'Académie, & on le IçaitauHi des (ïx der- 
nières années, car quoi- que 1720 ait paru pluvieux à 
c;eu|^ ^ n'oUèrvent pas j U a'a donné que p pouces 4 
lignes 4e pluye.» quantité fort au deâbus xle jp pouces» 
^ui eft ceàe des années jnoyennes. H y. a plus de 30 ans 
que i'cHi n a vu une pareille continuité de fechereife. C'eft 
ainfi que d'obièrvaticms fairel pour quelques deifeins par: 
lâcu%s%9 ou même £ins deâein , il en juut fouvœtdes coû* 
fequenctt imprévues. Tout^iè tient« tout eft M , & toute 
eonnoiflance en doit amener d'autres* 
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SUR LA FORMATION DES CAILLOUX. 

V.fesM. /^^'EsT îcî une de ces Queffions cïont fa Phîlofophîe 
^ ^55- v^ ancienne ne scmbaraflbit point ^ & dont ï\ a plu à la 
moderne de fê charger» De fimples Cailloux , d'une ma* 
ticre & d'one figure fort groffieres , iêmés par-tout fou^ 
nos pieds dans xifk abondance qui hs rend encore mépris- 
fables, ne s attirent pas grande attention^, & l'on ne s avl(^ 
pas trop qu'il y ait rien à gagner pour TEfprit eri les conv- 
fîderant.. Cependant ils fournirent non feulement At^ re^ 
cherches curFéufes , maïs des difficurtés q«ii arrêtent juf- 
qu a prefent les plus habiles Phiiiciens. Nous avons déjà 
* p. 8^ traité ce fufet en gênerai, & affés au fong-en 17 r 6 * d'après 
ftAiiv. M. Geoffroy, mais M. de Reaumur y ajoute beaucoup 
d'idées nouvelles, & d explications détaillées. 

Comme la Botanique pour procéder avec ordhi a dTA 
iGommencer par arranger tous fes Végétaux par Ctàiles, Gend- 
res , Efpeces , de même ia Science qui a pour objet les 
, Foffiles, qui font les Teites, les Pierres, les Minéraux, tes- 
Métaux , doit en faire un certafn arrangement , & une cer-- 
taîne diftribution r c efl ce que quelques-uns ont déjà exe*» 
cuté. ki ovr il ne s'agit que àts Cailloux, M» de Reaumuv 
en a fait un arrangement particulier entre les Pierres, d^yit 
îls^font une efpece. 

hts Pierres ordinafres font imSabie pFus ou mofns ^of- 
ffer, & pfus ou moins lié, ce qui les rend plus ou moins 
tendres y elfes n ont aucune traniparence , ni même à leur 
fiirfàce aucun poK , qui eft un commencement de iranf- 
Jparence , A: quand on les cafTe , les deux furfkces de la 
caffure font raboteufes ; elles font dîfpofées^ par couches 
parallèles, ou ftiïillelées , & pat-là plus aiiëes à fendre de 
ce fens là que du fens oppofé ; elles ont un graïtF fènûble 
à 1 odi „ c'êû-à-dîre une infinité de petites particules dif« 

I iM^ pu moins grolTes , ptus ou joiolns ferrées 
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mies contre les autres , dont lafTemblage paroit former leur 
fubflance. Le marbre même a un grain. 

Le Cridal que Ton doit compter pour une Pierre, puif- 
quaffurément ce nefl pas de ieau congelée , qu'il a toute 
ia dureté neceflairci & qu'il fe forme mtK des Pierres, 8i 
comme elles, eft tranfparent, & poli, dans (es caâurçs, li'a 
ni couches ou £eiiilie», ni grain , & cefl par confequent la 
Piervi ia plus éloignée des Pierres ordinaire^ , & fi l'on veut, 
la plus parfaite des Pîerresr. 

Le Caillou , Silex en Latin , eflk Pierre à fufil , ou donf 
en tire du feu. Il n efl pas ,v comme le. Criflal, tranfparen) 
dans toute fbn épai&ur , mais il a une demi-tranfparencç 
à la furface , & efl; poli dans toutes fès caflures. Il a au 
moins la dureté du Crillalv & n a iun||>lus que lui ni cou-, 
ches , ni grain» Ainfi M» de Reaumur le place entre les^ 
Pierres ordinaires &le C^iflai^ Sf. il doit même être plus 
prés duCriftaL 

Cet ordre n efl pas pnremem ar{>UTa{re » ovi de conve^ 
nance & de commodité. On voit déjà qu'il efl trop natu^* 
rel , & en effet il efl fondé ibr la TheQf ie de M de Reau-* 
murr& fur i'otdre même que la Nature paroit avoir fuiyf 
dan5Ja formation des Pierres. . f \ 

Nous avons parié en 1 7 1 6 de ce Suc particulier qu on 
nomme pierreux ^ qui entraîné & voiture par Ieau com-« 
mune, & enluite. dépofé dans des terres *ou des fabies fait 
ks Pierres. M. de Reaumur r4dhiet en le f pucevant com^: 
me un fable extrêmement un , qu{ .loriqu'ij fe raffcmblè 
dégagé de toute matière étrangère 1. forme les Criflaux , & 
ne forme que des Pierres ordinaires, s'il fe méie avec des- 
terres, ou du fable plus gfo^ier, Que fî une. Pierre ordi-^ 
naire déjà forn^ée , & qui n'eu par fa nature que fpon* 
gieufe Sk tendre , reçoit encore dans (es interfiices de nou-r 
veau Suc pierxenx , ejfe devient Caillou.. AJnfl: une Piefrar 
ordinaire fe change en Caillou par une féconde façon ^mai» 
elle ne fe changeroit pas de même en Criflal par une troi^ 
liéiDe^ àcaufedu grand loêlange de matière étrangère a^ef 
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ib^êùt pielrrëux» L'Art fournît à Mi de Reaumur «n «xèniif 
pie alfés heureux de ces trois diSxnnies efpeces d*open^ 
tioiis jiâturdies^ ia Poterie commune , ia Polrelaiâe & ie 
VeiYe fdnt entue oix comme la PiertË ordinaire^ le Caillou 
6l k QtïÛzL L^ ixck produiétiom itrtifitielfes font inéga^ 
leÂienf vitrifiées de ia mêihe manière & à peu prés dans 
la m^Ve {^ft^ptMrtion t[iîe les txois natutelks font in^e* 
tàtetit ihpîtsfifites. m 

Pour preuve de ce Siftéme, ML de Resiwtuir a obfervié 
BèsIPItirrei ordim^res ^ éù i( y tptok du €aHlou bien formé, 
ëiàvL toutes ks titiMCtti dts k tranifomution de la Pieim 
èfi Galllott éf«l6itt biffés Ue» oiarqu^pour ne pas per^ 
Itiètfr^ ile âbutei' qxk U Ndtiitts ne truVaîiiât à la trartsfi^r^ 
Itt^tK)h €htièïk« de n'^t^lé înterrompuJf dans fon opération^ 
hes CaifioUlK ^ans i^ur état iiatârel & ojrdiiîaiie font te- 
i^hls ^'Hiie ènVfeiépiâ'Oti O'oite ^ntofe^ à bqueMe appa« 
remment il n'a manqué que du temps pouï ècvàïàt de la 
nUêtaie T^mtè ^è ik re(Uv 

li y a ^ui* m» de R«auâyur a vu (bovent dan« tine ca-î 
yité 4ui étfoit afu milieu des Caflioux» où dsiàs la même 
Pierre qui avoit fervi à ieuir forma^ni^ de petiis Cdfiaux. 
(Âinfi voilà le Caillou accompagné dmt & génération des 
éeux elpclce^ extrêmes entre lefqoelles on Taplac^^ & de- 
h foft (rés iîâiptement , &^Iu5 que vraifembiablement que 
la génération des* trdis eipeees a été la même, mais avec 
quelque divt^lé dt <:h«6nfiail€es. 

Il y a mêine dlésOaiikttix qui ^t <Ie8 vfesnes de CnM^ 
Se quelquefois J^téttuctitiit & agréaUement coiaAiées. Ce 
font <ie6 Caittoux pi>éti»àk, ;& tittigné leur beauté ils ont 
Conftfr«^ leur nefnl fffnple , & ttéa peu faftueux. On kg 
employé à cenainls Ouvrfages^ M. defteaumirr en a trouvé 
aàiprés de Paris qti'H a^re qt» ïâeritiârdeiit «uttni ^ètte 
pNvaiUés ^uis d'autres qiii 'ifiétitteiA de loin. 

Lei Agates & les CokrhîdiM^ lie f«nt que de» Cailloux 
fous de pli}^ beaux noms» 
Les Terres cooipftAe»! tdfi^s^e laGIiife ^en ievrée^ 
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h Mhnie 1 19 Cr»yç j Ias BoIi , peMvsnt auiCbien que les 
Pierres # dpnt ^f? iioit^nl qvdquefpîs k 4»r«é, fc chanr 
ger en C«iliouK- Dt-lk vient qu'il (q tfquvc benucoMp <fe 
CaiUou dan3 c«s fcN««» 4»T«rr$3, fiir-lPMl 4^1$ t^^Cr^ye 
& danf ia Marne.- 

Çoimnp iesTen!cr, iquand elfes jfpnt 2>ien ieche;^: font 
il] jettes à fe fendra; ^4 fl? yv^r, les C^illopx formas de^ 
Ternes genoées {fitH^ ceyx qui peuvent ie piuftdt avoif des^ 
Criftaiix enffecBl^s pu femés 4anf leur fMbftance , car le Suc 
pierreux p^i^iê fera $nki dans les gorçures» H y a mém^ 
des Cailloux qui (bjiit en petit m que ibot en grand les* 
Grottes' ornées de Crlftatix fufpendus à J1^W$ Voute^^» oif 
qui tapilTent foit f^un p^rpps^, ii^ le bas; Ces Cailloux fynt 
erew^r& pareHI^meiu oFt)i^. M* 4^ Heauniur a remarqué 
qu'aux environs de ces Cnâaux H y a prefqup toujours 
des crevaâes* C'eft par*là que spA introduite la saatler»^ 
qur les a produits^ 

Quand i> y a 4^9^ C^iftlaux formés dans' Un Cai^u» oof 

cf^jnçok aifi^Qient que le Suc pierreux «e pafie p(u9 au tra^ 

vers de c^ Criflaux^ qu'il s'arrâte là» & ne peut plus former 

que du CaiUou* De mâme du Caillou fonoé arrête leSucr 

quf , $11 n'eâ plus en aâé^ grande qujijit^é , 0e foroje plu» 

que de ID^rrer Ainfi fe fait ia croûte pjeireufe des QUir 

k>ux » fuppidfé cependant que le tt^mps «eee^Bufe pour l» 

changer en Caillou n'ait pas in}nqué.> 

. Les Cailloux^ pot ordinairement une %ffe i«ndb y eu» 

arrondie, & leurs angles, quand ils en ont, font abatus,. 

& émouâes. Si Ton pouvoit fuppofer qu'ils ont tous roulé 

dans des Riviares , ou dans k Mbr,. œtte .figure n'emba^ 

rafferolt pas , mais ia fiippofitioo ferok , trop violente , oiv 

trouve des Cailloux ronds dans des lits de Pierre d'une^ 

grande profondeur. Il paroit qu'ils affeélent la iiguK ronde^ 

comme les CriOaux aCt6lent Texagone, & cela par quel^. 

que caufe fê^nblable; mais il vaut mieux attendre de nour 

.velles lumière; fur ce fujet. 

Ils ontaf!& fbuvent dans leur milieu une cavité ouvaide 
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OU remplie d'une terre friable. C'eft encore là une diffi- 
culté^ Comment ce vuîdc y étoît-îl avant leur formation» 
& comment ne s'eft-îi pas rempli de Cridal » quand ils (è 
fbrtt formés! S'il n'y avoît pas de vuîde, comment cette 
terre ne s'eft-elle pas changée en Caillou par le Suc pier- 
reux qui a dû couler en cet endroit , & la pénétrer! la^a« 
vite dès Cailloux augmetite encore la difficulté de leur 
rondeur. Il fembie que pour confèrvér (à cavité il faille 
éoncevoir le Suc pierreux pouffé & de ia circonférence de 
ia Terre vers le centre, & du centre vers la circonférence; 
Cependant il ne peut guère avoir que le premier de ces 
deux mouvements. 

Nous avons expliqué en 171 ^ à Tendroît cité cî-dcflTus 
ce qui rend certaines Pierres fufibles , & d'autres fimple- 
ment calcinabies. Tous les Cailloux paffent communément 
pour être fufibles, & en effet nous avons vu qu'ils tien- 
nent moins de la Pierre que du Criflal , qui fe fond étant 
mêlé avec de là Chaux. Cependant M. de Reaumur rap- 
porte qu'à Condrieu aux environs du Rhône on trouve 
des Cailloux calcinabies. On en fait de la Chaux qui à la 
vérité n'eft pas excellente pour bâtir , mais feulement pour 
blanchir des murs. Sur ce fondement il entre dans des dé-- 
**t^iis utiles de pratique, qui font ce que lés fpeculations 
t'hifiques peuvent nous faire efperer de plus interefiànt. Les 
Arts fe perfeélionneront, à mefure que ia vraye Philofophîe 
les éclairera. Elle pourra même en faire naître de nouveaux.^ 

" ■ • • 

SUR LE FROID DE L'HIVER 

^ le chaud de V Eté, 

V. les M. Ç^ E que nous allons ajouter à ce qui a été dît fur cette 

p. 8. V-> matière en 1719* ne regarde qu'une àts caiifes ge- 

* p. 3. neralei auxquelles M. de Mairan a attribué le froid de l'Hi- 

fr«w. ver, & le chaud de l'Eté, c'eft la différente quantité de 

rayons du Soleil interceptés par i'Atmofphere &-dér<^és 

à la 


' 
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à la Terre , ielon que ie Soleil cû plus ou moins élevé. 

li Êiut (e repreiênter TAtmolphere comme un globe 
qui envelope celui de ia Terre, & lui eft concentrique , & 
dont le diamètre excède d'xme certaine quantité celui de la 
Terre qui eft connu » ou plufiôt il fuffit de (e reprefenter 
deux grands Cercles de ces deux globes , qui foient dans 
le même plan , & dont par conlèquént les diamètres feront 
iur la même ligne drdte* Lexcés du diamètre ou piuflôt 
du demi-diametre de rAtmofphere fur celui de la Terre 
fera une zffés petite partie de cette ligne. 

Soit un Speélateur placé fur un point de la furface de 
la Terre y & de ce poiut (bit menée une Tangente qui re*» 
prefentera l'Horifon fenfible , deforte qu'un Cercle décrit 
de ce même point comme centre fera le mouvement diurne 
du Soleil, & difTerents rayons de ce Cercle tirés à (à circon<- 
fèrence y détermineront diflèrentes élévations du Soleil fur 
rHoriibn fenûble. Par ie point de la furface extérieure de 
l'Atmo/phere correspondant verticalement au point pris 
fur la fur&ce de la Terre, fbit menée une droite indéfinie 
parallèle à la Tangente de la Terre »& par confèquent Tan- 
gente aulfi de rAtmofphere, les rayons du Cercle duSa« 
ieil qui détermineront fès différentes élévations fur THorir 
ion fenfible pafferont entre ces deux Tangentes parallefest 
& leurs parties qui y feront comprifes feront les différents 
chemins que la Lumière parcourra dans TAtmolphere félon 
les différentes élévations du Soleil. Ces droites comprifes 
entre les deux Tangentes feront toujours inégales , k plus 
petite fera la perpendiculaire aux deux Tangentes, cefl-à^ 
dire celle qui fera une partie d'un rayon de Lumière verti- 
cal , & de-là elles iront toujours en croifjànt M. de Mairan 
démontre qu'elles feront en raifon renverfée des Sinus des 
élévations du Soleil , ou , ce qui ed le même , les différents 
chemins de la Lumière dans f Atmofphere félon les diflè- 
renti&s élévations du Soleil feront en cette raifon , qui fera 
celle des quantités de Lumière interceptées par TAtmof- 
phere, fi , comme il y a lieu de le penfer, ces quantités 
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font pfu's grandes en même raifon que les chemins Je lai 
Lumière dans rAtmofphere font plus longs , ou qu'il y a 
iine plus grande épaiffeur d'Atmofphere à traverfer. 

Ce raifonnement fuppofe que les deux Tangentes de 
rAtmofphere &.dc la Terre reprefentent deux portions de 
leurs Cercles , car réellement leurs furfaces font fpheriques». 
& non pas planes^ & comme cesTaiigenies font des droi^ 
tes, elles peuvent bien le confondre ièniibiement avec 
leurs Cercles dans une certaine étendue qui fera d'autant 
plus grande que les Cercles feront réellement plus grands», 
mais cela ne peut pas toujours fubfHi<ei*i & à^ la fin la cour- 
bure du Cercle Técarte trop fènfîblement d4»'fà Tangente... 
C'efl pourquoi lorfque le Soleil efl peu élevé fur THorifon» 
il faut faire au raifonnement précèdent, ou aux calculs 
qu'on en tireroit» une correction , mais légère i que M. de* 
Mairan enfeigne. 

Plus i'Atmofphere cft haute , moîh» les chemins de h* 
Lumière qui la traverfe font longs par rapport au chemin 
vertical le plus court de tous » ou , ce qui revient au méme^ 
moins ils vont en croiffant » & au contraire*. Car fi TAt- 
mafphere éloit infininient haute , les chemins de la Lu- 
mière qui' la traveriêroif ne fèroient que les rayons égaux, 
d'un Cercle infini. Si au contraire elle étoit infiniment peu, 
haute , ou , ce qui efl le même , fi Texcés de fbn diamètre 
&r celui de la Terre étoit infiniment petit , cet excès qui 
feroit une Abfciffe du- diamètre de TAtmo/phere, &le 
chemin vertical de la Lumière dans l!Atmofphere feroit 
infiniment petit par rapport à fbn Ordonnée correfpon* 
dante, qui feroitle chemin horlfbntal de la Lumière, ou;. 
te qui ell le même, le chemin horifontal feroit infini paiL 
rapport au vertical, & par confequent dans ce cas là tous* 
ks chemins moyenis^c efl à* dire inclinés ou obliques fè- 
roient ies plus ci^iffants qu'il fbit poffibie par rapport au^ 
vertical, au lieu que dans le cas de rAtmofphere infiniment, 
haute tous les chemins étoient égaux. Donc dans tous ier 
cas moyens entre ces deux extrêmes, où la hauteur dft: 
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rAtmofphcre eft finie » plus cette hauteur eil grande, moins 
les chemins de la Lumière font croisants par rapport au 
vertical , & au contraire* M. de Mairan a calculé que fî fa 
hauteur de l'Atmofphere eu de i 5 iieuës , comme on fa 
(uppofè ordinairement, ie chemin horifontai efl prés de i 5 
fois plus grand que ie vertical , & qu'il feroit 1 8 fois plus 
grand, û la hauteur n'étoit que de i o lieues. 

De-là il fuit que û TAtmofphere ayant i 5 Iieuës de 
hauteur intercepte la i 5™^ partie de la Lumière, lorfqu'elle 
décrit le chemin vertical , ou que le Soleil efl au Zenit Se 
au Méridien I elle intercepte toute la Lumière lorfque le 
Soleil efl à THorifon , & que par confequent le Soleil doit 
alors difparoitre comme s'il étoit couvert de nuages épais^ 
quoi-que le Ciel fût fort ferein, & qu il ne reflera de clarté 
^ue celle qui fera réfléchie à TOeil par les différentes par- 
ticules de l'Air» ainfl qu'il arrive dans les jours fombres. 
Or cela étant tout-à-fait contraire à i çxperience , il faut 
qu'il y ait quelque erreur dans les principes d*ovi l'on a tiré 
cette conclufîon* 

Ce qu'il y auroit de plus important & de plus décifîf fur 
ce fujet» ce feroit de fçavo|r quel efl dans le chemin verti- 
cal le rapport de la Lumière abfoluë à la Lumière inter- 
ceptée par TAtmofphere. M, de Mairan ne croyoit pas 
d'abord cette détermination poffible , mais il a trouvé de- 
puis qu'elle l'étoit , pourvu que l'on fçût exactement par 
oblèrvation le rapport de deux quantités de Lumière, lorf- 
que le Soleil feroit à deux différente^ élévations queIcon-< 
ques. Il efl vrai que i'obfervation feroit difficile, mais enfia 
'Cn la fuppofant , car pourquoi en defefperer l M.de Mairan 
découvre par un calcul d'Algèbre fort fimpie la formule 
générale qu'il cherchoit. Elle ne fuppofe point que la hau^ 
teur de i'Atmoiphere ibit connue, & c'efl un avantagea 
£lle donne ie rapport de la Luniiere abibluë, cefl-à-dire 
qui viendroit à TOeil , s'il n'y avoit point d'Atmofphere^ 
â celle que i'Atmofphere intercepte, non feulement pour 
ie cas du chemin vertical^ mais pour tout autre chemin* . 


l 


J. <: 


A* 


J'-I 


iio Histoire de l'Académie Royale 

Si l'on a par obfervation que la Lumière du Solllice dété 
à midi foit à la Lumière du Soldice d'hiver à midi comme 
2. à I , ainfi que nous lavons fuppofë en 1 7 1 pi on trouvera 
aufli-iôt par la formule générale où l'on fera entrer le rap- 
port connu des Sinus des deux élévations qui efl; celui de 
3 à I, que la Lumière abfoluë qui viendroît fans TAimof- 
phere verticalement, ou le Soleil étant au Zenîf, feroit i 50, 
la Lumière interceptée 27, la Lumière du Solftîce d'été qui 
a traverfé TAtmofphere 1 20, & la Lumière pareille du Sof- 
flice d'hiver 60, d'où il fuit que de la même Lumière ab- 
foluë & verticale exprimée par 150, dont i'Atmofphere 
retrancheroit 27, elle en retranche 3 o au Solflîce d'été, & 
5 o au Solftîce d'hiver. 

Si la hauteur de TAtmofphere eft de i 5 lieuës, & par 
confequent le chemin horifontal de la Lumière i 5 fois plus 
grand que le vertical , l' Atmofpherc , forfque le Soleil fera 
à rHorifoii le jour du Solftice d'été, retranchera 15 fois 
27 ou 40 5 de la Lumière abfoluë & verticale qui nell que 
150, c'eft-à-dîre que le Soleil fera alors abfblument învî- 
fible , ce qui eft très faux. Ce feroit encore le même in- 
convénient, quoî-qu'un peu moindre, fr au lieu du rapport 
de 2 à I pour les deux Lumières du Solftice d^été & du 
Solftice d'hiver, on avoit en un rapport beaucoup moin* 
dre , tel que celui de 5 à 4 , qui réellement eft de beau^ 
coup trop petit , félon ce qui a été dit en 1719» car la 
différence des Lumières des deux Solftices eft très fenfible. 

Pour lever cette diftîculté, M. de Mairan conçoit que 
ce n'eft pas l'Atmofphere proprement dite qui intercepte 
^e ia Lumière , du moins pour la plus grande partie, mais 
les vapeurs groflieres , dont le bas de TAtmofphere eft char- 
gé. Leur hauteur eft très petite par rapport à celle qu'on 
fera toujours obligé de donner à f Atmolphcre dans quel- 
que Sifteme que ce foit , & la partie qu elles intercepteront 
de la Lumière abfoluë & verticale fera par confequent très 
petite. Il eft vrai que par la même raiÀ>n de leur peu de 
bauteur 1 le ciiejnm horifontal de la Lumière y fera très 
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grand par rapport au vertical , mais ce vertical aura été fort 
petit» & il n eÂ pius à cramdre que le Soieii ne foit éciipfé 
à l'Horifoiî. Seulement il ft;ra fort fenfibleroent afFoîblî en 
vertu de la grande longueur du chemin horifbntal de la 
Lumière dans les vapeurs. 


DIVERSES OBSERVATIONS 

DE PHYSIQUE G ENERALR 
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M De m a I r a n étant à Breiiilpont , petit Village fui 
• la Rivière d'Eure entre PafTy & Yvry, obferva que 
tout le terrain d'une demi-iieuë à la ronde» qui fst l'éten* 
due de Tes promenades , étoit couvert dans iâ furface , & 
même rempli dans fon intérieur de Pierres qui lui paru- 
rent mériter de l'attention» puifque les Pierres en font de-' 
venues û dignes parmi les Phificiensr II ne fe trouvait prel« 
que pas dans tout ce terrain de Pierres plus communes 

Toutes font du genre àts Cailloux , & propres à faire 
(du feu , couvertes extérieurement d une croûte ou écorce 
de Craye ou de Marne. M. de Mairan les a partagées en 
quatre Cialles , dont deux font àts pétrifications animales, 
ou faites dans des parties animales , du moins ne peut- il y 
avoir quelque doute que fur une. C efl celle qui eft corn? 
pofée de Pierres de toutes grandeurs depuis la groflèur du 
doigt }ufqu*à celle d une tête de Taureau » les figures en font 
fort irréguiieres & différentes » mais elles reprefèntent tou- 
tes des offements d'Animaux avec leurs cavités, Apophifes> 
Epiphilès » &c. & les reprefèntent d'autant mieux qu elles 
font pius entières « car on les trouve caiTées pour la pluf^ 
part. Cette Clafiê eft de beaucoup la plus abondante » & il 
h*e(l guère poâible que le hazard ait produit entre des 
Pierres & des offements d'Animaux une reâembUnce fi 

exaâc & tant répétée. 

C««* 
11} 
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La féconde CiaiTe , ia moins nombreufe de toutes , eft 
certainement faite dans des parties animales. ^ Ce font des 
JEciinites, c cft-à-dire , des Pierres qui fe font moulées dans 
i'écailie ou coque» ou envelope de quelque jEcAinus marin, 
ou Heriflbn de mer. La figure de cette efpece de PoilToH 
en gênerai, qui eu à peu prés celle d un Conoïde Parabo- 
lique , les arrêtes » les canelures de Técaille , i arrangement 
de fts éminences 9 tout el\ exaétement marqué fur ces Pier- 
res. Elles n'ont point de croûte de Craye ou de Marne 
comme toutes ies autres de Breiiiipont , mais elles font en- 
4ierement Cailloux. M. de Mairan en a trouvé quelques-* 
unes fort grandes , & qui ont 3 pouces de diamètre à fa 
>i>àfè de leur Conôïde , ce qui nêû pas ordinaire. Quoi- 
qu'on foit fur qu'elles appartiennent toutes à des £chinu&» 
il n'eft pas toujours aifé de déterminer à quelle efpece par«- 
ticuliere d'£chinus chacune appartient. Il peut y avoir tel 
£chinus marin » & il y a certainement un très grand nom- 
bre d'Animaux » &: fur-tout de Poiflbns, qui ne (e trouvexrt 
rpoint dans les. Naturalifles les plus exaéls. 

Il refte les deux autres Claffes dePierres deBreûilpont; 
qiii font purement minérales. Les unes & les autres ont 
une croûte terreufe » après quoi vient le Caillou , & enfuite 
un creux rempli d'une terre qui fe met très aifémcnt en 
:poudre. Le creux occupe le milieu xle toute la Pierre. Les 
.deux Clafles ne différent qu'en grandeur., en couleur , & 
un peu en figure. Les Pierres de la première Clafle appro^ 
chent de la figure fpherique, leur plus petit diamètre eft 
de 2 pouces »& le plus grand de 4. La terre qui les cou- 
vre eft blanche , & celle qui en remplit le creux encore 
plus. La partie qui eft caillou & placée entre deux terres» 
a un doigt ou un d(»t & demi d'épaiifeur. La féconde 
Clafle 'cft de petites ^Pierres groifes au plus comme ^ des 
Noix , 'Ordinairement fpheriques, quelquefois fpheroïdes» 
ou plates , dont le caillou eft fort mince , & la terre, tant 
celle qui les couvre, que celle qui en remplit le creux , eft 
d'une couleur rouiIàtre.i comme du Csiffé Jbrûlé ., ou du 
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ci!£(pagne. Cette ClaiTe eft beaucoup moins nom^ 
breufe que [autre. 

Sur les Pierres de la première Clafle , Mv de Mairan ^ 
obfervé qu elles ont la pluipart une efpece de pédicule » 
fêmblable en fà manière à.ceiui par lequel des Pommes ou 
d'autres fruits tiennent^ à leur branche. Si quelquefois il 
n'efl pas afl^és fenfibie, on n*a qua enlever ia Marne exte* 
rieure de cet endroit , & le pédicule (è découvre bien for« 
mé. Ces Pierres ^ félon ia conjeâure de M. de Mairan » au- 
roieiit donc été produites au haut de quelque Grotte, où 
elles auroientété attachées par ce pédicule. Le lue pierreux 
qui couloit sm travers de ia terre jufqu'à la concavité de 
cette Grotte» entraînant avec lui des particules de Marne 
eu de Craye » & demeurant fulpendu avec elles par fa vi^- 
6o(ité» aurai donné la première naiflànce àJa Pierre, & en* 
fuite continuant de couler par des chemins dé/a ouverts, ii^ 
i'aura toujours augmentée, & fe répandant toujours ài'enr' 
tour, il lui aura donné une figure d'autant plus ronde,', 
qu'il aura été plus virqueux,& fà ténacité plus grande par 
rapport à fà. pelant eu r. En effet il y a de ces Pierres qui» 
font plus allongées, & même qui fe terminent en une pe-*- 
tite pointe , comme des Citrons , c eft quaiors le fuc pier-- 
reux a eu moins de vifcofité , & a fait une plus, longue : 
•hûte en iain 

M« de Mairan a trouvé quelques-unes de ces Pierres, qu!^ 
netoient qu'un amas de plufieurs Pierres formées comme 
nous venons de dire, collées enfemble, & renfermées foui 
une croûte commune. Apparemment plufieurs Pierres- 
voifines au haut de la Voûte s'en étoîent détachées par leur 
pe(ànteur,.étoient tombées en bas., & là avoient éié liées 
par un fuc pierreux. 

Des Pierres, qui ont été produites aux Voûtes dés^ Grot* 
tes fouterraines ne peuvent fe trouver prefehtement dans 
une Campagne que par des Tremblements de terre fort 
eonfiderables. Dun autre côté les Echinites, & trés' vrai* 
femblabiement lesOffements petr^'fiés demandent quelà^ 
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Mer ait couvert cette Campagne » & tout le Pays. Si tous 
ces raîfbnnements font vrais, car on avoue qu'as peuvent 
être encore douteux » de combien de grandes révolutions 
les Pierres de Breiiilpont feront des Monuments l 

IL 

Un Auteur ayant écrit que quand on fe (ert de TOdo* 
mètre » ii faut pour avoir la véritable étendue du chemia 
qu'on a fait en montant ou en defcendant» diminuer un 
peu le nombre des pas marqués par rinflrument dans ies 
montées, & l'augmenter dans les defcentes, & ayant fup-> 
pofë par-là que quand on monte & qu'on defcend fur un 
même plan incliné les pas font plus courts en montant , 
puifqu ils font en plus grand nombre , & plus longs en def^ 
cendant , M/< de Reaumur & de Mairan trouvèrent cette 
penfée contraire à des expériences qu'ils avoient faites en* 
Cbmble , & qui étant répétées , les confirmèrent dans leur 
pr e miére opi nion . 

Ils tiennent donc pour confiant que les pas font plus 
^"-ands ou plus longs en montant » & plus courts en def^ 
cendant, & voici la raifbn que M. de Mairan en apporte. 

Un homme qui fait un pas a toujours une jambe qui 

avance, & que j'appelle alors antérieure, & une j^mhepofle'^ 

"l / fleure qui demeure en arrière. La poflerieure porte toû- 

Î'our^ tout le poids du corps .tandis que l'autre efl en lain 
7une efl toujours piiée au jarret , & l'autre efl tendue & 
droite. Lorfqu'on marche fur un plan horifontal, la pofle- 
rieure efl tendue» & l'antérieure piiée, & de même lorfqu'on 
monte fur un plan incliné, feulement l'antérieure efl beau* 
coup plus pliée que pour le plan horifont^i. Quand on 
defcend , c efl au contraire la poflerieure qui efl pliée. Or 
comme la poflerieure porte toujours tout le poids du corps^ 
elle a plus de facilité à le porter dans le cas de la montée 
où lelle efl tendue, ^«a par conlèquent tojute h force, que 
dans le pas de U defcente où elle ef]l pliée , & d'autant plu$ 
afFoibiie que le pli ou la flexion 4u jarret efl plus grande» 
Quand la jambe poflerieure a plus de facilité à porter le 

poids 
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pOfJs dii!C5rps»^on ti'^ <pâKSi(ir|^re(}ë de ie!tràïi({y)iter.fiic! 
Fautif jambe > c>eft-^à-dirç de*fiiimiiin fqcond pas» & éav^vî 
cer, & fsti tMiequehti-bc pventiial'ât ieiil;ipasi0uë aoôsi 
confidèrdns id; oit a lèloifir & la liberté déi» Àire.piiu> 
grand , ou , ce qui efl le même, de porter plus loin b: jambe > 
antérieure* iCeferq le contraire; quand la>;amfaiB po^cieàre 
aura moin$ de facilité à porter ie/ poidi. dvL^!cQkpsf, )& par. 
fincommodité qu« xiaufera natureÙemènt 03tte:ntviation> 
on fe hâtera d'en changer « & davancen On fait donc en 
montant des pas plus grands, &en moindre nombre» Se 
en descendant on les &it plus courts^ plus ipréclpîtés^ &.eiL 
plus grand tiomhre»-ce qui s accorde. fort bien aiVecJc^lus 
de viteiïe de la marche^ & le plus 'de .&ciiîté qabnîa à 
de(cendre< ' i 

ÏIL 
Le prenuer, Juinv jour de ia Pentecôte, on vit pendant 
prefque toute ia journée à Paris, & comme on la fçû de-» 
puii/dâns une étendue de pays foii^ jconfiderabie:, fe Soleil 
tout:' bianc, fans fen éclat ordinaire , {sk^ rzyofis., & pcmt 
ûuû dire, décoiffe, tellement ièmUabie à ia LuAe.; quoh 
Lau^oit pris pour elle,^ fi leurMîtuatiàn.^voix pu être dout^ 
teufe. La plufpart des gens qui.s'en^aî^târçûrentr-inéme dg{ 
ceux qui obfervent , n'y firenVpas grande attention, c'étoit 
iurement fe Soleil obfcùrciVûot>^^fl^ |^r dés nuBgeslijuSen 
euffent la forme, mais par un brbiiiîiàrd franfparent, fcfrtf 
également répandu fut tout ^'Horifon* M. de JVLairai;» étant 
itBreuilporit, lieu. dont nous ifttoèis parié icindeflus^t^ o&w '^ p. zi: 
fërvapius curîeufemêmee.pliénpmeoe pendantêJederniertf 
heure d\x jour, car iine seh uppercut pas [duilot.' Les.prin* 
cipaies circonftances qu il y ait remarquées, outre, celles que 
noua vetion$. dé .rapporter,; font que. ka. bords du Soleii 
étoient très nettement terminés, nulle Couronne. ^touc 
du Soleil , nulle dégradation de lumière , point de nuage» " ^ 
ni même de vapeur ienfible , un fond de Ciel d'un bleiiâ^ 
tre obfcur , fort uniforme, & tel qu'il a coutume d'être dans 
une nuit claire, aux endroits où il n'y a point d'£toiies. Siu; 
////?. //-a/. D. 
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ia Rnidm jour dei ittiagts .^nfiUes .'|mfleresi( ^iMiiit le Se 
UA^ li£ dbniMrênt pfcndaot 4u<l(}aâs4M«iif oy ;trnt pdke: 
tmitc de%OÊÛçuï^'itBU>fi^i^,botds 4eimttraiH bien.traiir? 
chef far le làÀbé fiond uttiferflae /& enân ib ie^acbèmit 
cnlieniaienh 

- ili apprit qtm «tés k matin phificurs per(bniies dy lien 
snmafK vÂ le Sdeil ôblciurci , & que les uns fa voient ctik 
écUpSi i ks dtitre^ Favoient pris pour la Lune; Il crojt que 
robfcorité Je <e jfour 1b refiembbit afiës a celle qu'il ie 
&uvièn'l d'avob vûë àBeziers le laMai 17^^, im pea 
aimut que |f£clipf«'dMiSoieil fol, totale. 

M. Caffini "irir te même pfaenbiiieDe, ev PîcarcBe. 

M^ (r;Chetaikr de Lquiâlte a Jipfoni qufott lavoit vA 
aufli en Avergne & à Milan. Il faut que le Brouillard qui 
la caufé ait eu une grande jéteaduë, & y ait été bien uni* 
fi^tahe» Cdft là* ce qui ai tefulte de piua fingi^er* 

! i Api^ eoè ittteMUcnieiit de tef ne dans Tlie de & Michel^ 
ISvoci déstAçwes ^ tf à paru à z^ liduSs an large entre cette 
Meâ&laTeÀrere uitToinent defm, qui a donné mHIktdt 
à dctox i0H>ttTçaiiir £oiktb« Ceft te .x|u0 M. Ddiflc a appnA 
«imrtiiLettRdeli^iuie.. ;i 

JLe Pléist qui a TAhlMO^ d'Auchât eH fbtièrt, & qdtt 

F Académie U gforifie d'avoir pour un dç (es Uoiloraireai^ 

a dit q«e iùn a trouvé a Ahchla le moyen de: tiver doà 

i • ^Aflavrpha dliidê^uaie; l|uiAc;£urtiiMnnr.>àbrâiler. On fêdiiit 

]k Mat JRjnai en usif pâte qnb tétaat mile fur te;A(U ^ Tkujfo 

itirnage* AceamÊgeon peqt fQândrr cduî que têurdoiiB^ 

* y. fea M^ Bon ^ . pnender Piséiidieiiitr de Moatpeltier "^^ li Aul bîei» 

Mon. de ^ que les Maifonniert d'i^delbctent enfin de kustMf grandr 

p*4^o* .1 
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J'I/iî Z^ MEMBRANE INTERNE 

DES INTESTINS GRE S LES. 

L'£tud£ particuiiere que M. Helvetius avolt faite de y. feiM» 
la (Iruélure de f £(loinaC| ainfi qu'on 1 a vu en 1 7 1 p ^» P* 3 o i • 
dèvoit naturellement amener celle de la ilrudure des In- * Ç* 33* 
teftins I qui ne (ont qu une continuatipn de i'Eilomac. Ni. ^ ^* 
Helvetiui s'eft donc attaché pareillement aux Intefiins, & 
a examiné avec foin les difièrentes Membranes qui les com* 
pofent , le tiiTu de ces Membranes» les diverfes direélîons de 
leurs fibres , car ce n'eft qu en cela que confiée ce qu'il y 
9 de principal dans la (Irudure des Inteftins. Il ne s'agit ici 
que des Grêles , qui font les plus importants , paifqu'ils font 
une feconde digefUont & envoyent leChile dans lesVaiP: 
ièaux Laâées. 

La membrane interne des Inteftins grêles, & c'eft celle 
à laquelle nous nous bornons ici , en iaiâant les autres au 
Mémoire de M. Helvetius , e(l nommée veloutée, parce 
qu'on voit toute fa furfàce couverte d'une infinité de petits 
poils » quelquefois même aâës fenfibles & aiïés longsw Mais 
M. Helvetius prétend malgré Tautorité de prefque tous les 
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AHatomiûes.4]ue cette apparence xIa.poil& eu fauûe ^ qu'elle 
vient de la inanierç dont on prépare fa membrane pour 
l'examiner V & qn'enfa préparant d'une façon quii û îma- 

. gînée ; & qui n'y aitere rien , on n'y voit que des mame^ 
Ions & point de poils» C'eft auffi ce que M. Ruyfch , l'un 
de^plus clairvoyante AMtomiilef, a déjà découvert en par- 

'i tie,car il appelle cette membrane veloutée & papillofre ^ 
papUlo^villofa. / 

Ce qu'on appellefa poils ou immetons font àts parti» 
Il fines & fî petites , qu'il pourroît paroître indiffèrent de 
les appelle! comniç on yc^udr^^Cair ^ ^vec le Microfcope 
on les voit un peu longiies, £c qu'on veîfiile cependant les 
appeller mamelons , ce feront des mamelons un peu plus 
longs qu'à 1 ordinaire, & (i on les voit un peu courtes, & 
^^u'on vtîiille \ti appeHer poils , ce feront des poils plus 
courts. Mais celte indifférence àti deux noms n'a pas lieu^ 
parce ^e fufcgfe desipoils & dts ta^meipfts fera tout-à-faît 
différent, fans compter qu'un examen bien attentif décide 
pour les mameJons* 

Des poils fèroient àt% extrémités de Vaîffeaux capillai- 
res qui ne ppurroîeht avoir d'autre fonélîon que de répan- 
dre quelque liqueur tlatis la cavité Ati Inteflins. Yits Ma* 
xnefons peuvent auffi avoir- cette fonélion , & alors ils fe- 
ront proprement Glandes qui auront filtré la liqueur, maïs 
ils peuvent également avoir la fbnélîort contraire, de pren- 
dre dans la cavité àts Inteflins une liqueur, qui de»!» devra 
être portée en d'autres lieux. Or on fçaît que le Chile doit 
être porté des IntéftFns grêtes dans tes Veines Ladées, mais 
jufqua prefènt on ignore les routes. On n'a pu par aucun 
des artifices anatomiques découvrir aucune embouchure 
ét% Veines iaélées dans les Inteftîns , & M. Helvelius croît 
mie la corhmunication tfe fait par les Mamelons dont il 
5 agit ICI, 

Yi% font femés confuf^ment & en très grand nombre fur 
toute la Membrane, non pas ronds , mais aplatis par les cô- 
tés , ce qui leur donne beatscoup de furface, perçés^ de quan- 


D E' s s C I E N C È i. %j^' 

tité de trous, À: extrêmement fpongieux, toutes circonftan^ 
ces qui les rendent propres à recevoir dans leur intérieur 
beaucoup de iiqueur, pourvu qUelle y foit poufTée , & le 
Ciiile ne manquera pas de l'être par le mouvement natu-> 
rei des Inteflins. DaiKeurs un Ânatomide cité par M« 
Helvetîus a conduit les Vaîfleaùx ïi&iées jufqu'à la Mem- 
brane qui porte les Mamelons r & par conftquent rien ne 
manque aux Mamelons pour ia fon^îon dt faire pafler le 
Chile dans cesVaiflèaux. 

Il efl: aifé d'imaginer que \ts petits trous des Mamelons 
feront afles petits pour ne recevoir que les particules les 
plus fines du Chile , Sf. que Us groITieres demêuifèrant dans 
les intervalles que Us Mamelons laiflènt entre eux. Celles- 
ci continuellement agitées & pouÏÏees par le mouvement 
des Inteftins contre les furfaces des Mamelons les prefferont 
de ia manière qui convient pour faire pafler de l'intérieur 
des Mamelons dam les Vaintaux laélées les particules de 
Chile* C'eft-là 1 ufage que M. Helvetîus donne aux parties^ 
groflieres, qu'on lai/Ibit inutiles jufqu'â ce qu'elles fe fuilènt 
aiies fubtilifèes. La Nature eA fi ingenieufb qu'on ne lui 
içauroit' attribuer trop de vues dans une même opération. 
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UN Soldat Suiife étant entré dans !e mois de Mars 
1 7 1 5) aux Infirmeries des Invalides pour une Hidro- 
pîfié afcite, mourut le 30 Décembre 1720 , après que M. 
Morand le i&s^ Chirurgien- Major de cet Hôtel Royal , lui 
eut fait 5 7 fois la ponélion , & lui eut tiré 48^5 pintes d'eau» 
fans en compter 5 qui fortireht par l'ouverture du cadavre^ 
On ki faifoit donc la ponélion tous les 1 1 ou i x jours , à 
prendre les nombres moyens » & on lui tiroit à chaque fols 
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pintes '& éemie 4'^w* On ne oir^ noit point d'exemples 
4e ]pvreâU« 4v«K:U»uoas fi fonvent & (i long temps repe« 
iées» & tout enièmbie fi abondantes. Les Médecine à qui 
il importe quelquefois de connoître les bornes entre ief« 
quelles font comprifes les durées des Maladies » pourront 
prendre leurs méfiire^ fiiir une plus longue durée d'Hidro* 
pifie maigre un grand nombre de ponélio^s. 

Les eaux tenoieni ibuTent de la couleur ou de Todeur 
des aliments que le Malade avoit pris. Le Cerfeiiil & le 
Greffon les teignoknt en verdâtre , le Vin en rouge > l'Ail 
& l'Oignon leui donnoient une odeur ibrteileVin blanc 
les clarmoit Ainfiii y a beaucoup d'apparence qu'à {aUm- 
phe» dont tous lesVaîffeaux étolent ouverts» il ^ joigpoit 
de la matière chileuiê. 

Dans le cadavre toutes les parties du bas ventre furent 
trouvées en grand defordre, L'Ëpiploon xepre&aiU>it un 
Relêau dont les mailles étoient formées par les vuides qu'ar 
voit iaiffés la fonte des lobules gtaiâèux» le FoyQ étoit 
fquirreux , & le gcmflement de (es Vaiffeaux Limphatiques 
Àifoit voir fur u fucftce au premier coup d'oeil fa mem- 
btané reticuiaire lymphatique » qu'on a ibuvœt affés de 
peine à voir après bien des préparations. 

IL 

Un Soldat entra aux Invalides le j Juin 172 1 avec un 
Anevrifme qu'il portoit depuis prés d^un an à la partie an- 
térieure , droite, 8i fuperieure de |a Poitrine. La tumeur ex- 
térieure , éloignée du Sternum d'un travers de doigt , fèm*. 
bloit (è partager en deux , dont l'une occupoit l'efpace in* 
ftorcofiai du z^ au 3 ^® Cartilage du Sternum , & l'autre 
celui du 3 °^^ au 4"^^. £Ue excedoit de plufieurs lignes le 
niveau de ces Cartilages , quoi-qu'Hs fuâent iènfiblement 
plus cambrés & plus fidlkmts en dehoes que ceux du côté 
gauche, & cela par l'eâèt des battentents vifs & contiauela 
de l' Anevrifme. Us étaient vifibles même à quelque diir 
tance. Tout cet endroit étoit fi fenfible & fi douloureux 
qu i peine le Maladie y pouvoit-U fouâirlr lattoucbeflMQl 
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de fon hsbiu . Il ne fe (ouvc^ioit point d'aucun accident 
extérieur qui eût pu cauiêr Ton tnaL II intina avec b^aucoup^ 
d'incDmimHUté jufqu'au zz Oâobre quil mourut 

M. Maiafid k Bis Tmivrft, & trouva f Anevrifme dani. 
TAoïte f 01815 prodigieux. L'Aorte déjà élargie en fcrtant 
du Cœur devenoit à un pouce plu< haut une large pOche^ 
de. I) jpqilce» de cJFconfer)C»ncei â( capable de tecur une 
pinte deau. £o fuite elle iê rf^lferroit pour continuer X0it! 
trajet ordinaire , jelter k$ quatre Rameaux feperieiirf » ^i 
£>rmer (à Cro0e, & à fa partie haute & aaiYerJeure dk- 
s'unifibit étroitement à la Fleure^ où cette iDiembrane f o^; 
couvre les Cartilage^ du Sternum* />!;. 

. Deux Poltpes. proportionna à la grandeur du -Sac Ane**' 
vrirmal le remptiflbient. L*un commençoit d^9 ie bua dtft 
l'Aorte, en tapi(foU kl furface intérieure du CÔt^dela ba(e 
du G)eur, &formoit en(tiite dan^ la Poche u«ie efp^ce 4e, 
plancher percé d un tmu paraUefe à Touverture du Veittrl^. 
pule Jonche. LauU^ Pi^ipc revètoit la partie fepefl4ti0e 
de TAone attachée à la Pleure* Tous deux afvoiem cetw^ 
fjnguiarité que leurs maflès rouges fervoient de fond à un 
<MaVi^a|(e.lrés.propremeflni £iit pèr des filets hI|lH»;.qi{i' fe 
f^mwÀiïH^ stotfeiaiï()ien« , 4i Mprefentoiém 4iffcf€mt$: 
âguftt » ^$ Rayons qui panoieinl dW cti\tr4^\ det^Lofliir) 
gjBs^dtt Rcfêaux /dea nervurea de febiHes. Les û^^s^ f<m^\ 
ges étoient bien rarement àes concrétions Aii!igui«fk for*. 
méesparleftngaitiftâ^ dana rAertedilatée^.Maiaqiijéttti^) 
oe que. Ica 6lets Uaxic$ l Peut-^tre la partie lMitpIiiati(}ii^iA|:6 
nouer jfiexe du £ing qui Véioit iépatlée par hMîffmj, ^&! 
rftflfmbtéd aiùtalit quU avoit ét<! poffible. Mais ptm^ qpMok 
rétoii^lle raâèmbfe'e ieûkmim en âletal U fautffoil tiott^' 
cevotrà fan^eo eonjioitre Men dîAtn^mfnt h tatediattip. 
quel qu\^(e fe dJfp0fe:naKut<9iieflient 4Ûiifir^€p c^iie^^eii^ 
eiet.tttés tmtfotià^à (k iî^n^on^ & cil' preuve pdr det' 
meilibtâilea. noutdleilmit ibrroéei i par ^a Jki^ynùwm 
veaujit^.qjii (è trouvent en oertai<iea ocea(ioii5« 
: Ueft étonnant t &e'eA unejKlkxswk que M. Mpfwd ml 
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faite fur cet Anevrîfme , combien la Nature fçah fe mAift^ 
g^ des r^flbûrcès , & tlrei< des defordf es ;méme ©ùîtorrtbe> 
la machine animale quelques inoyens'dc la conferver, ou 
deh éloigner (a déûrùâion. Les Polipes caufoienf à leur 
ordinaire beaucoup .d'inégalité dans le poub du Malade; 
taniôi de iïntermittcnce, tantôt une trop grande frequencei' 
ftïâis fanS' euk ie ihal eût été encore plus grand , puif^uè 
l'Aorte dilatée auroit tëçû une quantité de fâiig que leT 
Cœur ti'aurbif prefque pas eU la force de pbuiïer. Les Poli'* * 
pes en rempliffant le Vaifleau rèparoîcnt lexcés de fà dila- 
tation v&dirigeoient le 4[50urs du fang dans un canal qui 
s'étoît toujours maintenu ouvert. AuiTi dans celui à^% deux 
Pôlipes^ dont une jKtrtie» éioît percée d'un trou ^ ce trou 
étoit-ii parallèle à f ouverture du Ventricule gauche par où' 
fort le fang. La partie fuperieure de rAnevrifme s'étoit 
collée à la Pleure, & cette union ayant fortifié la memi>rane^ 
dé i^Abrtc , il y avoît moins de perilqtt'eUe ne fe rompît 
par fèffort du fang ,& qu'il ne s'en fit dansUapoitritie un^ 
épstnchement qui auroit caufé la mort dans i'ihâant. 

• 1 1 L 
'^M. Wînflow a communiqul^ à TAcademie ,1 obfèrvatîon 
fûii^ante , qui lui avoii été envoyée par M. Botin le jeune' 
Chirui^eh deValençav; Le 3 O^obre- 17^0 Anne Morel 
femme de Jean le Morne Journalier demeurant au Village 
de la Racaudiere, Paroiffe de Sainte Cécile, Archevêché 
de Bourges , accouchai d'un Garçon , qui fut;porté '42 jours 
a^és'fa nai^faiiice à'Mr Botin-podir lexamineh^ parce que 
Tdn cmnmença àjcrain^rè qui! n'eût pi^ini d'yeux, ilti^en 
avolt pôlttt èfiièflètvîlf nulle apparence, M. Botin lui trouva- 
ieS' deûX'Orbites creu^s , les Paupières fans lepa ration ,&' 
qui par piuiieiirs pl&' qu'elles faifoient , cotivroiént un pe- 
tit trou *au grand €oin de l'Oeil; Ilfeifervit de'ce troit 
pour îfntroduht^irihdrumfent avec lequel il fendit adroite- 
ment les Paupieyesispmme elles auroient dû être; L'Enfanti 
n'en fut point incommodé , mais fes Paupières» <|iioi^Guo 
fendues , n'ont aucun mouvement vbkmtaire. Il ne ferf point 
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flelarmes des Orbites. Eflcs font tapîffées d'une membrane^ 
^m ne paroit que la -continuation de celle qui recouvre in« 
*erieurement les Paupières. Cette tnembrane eft affés rouge^ 
& n a pas un fentinient bien exquis. Le fait e(l confirme 
par ie témoignage en forme de M.<ie la Planche Curé de 
Sainte Cécile, & des prind^ux Habitants du Lieu. 

Il efl à reourquer que la Mère de cet Aveugle né gar* 
ndoit ies Befliaux avec «in Berger à qui l'hiver de 1 709 avoit 
gelé les yeux, &les avoit fait fbrtir dé leurs Orbites. L'ima- 
gination frapée auroit-eile fait l'effet qu^on iui attribue 
communément i Le cas prefèm feroit un des plus favora- 
Jbles à cette opinion , parce qu'il n'y auroit point là de dif*^ 
cuflîon douteu(ê,ni de plus ou de m(»iis dans les rapports 
de figure iiieceâàire& 

IV. 

AnneMidlerin née en 1626 k Leimzell » Village de 
Souabe dans le Duché de Virtemberg, femme d'une con(^ 
titution maigre & feche» d'ailleurs gaye & d'une bonne 
fan té I eut à l'âge de 48 ans tous Its figncs de grode/Ie, & 
«nfin les douleurs qui lui durèrent fept fèmaines , mais (ans 
le terminer par un accouchement. Elle en fut délivrée par 
les Bains d'Aalen , mais non pas de la tumeur qu^elle avoit 
cru être un Enfant. Cette tumeur lui dura toujours fans 
augmenter , & fans lui caufer de douleur , mais feulemenl 
l'inconmiodité d'un grand fardeau. Avec ce gros ventre, 
qui étoh parfaitement celui d'une femme grolTe, elle ne 
kiffa pas de le devenir encore , Se die eut de fuite deux 
£n£ints qui fe portèrent fort bien* Elle fut veuve en i éSo^ 
8^ elle a furvêcu à fbn Mari 40 ans , pendant lefquels elle 
a toû/ours prétendu être groâe, & enfin en 1720 elle or* 
donna en mourant qu on l'ouvrît , curieufe que Ton fçût 
ce que c'étoit que fa groflèâe de 46 ans. Le Chirurgien de 
Village , qui Touvrit avec peu d adrefTe & de précaution; 
lui trouva dans le ventre une mafTe ronde groife comme 
une Boule à joiier aux Quilles^ fans remarquer précifément 
(OÙ elle étoit fituée» & comme cette boule étoit très dure, 

Bifi. iy2i. ^ E 


34 Histoire de- l'Acahemie Royale 
il l'ouvrit d un coup de hache. Le fait fut écrit d'Allemagne 
à Madame, qui eut la bonté de le faire conimuniquei: à 
rÂca^cmie par Mr.BouIduc. 

• M\ Camerer > Profeffeur en Médecine â Tubingc, dont 
rAcademie a vu une Lettre fur ce fujet, examina avec foia 
la groflè niafle , telle qu'elle ftoit au fortir des rhains du- 
Chirurgien.. Oa.n'y.a ppint touché depuis, parce. qu'on la 
veut conierver en l'état où elle eil pour ie Cabinet de MJL 
le Duc de Virtemberg* £lle contient un Fœtus très vilîble 
dans la plus grande partie de la moitié fuperieure de ibir 
corps, le relie eft caché. La tête e(l très difforme ^ & la 
poitrine fort applatie^r II n'a aucune mauvaife odeur, & 
cependant fes parties (ont encore afles flexibles» car s'ii 
étoit pétrifié , il (èroit moins étonnant qu'il ne ientxt rienV 
Four l-envelope qui l'enferme , & qui étoit certainement 
ion Placenta , elle efl très cartilagineufè , ou même ofletife^'. 
^ d'une grande dureté, horfmis dans l'endroit où elle étoit 
attachée à quelque partie du bas ventre, ià elle eft plui^ 
molle ^ & elle tenoit à uûe chair épaiffe & vermeille. M^ 
Camerer prétend avee beaucoup de raifon que ce Foetus 
étoit dans une des Tompes , puifque dans le temps que la- 
Mère le portoit elle a eu deux Enfants qui ont dû êtrer 
dans. la Matriccrf.^ qui: ne s'y feroîent pas accommodés avec 
ce freré aîné; afies grand .pour la remplir toute entière. La 
Trompe demeurée libre aura fourni le piiflage aux deux. 
Oeufs qui font venus à bien. Le fameux Enfant deTou* 
ioufe , qui n'a été porté que zy ans ,, le tede beaucoup ki 
celui-ci.. 
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NOus renvoyons entièrement aux Mémoires 
Les Obfèrvatîons de M. Winllow fur la Mechanî^ 
B- 1» o^ que des Mufcles obliques dç l'Oeil ,. fur l'Iris, fur la porofilér 
de la Cornée tranfparente , &c ^^ 
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S U R L A VOLATILITE 

DES SELS U RI N EU X. 

NOus avons parié en 1719 ^i& eri 172Ô'*' da long *?:?»** 
travail & du grand nombre de reflexions de M. Lé- ^/"'^* 
mery fur ies Analifes ordinaires \ telles que rAcfâdemîe les ^ ^^^ 
a faîtes anciennement. Nous y avçns traité arïHs à fond de 
ia nature du Salpêtre & du Sel Armoniac« tous deux fora- 
ines d'un Acide, mais le premier d'un Acide uni à un AI-' 
kali ou matrice fixe, & le fécond d'un Adde uni à un 
Alkali ou matrice volatile. LeSei Armoniac eft doncvo 
iatii par les deux parties dont il eft compofô , mais (èlon; 
M. Lémery ces deux parties font inégalement volatiles; 
r Alkaii i'eft plus que fAcîdé , defor te que TAcide appelan- * 
tît i'Aikall,^ lefait refifler piils qu'il n'aurôit fait à 1 aaîon 
du feu, qui tend à l'enlever. Aînfi le Sel Armôniac com- 
pofé de fon Acide & de fon Alkali , aura une volatilité 
moyenne entM celle de cet Acide & de cet Alkali. 

M. Lémery a pofé encore ijile fAikalî du Sel Atoonîac 
icft plus volatil que le flejme ou l'Eau , & même plus que 
l'Efprii de Vin qui left beaucoup plus que le flegme. Si le 
Sel Armoniac n'avoit que (bn Alkaii, il feroit donc beau- 
coup plus volatil que le flegme, mais il a de plus fon Acidci! 
& fa volatilité totale '^n efl diininHiée, & elle peut ou de- 
meurer encore plus grande que celle du flegme , ou deve- . 
nîr égale, & même moindre.» 11^ vîfible que cela dépen- 
dra de la diflerente nature (bit de l'Acide, (oit de l' Alkali, 
& de leur doleu Lequel ^i trois cas qui fe trouve par l'ex- 
périence , & tous les trois s'ils (è trouvent par diflêrentes 
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expériences « entreront dan^ i'idée deM. Lémery; 

Des Sels volatils Alkali ^ on des Sels urineux ayant éié^ 
diffous dans 1 eau, s*iis n ont été dépouillés qjue jufqu a u» 
certain point des Acides avec lefqueis ils étoient unis dans^ 
h Sel Armoniac, d où on les a tirés, il ne fera pas étonnant 
q^ue le feu ne les puifTe élever au haut dun Vairïeau fubii- 
matoire en forme fèche , ou de Sel concret ^ c e(l qu'alors^ 
leur volatilité étant pFécîfément égaie àrceilis de TÉau où 
ils nageoient , l'Eau n'a pu s'élever qu'avec eux r ni eax; 
qu'avec TËaUi & ils (ont devenus iiiféparabies de leur Dif- 
folvant» Si au contraire ils ont été phis^ «xaékment dégager 
des Acides, ils s'élèvent «n forme fëcbe ;. ils. étoient plus^ 
^rolatils que TËau, & par-là s'en (ont (éparés. 

M. Lémery ayant avancé les deux cas, & même commet 
prouvés par rexperience, un habile Chimifte ne convint; 
pa^ tout-àrfait du (econd. Il crut qjpe ces Sels diâbus dans^ 
r£au s'y unifient trop étroitement pour en^ êt^e détachés* 
par ra(5Uon du feu ,.& que quand il arrive qu'il fe iubiime^ 
des Sels concrets, c'eA qu'on avoit chargé l'Eau de plus de 
Sel qu'elle n'en pouvoit dlïïbudre». & que ce qui s.'e(l fu- 
blimé étoit du Sel qui n'a voit point été di(rou5«.. 

. M; Lémery a répondu àrcette difficulté par des.experiçn* 
ces qui paroiâent décifives, & que nous ne répéterons point»^ 
La petite Théorie générale de la volatilité des Sels Urineux. 
que nous venons d'expolêr, edû naturelle, qi)|eile pourroiti 
prefque (eule Jfervîr de pxeuve*^ 
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SUR LES HUILES ESSENTIELLES 

D E S^ PL AiN TES 

V. les MC nr^ O UT E Huile tirée des Plantes n'cft pas appeilée Ejffêri^ 
P' ' 47' X tieJ/e. U faut pour cela qu'une Huile (bit dune certaine 
fubtilité„ce qui lui fait donner aulTi le nom d'EtAeree, & 
il/aut de plus qu'elle conferve^Uf moins avec peu d'alte- . 
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ration, i'odeur naturelle de h Plante, &ce(l ce ique ren« 
ferme l'idée àiEffentieUe. Cette Huile qu'on appelle auffi 
Ejfenoe, étoit dans la Plante prefque telle qu-elle en eA for* 
lie. £t comme les Chimiftes attribiîent aux Soufres , ou 
«IX Huiles , qui font des Soufres liquides,- le principe des 
Odeurs , cette (brte d'Huile a emporté avec elle tout ce 
q,u'il y avoit d'edôrant dans la Planter II fembleroit que 
cela dût avoir également lieu pour les bonnes & les mau** 
vaifès odeurs , mais le nom d'Huile cflèntielle efl prefque 
borné par Tufage à celle àts Plantes Aromatiques, & d'une 
odeur agréable » peut-être parce qu'on efl moins curieux 
des autres,- 

L'Huile d'OIîve , ou de Lin, ou de Noix, &c. qui fe tire 
par une (impie expreffion , ou celle qui fumage l'Eau o^ 
l'on a fait boiiillir dts Bayes* de Laurier , ou du Cacao, &c; 
ae font donc pas des Huiles Eflèntieiies, elfes font trop 
grodîeres, Encore moins pourra -t'- on nommei^ ainfi les 
Huiles foelides , que l'on tire de toutes les Pliantes à la fiiv 
deiaDxfliiiation, même des Plantes Aromatiques ,*^eJlesonfr 
outre leur grodiereté un trop grand mélange dl?s différents* 
principes de la Plante, confondus enfemble par h violence 
du feu qui a- été augmentée Danrsladiftiilation des Plante»^ 
qMi ont une Huile efUsntrelIe, cette Huile' monté avec Teao;' 

M. Geoffroy le cadet ayant entrepris la recherche de^ 
tout ce qui appartient aux Huiles effentieifes, a- examina 
d!abord où elles refjdoient dans^iesPiaùtesr. Là fe pre/ènte' 
une variété infinie, & telle qu'on peut s'affûrcr que tout ça* 
qu'on imaginerade poflible fe trouvera exécuté par laNa*- 
ture.Taniôl le fiége de IHuife effentielle ell pute la Plante,. 
ce qui e(l rare^ tantôt ce n'efl que fa Racine, tantôt i'Ecorce, 
tantôt la Fleur, taiHÔt le Fruit, ^quaitd ce ji'eft- qu'une de 
ces parties , ce n'efl pas encore le plus^ fou vent cette partie 
emiere , maiss par cfxempie, la partie de la Racine qui n'efl 
pas cordée, & qui efl la plus charnue, les feules Ecailles dir 
Calice de la Fleur, les fommités àçs Pétales , la première' 
Eçofce du Fruit, &c. On volt allés* que ces^ obferydtion^ 

£ iij. 
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font neceflàires pour fe régler dans le choix de ce qîi^oif 
doit employer, lorfqu'on veut tirer de THuile, & pour fça- 
yoir ce quon a à rejetter comme inutile ,& même comme 
tiuifibie» li faut aufli avoir égard aux âges des Plantes, cha^ 
cune a fon temps pour donner fon Huile en plus grande 
abondance. • ' 

• Ce que M. Geoffroy a remarqué de plus curieux par 
rapport à laPhîfique, c'eft que THuile eâentîeile n*eft pas 
répandue dans les parties qui la contiennent à la manière 
d'un Suc qui rempiiroit leurs interflices « mais toujours 
fenlermée dans desVencuIes diftiaéles, comme iaGraiffe 
Jics Animaux Teft dans les Ceiluies de la Membrane adi« 
péufè. Ces Veficuies font plus ou moins vifibies en diffé- 
rentes Plantes^ Elles le font affés dans i'Ëcorce extérieure 
de l'Orange & du Citron, qui feule contient THuile effen* 
tielfe. Quand on fait des Zefis, & qu'on les plie, on creva 
tes VeficUles , & on en fait fortîr la liqueur, comme de 
petits jets, C'eft-là une Huile effentîelle tirée fans feu. Elfe 
ïie peut être qu'en très petite quantité, quoî-qu'elle donne 
beaucoup d'odeur à tout le fruit, & comme elle ell fort 
prétieufe , M» Geoffroy rapporte quelques manières de la 
lîrer plus commodes & plus expeditives que par les Ze(ls« 
On f^ait affés qu'il y a au contraire des Végétaux û abon-« 
dants en Huile effentîelle qa^ils la donnent naturellement 
.en Larmes , ou tout au plus par une (impie inciiion qu'on 
leur f^t* Leurs Vfeficufes huiteùfes trop pleines fe crèvent 
!â'elles-mémes , ou bien elles font en fi grande quantité que 
l'on en ouvre affés, quoî-qu'on n'ouvre que celles qui fe 
font trouvées fur le chemin du Couteau. Il y a des bois fi 
huileux, comme celui deGayac ou d'Aloès, que leurs dif- 
férentes couches ou iames iigneufes font collées ies unes 
aux antres par des couches de Refine. 

Communément les Huilés effentielles fe tirent par la 
îdîftiilation avec l'intermède de l'Eau. L'Huile raréfiée par 
le feu ouvre fans peine les Veficu les qui la renfermoient» 
ijue i'^iàu a ramoItie& Quel^udfQi>;s l'HuHe effemieiie cfï'û 


b Ê s s c r E N c È s; j^ 

^paffie qu'elle fe fige en fe refroîdiflànt au Chapfteau. C eit 
ce qui arrive à celle de la Radne àiEnula Campana, qui 
de plus fe difpofe en lames comme du Talc. 

Les Huiles fifTentielles > ou Ëâènces, ne font jamais 
pures , des Acides qu'elles envelopoient dans le Mixte (ont 
montés avec elles par la difliilation. Quand on garde ces 
Ëflences , les parties Jiuileuiès les plus fubtiles s'évapo'-^ 
lent y folt par une lente fermentation »* foit par le temps 
feui , les Acides fè dévelopent , & étant en liberté d'agir 
iùr les parties huileufes qui relient y ils forment une Re«^ 
fine , car la Refme n'eft qu'une Huile fixée & épaiflie par 
des Acides , cette Refîne iè dépofe peu-à-peu au fond dir 
YailTeau , & toute r£(Ience perd (on odeur agréable. Pour' 
remédier à cet inconvénient on re<?Hfïe TËfifence» c'eft-à- 
dire quon la diflille de nouveaU|&on auneEâence plus" 
ixibiile que la première » & moins fujette à s altérer , de la' 
même manière qu-en re^ifian^t de l'Eau de vie on a de' 
J'Êfprit de vin. Mais cette nouvelle ElTence moins fujette* 
à raiterat!on,refl encore par les mêmes caufèSf quoi qu'aie 
^Diblies. 

M. Geof&oy a trouvé une Méthode pour avoir par une* 

feule opération l'Elfince auffi peu, & même moins carrup-' 

tîble que fi elle avoît paffé par plufieurs re^îfîcatfons* iP 

feîffe macérer le Mixte au froid dans de TEfprîè de vin-' 

pendant un mois ou plus , & enfuite il diflille le tout au' 

Bain-marie. L'Efprit de viqpqui eft le Diffolvant propre 

des Huiles, ne s'efl chargé pendant la macération que de 

parties qui leur appartenoient , & même àcs plus déliées & 

des plus fines, il fort dans la difliilation auflî limpide qu'il 

étoît naturellement , & furmonté d'une Huile Effentielle 

auffi limpide que lui. On la fépare par le moyen du Siphon,. 

& M. Geoffroy donne même au fien une figure nouvelle 

qui le rend plus propre à cet ufage. Il eft vrai que l'Efprit 

de vin demeure imprégné d'une portion d'Huile, qui eft 

autant de perdu pour rËfTence, mais cela même a fon avan<^ 

tage , ce même Eiprit de vin peut fervir à de nouvelles dif^ 


jÇo Histoire de lj^cademie Rotàlé 

filiations» & ne retiendra plus de nouvelle HuHe. M. Geof- 
froy a tiré par cette Méthode de l'Ëâence d'Ecorce de Ci- 
tron , qui dans i efpace de prés de huit ans n a reçu prefquc 
aucune altération , au lieu quelle fe feroit très fènfiblement 
gâtée en jnoins d un an. 

Quelques Efiences changent avec ie temps au point que 
leur odeur n'efl; plus reconnoifTablé. De i'£au de Sauge 
gardée un peu. plus d'un an quavoit M. Geoffroy, avoit 
pris une odpur de Camphre auffi forte que ù ceût été de 
i'£au où ion eut éteint du Camphre. 

Quelquefois les odeurs ou le goût des EÛences di^Tereift 
beaucoup de Todeur ou du goût des Mixtes d'où elles ont 
été tirées. Qui croiroit que le Poivre , qm efl (i cauftique Se 
û brûlant , donnât une ElTence très douce ! Mais ces fujets 
de furprifè n'en font pas pour les Phificiens. Ils fçavent 
trop que des changements très Jegers en apparencej & félon 
ie leçioignage de nos feus , peuvenjt être fort confiderabies 
en eux-niêmçs ou par rapport au:ic efiets^ Souvent même 
UQ changement fort léger ou nul A l'égard d'un fens , eu 
très grand à l'égard d'un autre. Cette reflexion générale, 
n!empéche pas les détails, tels que ceux du Mémoire deM^ 
Geoffroy , d'être très curieux & très inftruc^ifs. Au cbn^ 
tfjdte c'ed en pela principalement ^que çonfifte la veritabli^ 

Ehifique^ 
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BOTANIQUE- 


MMAit<:HANT a lu fa Delcription de deux efpeces 
' -de fAandngote , AfanJragora fruéiu rotundo. C.Bi 
Pin. Mandragore, & MandragorafiUis afperis .fru^upar-^, 
fo, ovéfto à" acumiaato floribui nolaceis* Cor. Infl, Rei Herh^ 


NOus renvt^ons entîerement aux Mémoires 
La Suite de rEtabiirïêment de Nouveaux Genres V.ksM. 
de Plantes à fleurs compofées, par M. Vaillant P- '7*- 

L'Ecrit de M. d'Ifnard fur un nouveau Genre de Plante ^- '*» **' 
gu'il ap peiie Meno-jperma-AItbaa. ' ^ *77* 
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LE P^Dontinique Dbuat, Religieux Carme de la Fro^ 
vince de Touloufè i a &it voir à i' Académie un Ou- 
vrage q4ij af^artieut à la Théorie des Combinaîfbns & des^ 
FermutatÏQns, 11 s'y agit des dii&rentes difpofitions de 
Carreaux de Fayence quarréj &nii-partbde deux-couleurs^ 
par une Diagonale ^ & ii en &ut &îre des compartiments- 
agréables. LeP.Oouat avoit entrepris d'étendre &dd per- 
£e<^ionneF ce que le P. SebafUen, Religieux du même ordre*. 
• & l'un des Honoraires de cette Compagnie, a donné fur ce. 
♦V.ïetM. fujet en 1 704*. L'Académie a trouva qu'il y avoit réufli;, 
de 1 704. . Si. que toute cette matière étoit traitée dans Ion Livre ave& 
P|.3^<Sj- &• beaucoup d'exaditude & de netteté.- 
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GEOMETRIE 


J't/* i£ JAUGEAGE DES VAISSEAUX 

LE Jaugeage ou la Jauge en gênerai efl TAit de mefu- v. les M. 
rer des capacités vuides, & de déterminer combien P- 44* ^ 
•eiies peuvent contenir. Ainfi on trouvée par le Jaugeage 7^' 
<:ombien un Tonneau peut tenir ou tient de Vin, d'£au de 
<vie» &c Si toutes les furfaces du Tonneau ^toient planes, 
li n y auroit nulle difficulté a cette détermination, il ny 
ien auroit même pas beaucoup pour les<jeometres habiles» 
Il les furfaces courbes duTooneau avoient^es courbures 
-connues, & déterminées par ées Ec^uations., car on auroit 
d'aire & la capacité formée par ces Courbes ou exaâement» 
ou en valeurs auïii approchées que l'on voudroit,, mais les 
courbures, que les Ouvriers donnent à ces furfaces prefque 
4IU hazard , n'ont rien de régulier , & font tranjcendantes k 
ja Géométrie la plus tranfcendante. 

Il faut donc renoncer à jaugeir tes Tonneaux exa<ftemen^ 
<& géométriquement >, & leur fuppoiêr des courbures régu- 
lières les plus approchantes qu'il fe pourra des irréguiieres 
qu'ils ont en effet. £t ces plus approchantes même ne ie^ 
font pas encore les meilleures , à moins qu'elles ne {oient 
en même temps fort fimjJes , & ne produifent des Metho* 
Âes courtes & faciles, car le plus fouvent ce ne ièront pag 
de bons Géomètres ou de grands Calculateurs qui jauge- 
font , & d'ailleurs dans l'ufage cette matière demande beau- 
coup d'expédition^ La &ciiité & la promptitude méritent 
qu'on leur facrifie quelque chofe de la jufteflè. 

Tout cela, s'iapplique de ibi-méme au Jaugeage des Vaif^ 
tfèaux de Mer» qui ièulemtnt eft beaucoup plus dffîcile k 
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caufe de la grande irrégularité des Courbes , & du graniT 
nombre de différentes Courbes qui entrent dans fa fiirfâiie 
d^un même Vaiiïeau , &: produifent h capacité. 

Comme on. ne jauge les VaiHèaux que pour fçavoîr ce 
qu'ils peuvent contenk de marchandifes outre toutes les 
chofès qui leur (ont neceflaires pour faire voyage» parce 
que les Souverains lèvent des droits fur ces marchandifes , 
0^ appelle proprement Jftugeage des Vaifièaux , la mefure^ 
non de la capacité entière de leur creux ou vuide, mais (eu* 
lément de ia partie de cette capacité que ks marchandifes 
peuvent remplir. Ainfi le Vaiffeau étant conftruit, & pour- 
veu feulement de*ce qui lui eft neceâaire pour le voyage, ii' 
enfonce dans l'eau d'une certaine quantité » & jufqu'à une 
ligne qu'on appelle ligne de ïeau ;, fi de plus on le charge 
de toutes les marchandifes quli peut porter* commodément 
ou fans perili il enfi^nce beaucoup davantage» &f^fqu'à une 
ligne qu'on appelle ligne du fort , ^ztct que la didance de 
cette ligne jufqu'à celle où le Vaiffeau fèroit^prét de (è fubi- 
merger fe prend par rapport au milieu du Vaiffeau qui en 
efl la partie la plus baffe» & en même temps la plus large; 
& qu'on appelle le fort. La ligne du £brt dans un Vaiffeau 
aiifÔ chargé qu'il peut l'être efl; ordinairement un pied aa 
deâbus du fort. La ligne de l'eau & celle du fort font tou-» 
tes deux horifbntdes , & par confequent parallèles . & il 
faut concevoir que pailles paflent deux Seélions ou cou^ 
pes du Vaiflèau » qui font auffi deuX' plans horifontaux. IL 
efl vifible que e'eft entre ces deux, plans qu'efl comprifèi 
toute ia capacité du Vaiflèau que les marchandifes occu-. 
pent ou peuvent occuper, c'efl elle qui doit les droits, &. 
qu'il faut jauger...Le volume d'eau qui la rempiiroit eft d'un, 
poids ég^l à celui des marchandifes » .& fi l'on fçait quel eft. 
ce volume» & par confequent fbn poids , car un pied çube^ 
d!eau pefe 72«liyres>on.%ait le poids des marchandifes. 4u> 
[Vaiffeau. 

La difficulté de ce Jaugeage confiée en ce que chacune 
des. deux coupes horifontaies daVaiâêau a une circoniè-. 
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j^nce ou contour très bilârre , formé de différentes portions 
^e Courbes diâferentes , & de plus en ce que les deux cou* 
pes ont des contours très .diâerents. Ainfî la Géométrie 
Joit defèfperer d'en avoir les aires,* Quant ila diftance des 
deux^ plans, qui eft la hauteur du Solide qu'ii^comprennent^ 
£1 eu très aifé de la prendre immédiatement. , 

La luniîere de ia Géométrie manquant » les hommes ont 
(été abandonnés*, pour ainfi dire, chaeun iibn fens particu^ 
lier; en dif&rentes Nations, & en différents Ports dune 
même Nation , &l en différents temps , on a pris différentes 
manières de |augerr^ Stur cela M; le: Comte de.Touloufè^ 
Amiral de Fraiice,Cb6f du ConièitdeMarinei a fait Thon-^ 
neur à TAcademie de kti demander, ion lenUjiiiéBt , en lui 
envoyant en mâmê temps les meiileures Méthodes prati«* 
quées foit chés les Etrangers, fbh chés nous, afin que par b^ 
préférence qu'elle donneroit à une d'entre elles ,>ou par im^ 
vention de quelque auti» Méthode, on! pût éiabHr quelque 
ehofe daffés iur , & d'uiiîfoiine pout ie Royaume* Mj^. 
Varjgnon & de Mairan furent principalement chargés dut 
foin de répondre aux intentions de S. A. S^ 

Toutes les Méthodes de Jaugeage ne font que desappro<r 
»mations , mais il y a des approximations de. deux efpeces^i 
les unes où Ton voit fon but de fbn terme „& içs autres oui 
f-oli ne le voit pas. Si un Vaiâèau étott Spherique, par) 
exemple une demi-Sphere creufè, on nen aurok jamais W 
fblidité exaélement, parce quelle ftippoKèrok le rapports 
exaél du Diamètre a la Girconfercoce , imais comme oii> 
peut toujours approcher de pitis en plus de ce rapport , on* 
approQheroit de même de lafotidité de la Sphère , parce' 
qu enfin on fçait que c'efl à une Sphère que toute la re^- 
cherche fe termine ,.on«voit fen but quor-qu'on n'y arrive; 
pas. Mais en fait de Val fléaux ; on ne^itjde quelle figure^» 
ils font, on ne fçait de quoi on approche , ni méme„à>pso-: 
prement parier ,. fi on approche^ G'eA, oe qui fic« refoudre-^ 
M. Varjgnon à abandonner toutes les méthodes propoféesji^ 
8i à chercher danf cette matière qpeiquc: chofe de geomc^-: 

T^ • • • 
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triqae : ne fût-ii ique geomctrique, Se peu conforme ap rM^ 
ce fera du nioÎQf une coiinoiflance fpeculative. Il na pis 
jâiffé .cependahtdallkr avec fa Théorie Ja facilité & ia uni- 
|>Iicité de ia pratiquai. 

Il fuppoiê un Vaifleau tel que toutes (es coqpes ou Sec- 
tions tant horifontaies que verticales , fbient de&£iliplès^ 
& p;ur confèqiient ie Vaiâèâu fera 4xn jSôIidc Ëllipiofde. 
hes devx Axes dé i'£iifpib hoûfbntaie qui en foraie le haut 
ibnt la plus grande longueur &i la plus grande largeur du 
Vaideau i &; rie demi-axe vertical de i'Ëiiipfe verticale du 
jniliea i en détermine ia plus grande profondeur , ces trois 
.grandeur^ 'dpivient *^r^jdofin4e5 ou connues par une me« 
fare* eu61 ùeHe , & les deux Axes de toutes les autres Ëliipfes 
qui denj urent indéte»ninés s'expriment par ies propriétés 
connues le cette Courbe »& de manière que les grandeurs 
connues eiMrent dans leur expredion; On içait que l'aire 
^l'Ëiiipfe ôft à celle du Cercle Inicdt , comme ion grand 
âM eft au petit » oti à ceHe du circonicrit comme fou petit 
axe eft au grand; de-là M. Varignon tire l'expreiTion géné- 
rale & indéterminée de Taice d'une £llipfe auelconque du 
Vai^au^ jl ia multiplie par une hauteur in&niment petite;, 
ijc il a par conféqueht i'Elefflient xlu Solide £llipfofde» & 
une intégration fort £m pie donne le Solide indSéterminé^ 
^cft- à-dire le ScAide de telle partie qu'on voudra^ & du 
Tout* 11 n'y a plus qu'à déterminer par obfèrvation quelle 
eft ia hauteur de ia partie du Vaifleau que le poids des mar*- 
chandifes a fait enfoncer , on en aura auflî-tot le poids. Il 
cft vrai que tout cela fuppofe la quadrature de i'ËUipfe qui 
foppo(è celle du Cerde, inais^ un Problème eft cenfè refolu 
géométriquement, quand il eft réduit à la quadrature dt( 
Cercle, tant eUe e&, regardée comme une barrière que nos 
connoIÛance^^ ne peuvent franchir. 

ILed bien:(ûr qu'un Vaiflèau eu d'une ^ure fert diffe^ 
rente de celle ique M. Varignon lui fuppofe. Il n'eâ pas ter^ 
rainé par une furfàce plane , puifque ï Avant & ï Arriéré 
font beaucoup plus ^vés que le Milieu, mais cela ne âtit 
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rien i fa partie fubmergée par ia charge , qui eft toujours 

comprife entre deux furfaces planes^ horifontaies. Ce qui 

feroit confiderable , c efl que l'Arriére n eft pas pointu coih-i 

me l'Avant, mais terminé par une furÊice plane verticale^; 

& que déplus la moitié du VaifTeau où efl l'Arriére efl plus 

Knflée , ou , (i on la fuppofe £iiip(bïde » formée d'Ëllipfes,^ 

ou pluftôt de posions d'Ëilipfes: moins allongées que la> 

moitié où eftl'Ayant» mais M^Varignon compenfe ceren*' 

âement par un retranchement qu'il ait à la pointe du Vaif- 

ieau de ce côté-là »& qui le rend plus conforme* au réel. li^ 

feroit facile auilî de prendre ces portions d'ElIlpfès pour 

éire de mêmie efptce que les £llipfes*ou^demir£litpres de 

f A vaut, & en même temps poàr être un peu plus longues^ 

qu'elles neibnt, afin de compenfer leur plus de largeur. Il' 

fè pourroit trouver encore d'autres expédients , mais on re- 

tomberoit dans les tâtonnements & dans l'inceititude qtie^ 

M« Yarignctt, accoutumé au pur géométrique» fembfe^ 
xi^avoir pu feufFfir« 

On peut juger qtie^ Méthode ÔHiviendrdt mieux aux^ 
grands Valfleaux qu'aux petits,, tels que les Frégates, ks^ 
FluAes, &c« Les courbures de^ grands paroiâènt plus fenfî«- 
biement Elliptiques ,; & de plus tbiites lesCoàrbes en ge»)' 
nei^l appsO^hant d'autant plus de la ligne drùHe qu'on eni^ 
jirend des portions fembbbbs plus étendues, des Courbes^ 
difTerenles aipproichent auïïi davantage de fe confondre en^ 
i^mble , & peuvent ôtre prife^ Ikaw pour l'autre avecmoinsc 
d'erreun i; 

M, deMairan efl entré danr un plusr grand, détail dé' 
eonfiderations. Il a examiné avec loin toutes les Méthodes^ 
envoyées par leGônfëil de Marine, *& a préféré celle qui' 
v^noit de Toulon ,& de M. Hocquart Intendant de la Ma«* 
rine dans ce Port.' Elle confifle à prendre l'aire des'deux> 
litrfaoes hotrifontaies de la partie dirVàifleau fubmergée par' 
là charge, & à multiplier là moitié de la fonsme de5^deu}^ 
aires par la hauteur de la partie fubmergée.- 

Suifqi)'on ae confidere ici que les- deux furlBices^inéga^* 
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ies & leur diftance; fans avoir aucun égard aux courSurei 
latérales du Vaidèau^ quî^comprennent cependant ou ter- 
minent en .partie ie Solide fubmergé , c'eft la même chofe 
que fi Ton prenoit ce Solide pour une Piramide tronquée 
ayant les deux mêmes bafes inégales;, & toute terminée par 
des lignes droites. De plus on fuppoie ce Tr^nc Piramidsd 
égal à AIR Prifme de même hauteur , & dont la bafe ièroit 
la moitié de la:fomme des deux bafes tiuTron€,-ou » ce qui 
e(l la même chofe» fèroit moyenne arithmétique entre elles» 
Cefl ce Prifme donton prend 1» valeur par le Jaugeage de 

Toulotu 

'. M. deMaJran rems'que d'abord, Sc^émontre qtie cette 
égalité duTroncPiramidal &du Prifme n'ed point exaéte- 
ment vraye. Puiiîju'on donne toujours la même hauteur au 
Tronc & au Prifme , il iufit de confiderer leurs bafes » Se 
la bafe du Pxifme efl toû|ottrs waoyenne arithmétique entre 
les deux ,dn Tronc. X)n peut pour plus de fadCité prendre 
au lieu de ces trois baies, des quarrés qui ieurièroient égaux. 
Cela pofé, frl on conçoit que les deux bafes du Tronc Pi- 
ramidai (oient infiniment peu différentes ou égales , il eft 
clair que4eur moyenne arithmétique leur fera égale aufli» 
& que c'efi:*li le cas où le Prifine ièra ^gal au Trdnc. Si 
G«i>con'çoit jenfuîte ie cas oppofé , qui eft celui oà une des 
baies xlu Tronc fera infiniment petite par raj^ort à fautre 
qui icil finie , ou , ce qui efl le même, celiH où la Piramide 
fera infiniment peu tronquée , Se demeurera Piramide, la 
bafe du Prifme fera la moitié de celle de la Piramide, & 
ce Prlfnlé (era auifi la moitié d'un autre Prifme qui auroit 
pour baie celle de la Piramide. Or la Piramide ieroit le'lien 
de ce fécond Priime , donc le premier dont il s'agit iera à 
la Piramide, ou au Tronc Piramidal Infiniment peuTronc^' 
comme 3 efl à a. 

De-lk il fuit que dans tous les cas moyens oti les deux 
bafes d]x Tronc Piramidal font finies & inégales , le Prifme 
eft toujours plus gk-and que le Tronc , qu'il le furpaiiè d'au* 
tant plus i|Ue les deux bafes du Tronc font plus inégales; 
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A: qu'enfin îl ae peut jamais ie furpaflèr dans la rai^i'db 
3 à 2. Et^oHnme dans deux Phrapiides diAerentes dêuk 
Troncs de méhie hauteur ont des bafes plus inégales dans 
celle des deux Piramides dont I angle du (àmmet çfl: le plus 
grand, 8c que dans une mênsie Piramide où Ton prend deux 
Troncs de difierente hauteur-, celui; qui a la. plus grandft 
hauteur a^fêsibàfës plus ioégUes^îl efl aifé^de voir q«iQ 
moins dans deux Vaifleaux dmerents k Piramide fuppofée 
iera pointue, ou plus dans un même Vaifleau la partie fub* 
mergée par la charge fera haute , plus le Pjriime furpadera 
ie Tronc Piramidal,\& du contraire. • 

Cet excès duiPrifme fur ie Tronc Piramidaijoin d'être 
un déÊiuti&unefource. d'erreur dfins le Jaugeage de Tout 
Ion , y met une corredion neceflaire, car en prenant. le 
Tronc Piramidal on prenoit trop peu; à caufè des courbun 
tes latérales du VaifTeau quon.négIigebit,'&qiiicertaiae- 
ment augmentent la. capacité, ou (blicËliéide ia^paiïUe l«ib^ 
mergée* 11 rdlerojttà fçavbir.iîI&icompèn&lioD êft juftcb 
mals^ du moins il eft fur que c'cfliune compcnfàtiom' i 
Il y a beaucoup d'apparence quedansi un grand VaifTeau 
la panie fubmergée par la charge /efl .moias^ (haute par. rap*. 
port à la grandeur du VoSSèau^y^eile ne fefl. dans un 
VaifTeau plus petit, & d'^nè futre oonflruiâion » tel qu'une ^ 
Frégate » & par confequent les deux bafes rdu l/onc Pira«» 
midal y feront moins inégales^ & Texoés du Prifme fur le 
Tronc Piramidal moindre. D'un . autre côté les Courbes 
de ce grand VaifTeau approchent pftis d'être des droites , & 
l'excès de la folidité réeÛe; corviligne fur le Tronc Plrami-.> 
dai en eft moindre aufli. Ce fera ie contraire dans un piuk 
petit Vaifleau , d'où Ton peut juger que b.œippenfatioiu 
dont nous avons parlé s'accommode afTés aux befblns des^ 
différents cas. n ^ ^ .> 

Les deux bafes . du Tronc Piramidal étant des fhrâoesT 

dont les contours font courbes , ou pluflôt compofës de. 

différentes portions de Courbes, toutes irrégulieres ou in*^i 

connues , on prend ces aires par parties dans ia Méthode; 

Hifi. ij2t. G 


50 Histoire i>e l'Académie Royale 

!d« Toulon, & même au lieu d'une Courbe qui' fera peu 
éiSsrenVs dc^ k. dtoîxci on fiuppofe une droite, & au lieu 
d'un« Courbe inconnue ime Courbe connue, quelW }Ur 
géra à ieftime de l'Oeil en diffirer peu. Âinfi teleipaoo 
partial qui étoit curviligne , ou mixtiligne devient entie-- 
renient reéliiigne , & tel autre curviligne inconnu d&vient,. 
par exemple. Parabolique*. Le calcul fe fait fur ce pied-là,. 
& la fomme de tous ces efpaces eil la ba(e cherchée. Cbm'- 
me les contours des deux* bafes font très différents , cha* 
cune a fon calcul particulier , & fon ne joiuti pas de ia. 
commodité que donneroient des baies (cmhiabliesi. ouau 
moins dé mêitié ^eipece comme dans la Méthode de M*^ 
Yarignon* M.^de Màiran a examiné toutes ces fiippofitions 
i&uifes, & a trouvé qu'elles fétoient aflés peu pour pouvoif 
être employée^ fans icrupale» 

- Il reile ti^-j^ratide^i^ulté » car nous nous bornons là,. 
& n'etitt«>ns pas dàiASpliifieursi particularités plus délicates^, 
mai» auffi moins itiiponaRitek. livn'j a :guere d'apparencQ 
qu'un même Jaugcage^puifTe convenir à)des VaifSiaux de 
dJfi^rente elpçccit L'expédient que M.' de Maican propbfè 
(êfoit id'^voir ôn^chaqw PojBt des Modèles de Vaiâeanx de 
toutcst ks- ei|>ecesjiu)etiestax} Jiaugeagev oa.japgcroitjces 
Modefesl a|>iiés^ lès-avoir citfajigés proportionnellesneotîaux 
Vaii!èauXrg&ion |>6ttrroit^ à diiife de leur petiteâê,& deiab 
ÊKitfté de les manier , les /au^sr avec beaucoup plus d'exac- 
titude qu'on n^fartJesVai&aux mêmes; après cela une 
fèiile des dtnieniions dbï Vaiffean aiéhieliement mefurée 
dônneroit û foHdité otr celle dofz par-tie fubmergée par (a. 
diàrge i puifque le Modèle t& iéyaifTean étant des Solides 
fembtablès , ikferoient entré eux comme les cubes de leurs 
.dimeafions correfpondantesi ou de leurs côtés homologues^. 
Il eft vrai que des Vaiffeaux d'une même eipece. neiçau^> 
ïtâent être oonftruiti fi foigneufementfar unAtodeie^qu'iis 
n'en cEl^rent loo/difrs, & on a vu pai^ expérience que lek^ 
1HIS étoient bien meilleuvs Voiliers que lés autres. Mais> 

cette difiermce- qui dépepd de circonfknces beaucoup plus 

, ) »--..'» 
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îdélicates que la folidité ou capacité, ne tire pas à confe* 
quence pour le Jaugeage, & elle y pourroit être négligée 
fzn$ erreur fenfible. Il efl vrai encore qu il arriveroit à un 
Port àts Vaifleaux Etrangers i dont oh ri y âuroit pas le 
Modèle , mais alors fi on les jugeoic trop différents , on 
auroit recours au Jaugeage ordinaire. Pour (ous les VaiA 
iêaux conflruits dans tous les Ports de FrancCj il n y auroit 
pas de difficulté. * 

Mais indépendamment de la ronflruâion fur Ats Mo- 
dèles, M. de Mairan donne des moyens de faire que \e$ 
Vaîffedtjx conflruits en France portent avec eux leuriJant- 
geage tout fait » ce qui épargneroit la fréquente répétition 
d'un travail difficile , & toujours fujet à erreur. 

On n a fait encore qu'une épreuve de la Méthode de M. 
^arignon, & de celle deTouloq ou de M« Hocquart adop- 
tée par M. de Mairan. M. Bouguief , Prpfeâèur ei) Hidrq- 
graphie au Port du Croific «n Bretagne,, tles-a efTayées tou« 
.tes deux fur une Cabare, appeilée la Mariant^ Une Qs|« 
bare cil un Bâtiment qui fet-t à traniporter des marchan- 
diies, & dont la figure efl aifés Ellipfoïde, & par confe-- 
quent favorable à la Méthode de M. Varignon. M. Boa*- 
guier commença par mefurer a<îluellementlaMariane^ en 
la divilànt dans les plus petites parties qu'il fut poffible, & 
m: ne negligçant rien, deforte que fon Calcul devoit piuQèr 
pour la valeur réelle du Bâciment II a comparé à cette va* 
leur celles que don noient k$ Méthodes deM. Varrgnon & 
de M. Hocquart , & il a trouvé que la première s'éloignoit 
de plus de y, & la féconde moips de« |^. Il convient ce- 
pendant quavec une csrreâron qu'il. fait, celle deM.Va- 
rlgnon peut devenir bonne. Tout .bien confideré^ il faut 
que la pure Géométrie fe recufe elle même de bonne grâce 
fur le fait du Jaugeage» & qu'elle eq lailTe le foin à la Geo* 
mctrie imparfaite & tâtonneufe. 


«g^iSH 


G]/ 


51 Histoire dé l'Acàdemie Rotale 

ASTRONOMIE. 
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SUR UNE EÙLIPSE DE VENUS 

PAR LA LUNE. 

V-teM. TVTOu^ avons parlé ert 1700 * de l'avantage Hiefperë 

p- 1 8- 1 1 & furnumeraire que donnent ies Lunettes r de pou- 

^ ?• '"• voir obferver les Etoiles ou ies Planètes en plein jour, & 

"* * ^ à toute heure. La difficulté n'eft que de pointer jufte ia 

Lunette à l'objet, &de le trouver, car on conçoit bien 

que fi elle étoit errante dans une grande étendue du Ciet^ 

elle pourroit bien ou ne le rencontrer pas , ou ne le ren;- 

contrer qu'avec beaucoup de peine% Pour cela M." Caffini 

& Maraidi ont confiderablement perfeélionné la Machine 

Paraiiadiique anciennement inventée par feu M» CaâinK 

Nous n'en donnerons qu'une légère idét. 

£iie a un Axe qui reprefèn te l'Axe du Mondé, & qui 

par conséquent fait fur un pian borifontai un angfé du 

même nombre de degrés que ia Laikude du lieu ou iVin 

oWerve* Elle a deux mouvements » l'un de TOrient vers 

l'Occident, & Tautre du Midi vers le SeptentHon , & fa 

tjuantité exaéle de tous hsr deux fe compte fur des 'plans 

gradués. Par le premier on dirige ia Machine -à tei degîé 

d'Afcenfion drdhe dans le Ciel que l'on veut , j& par le fe- 

cond à tel degré deDécHnaifbn. La Machine ainfi dirigée 

porte la Lunette, qui cft donc pointée à i'Aftre qu'on von- 

ioît voir, fi eHc/left félon TAfcenfion d^oitti &la Déclî- 

naifon de TAûre connues par lesTaI>les pour^e liiortieht ià. 

Le 3 I Décembre 1720 , la Lune n'ayant encore que 

Jdcux jours, devoit éclipfer Venus â 3 heures ^aprés midi» 

«&fliénie i'Eciipfe devoit ^tre centrale^ ce qui eil une Un- 
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E liante. On vit Venus avant l'£clip(e par le moyen de la 
unette appliquée i la Machine ParaliaéliquerlaLune dont 
ie mouvement d'Occident en Orient eft plo^ vite que ce* 
lui de Venus, alioit pour joindre Venus par fa partie Orien- 
tale qui étoit oblcure. Elle la joignit en effet , & la cacha 
«n un inftant, ce qui, comme nous lavons déjà remarqué 
en de ièmUables occafions , ne s'accorde pas avec une At- 
jnofphere qu'auroit la Lune. Cette immerfion deVenu6 
fe fit à 3^ 1 8' 57", & Ifémcrfion à 4^ 3 3' 5 2". Elle foriît 
par le bord éclairé de la Lune qui n'étoit qu*un filet fort 
délié, & comme TEclipie avoit été centrale , Venus parut 
très briil«)te, {^aeée précifément fur le nulieu de ce petit 
Croifiànt , ce qui fit un fpeébcle dont le peuple s'apperçut, 
& cbnt il paria comme d'une efpece de merveille* 

Comme il auroit fallu , en ras que la Lune eût une At- 
mofpbere » que Timmerfion de Venus dans la partie obf- 
cure de la Lune n'eut pas été Ci nette &.fi fubite, mais gr^ 
^Juée , de même Venus à fbn émerlïon par la partie éclai- 
rée de la Lune âuroit dû produire de ce côté-là des couleu» 
«lifTerentes de celtes qui auroient paru du côté oppofè, car 
^e5 xefraélions difierentes'que les rayons de Venus auroient 
ibuffcrtes en traverfant i'Atraofphere fpherique de h Lune 
à ^ifK^rentes dlftances de fon ccffitre» donneroient des cou» 
leurs difFerentes* Mais on ne s'apperçtit point de ces difiè- 
lentes couleurs , quelque attention qii'on y apportât , & on 
ne vit que relies que pouvoit produire la différente pofi* 
tion de Venus daiis la Lunette» plus ou moins pr6 de Taxe^ 


SUR LA LIBRATION DE LA LUNK 

« 

LA Lune nous prefente toujours la même face , c^efl-â* v. les M. 
dire, toujours les mêmes Taches dans la même difpo- p* to8. 
fnion ^ & de* là on a été porté à croire qu elle ne tournoit 
point autour d elle-même , ou fur uti axe, car ies autres 
Corps céleftes, conmie Ic^oleiLtMars, Jupiter, qui tour- 

ul 
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nent fur leurs axes, ou fur eux-mêmes « nous preieAtent 
différentes ùccs^ ou diâferentes Taches, ou les mêmes Ta- 
ches en différentes poiitions fur leurs globes, &cell uni* 
quement par-là qu on a reconnu qu'ils tournoient fur leuis 
axes. 

Cependant û un globe fans tourner (nr iui-^méme dé** 
crit une circonférence circulaire, comme la Lune en décrit 
une autour de la Terre, 11 eft im[ioflible que ce globe ne 
prefentc différentes faces au centre de (on cercle. Car que 
l'on conçoive ce globe partagé en deux hemifpheres, l'un 
iïlanc , & îautre noir , & polé d abord fur la circonférence 
circulaire, de façon que fhemifphere blanc (bit tout entier 
expoië à la vûë d'un Speéhteur placé au centre du cercle» 
ce globe (ans avoir abfolument aucun autre mouvement 
que celui L('avancer fur la circonférence, prefentera fon he« 
mifphere noir entier au jSpeélateur , dés qu'il aura fait iii 
moitié de fon tour. 

Par cette raîlon M. Defcartes, qui sen tenoit à la penfée 
que la Lune ne tourne point fur elle-même, fuppofoit que 
Themifphere fuperieur de la Lune , ou celui qui nous eft 
invifible étoit plus pefànt que finferieur, ou vilîble, & 
concluoit qu une plus grande force centrifuge qui lui ve^* 
noit de cette plus grande pefantéur, le tenoit toujours plus 
éloigné de la Terre dans le mouvement circulaire de la 
Lune , ou le rendoit toujours f hemifphere fuperieur. 

Mais malgré les apparences contraires il n'eft guère pof- 
iible que la Lune rie tourne fur fon axe. Dés que la gran- 
deur d un corps célede, ou (à didance , ou la partie de (a 
révolution expofée à nos yeux , permettent dy apperce- 
voir des Taches , & des retours de Taches , on voit qu'if 
tourne fur lui-même. Le 5 ^^. Satellite de Saturne , qui eft 
wyvLj'a précifément dans le même cas que nôtre Lune, tourne ap« 
de 1705. paremment (ur fon axe , (èlon le railbnnement de feu M. 
p. 120. Calfjni''', quoi qu'il n'y tourne pas en un temps égal àce- 


& fuiv* 


^* . lui de fa révolution autour de Saturne, alnû que nous l'a* 


& fuhr.' ^^"^ infinué enfuite en 1707,* 
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M. Caflini donne prefe^itement une rai(bn de ce mou- 
vement de laLun^ fttr fon ayapius forte qpetciEtUe anaio*» 
gie ^neraie» Il e(l ceirtain que qtiand la Lune, eft en oppo- 
£tion ou pleine» ib» hemifphere inférieur voit le Soleil,. 
£c que» quand elle e(l en conjonâion » ou. nouvelle , ce mê- 
me hemifphere ne le voit point r un Habitant de la Lune 
à donc un jour & une nuit , qui font chacun de quinze de 
nos jours. Il voit donc le Soleil tourner autour de lui en 
wi mois, & s'il eft dans le Siftême de Ptolomée, naturel i 
toutes les Créatures peu intelligentes , il croit ce mouve« 
ment du Soleil réel» mais s'il eft Copernicien » il en doute 
pour le moins , & croit, que la Lune peut tourner en un 
mois autour d elle-même. Pour nous que nôtre fituation 
vend neceftàirement Coperniciens à cet égard. & qui fçavons* 
certainement que le Soleil ne tourne pas autour de la Lune 
€n un mois, nous fçavons donc certainement que la Lune 
tourne en ce temps-là fur fon axe. 

Cette même face que la Lune nous^ prelbnte toujours 
n'^fl exaâement la même quaux yeux du commun des- 
kommes, & non pas aux yeux des Aftronomes qui y re-^ 
gardent de plus prés- Quelques Taches » qui appartiennent 
ordioairement à rhemifphere viiible ,fe cachent, & quel- 
ques-unes. de l'inyifible (e montrent- Si on détermine fur 
fe di(que de la Lune ,. comme font les Aftronomes , un 
Orient & un Occident, un Septentrion & un Midi, le mou- 
vemeiib desTacbes qui de vifibles deviennent invifibles^ 
ou d'invifibks vifibtes , fe ^it de l'un & de l'autre fens , & 
comme il eft petit ,. il ne fe fait que vers les bords de la 
Lune. On Tappelle mouvement de Libration , parce que 
e'eft en apparence une efpece de balancement de la Lune , 
qui chancelle & iè remet. La libration d'Orient en Occi« 
dent s'appeiiie iil>ration en hnptude, & l'autre libration en 
hakiuh^ On en voit aftës la raifon. 

M. Caffini a entrepris d'expliquer tous les phénomènes 
de la libration» & de donner une Méthode pour la calcu<- 
ier^en fuppolant un mouvement de ja Lune autour deilcn 


^ 
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même. Mais cette recherche demande pour préh'mihâîre 
une connoiiïànce exa<fle des différentes apparences de tou« 
tes les parties d'un Giobe félon <n]'eiles font différemment 
vues , ou qu elles fè meuvent dineremment. 

Je fuppofe qu€ je fuis dans le Soleil , d'où je vois le 
globe de la Terre , fur lequel font tracés vifiblement tous 
les Cercles de ia Sphère Armillaire , TEquateur & fès Pa« 
ralleles » les Méridiens, l'Ecliptique , les Coiures. Je fuppofe 
picore le globe immobile , & tellement placé à mon égard 
que je voye en mefme temps les deux Pôles de ia Terre. li 
efl cbir d abord qu à caufè de Téloignement je vois le globe 
comme un diique , & qu a caufe de la fituation fuppofëe je 
vois les Foies de la Terre fur deux points de la circonfe^ 
rence de ce difque diamétralement oppofîîs , & que chacun 
des Méridiens ou piufloil demi- Méridiens que je^vois fur 
le demi globe expofe à ma vue fe termine paries deux ex« 
tremités à ces deux points des bords du difque qui reprefen-* 
tent les Foies de la Terre. Le Cercle qui fait la circonfé- 
rence du difque efl un Méridien entier » que je vois fous fâ 
^gure naturelle » 8c doni lapparence n efl point changée»' 
Mais l'apparence de tous ies autres qui ne font que des demi-* 
Méridiens doit être différente de leur véritable figure. Le' 
demi-Meridien qui tflau mitieu du difque apparent, & que 
je fuppofe ^tre cdui de Faris» ne peut être vu que comme 
une ligne droite, par la même raifon que le globe efl vu 
comme un difque. De-4à ii fuit que le Méridien de Faris 
ou celui du milieu du difque étant vu comme une ligne 
droite , & le Méridien du bord du difque vers l'Orient ou 
vers rOccident, qui efl à p o degrés de celui de Faris , étant 
vu comme urt demi- Cercle, tous les Méridiens moyens en- 
tre ces deux extrêmes font vus fous lapparence de quelque 
ligne moyenne entre la ligne droite & la circulaire , ou qui 
puifTe fe changer en l'une ou en lautre félon ia diveruté 
des circonflances. Or telle efl l'Ellipfe , comme Ton fçaît ,' 
& il efl aifë de s en convaincre plus particulièrement , û 
fon veut t mais^tout cela efl trop connu pour nous y ar^ 
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rêtcr. Les demi-Meridîehs moyens entre celui de Paris & 
celui des bords du difque apparent font donc vus comme 
des demi-£ilipfes , dont le Méridien de Paris vu comme 
une droite» & comme un diamètre du difque eft le grand 
axe commun, & qui font d'autant plus ouvertes, ou , ce qui 
e(l le même , ont un petit axe d'autant moins petit par rap- 
port au grand qu'elles approchent plus des bords du difqùe. 
Du centre du Soieil ou de mon œil je tire au centre de 
la Terre une ligne , que j'appelle vifuei/e. Le point où elle 
rencontre la furface du globe efl le milieu du difque appa* 
rent , & cette ligne eft perpendiculaire au plan du Méridien 
qui fait la circonférence du difque. Si je conçois que ic 
demi-Cercle , moitié dç ce Méridien , fe meuve fur la fur- 
hce du globe jufqu a ce qu'il arrive a être le Méridien de 
Paris , il paroitra fucceflivement toutes les demi-£llipfès 
différentes , & enfin ligne droite. Dans ce dernier état la 
ligne vifuelle qui étoit d'abord perpendiculaire à fon plan 
fera venue à être dans ce même plan. Donc un Cercle eft 
vu comme une ligne droite quand la ligne vifuelle efl dans 
(on plan , & rédproquement* 

Donc tout grand Cercle dont la ligne vifuelle rencontre 
tin point fur la furface du globe , efl vu comme une ligne 
droite, car la ligne vifuelle , qui pafTe par un point de fa 
circonférence de ce Cercle, fe terminant toujours au cen- 
tre du globe, elle efl neceffairement dans le plan de ce Cer- 
cle , qui pafle par le centre du globe, puifqu il efl grand 
Cercle. 

Donc tous les grands Cercles qui fe couperont fiir fa 
furface du globe en un point par lequel paflera fa ligne 
vifuelle, feront vus comme des droites. Alnfi fi le globe 
de la Terre étoit expofé i ma vue de façon qu'un de fès 
Pôles fût le centre apparent du difque , je verrois comme 
des droites toutes les portions de Méridiens tournées vers 
moi , parce que la ligne vifuelle feroit dans le pian de tous 
ces Cercles , & le quart de chaque Méridien feroit un rayon 
du difque apparent 

Hi/l. 1721. H 


[59 HisToinE DE l'Académie Royale 

Le point de la iurface du globe, où la ligne vifiielle h 
jrencontre, eft toujours le centre du difque apparent, & com« 
jne un grand Cercle ne peut être vu fous lapparence d^une 
droite , s'il ne rencontre la ligne vifuelle fur la fur&ce du 
globe, il faut donc qu'il paffe par le centre du difque ap- 
parent , & par confèquent il en eft toujours un diamètre» 
Les Poies d un grand Cercle font de toutes parts à 9 o 
degrés de (à circonférence , & par confequent fi le diamètre 
qui reprefente un grand Cercle devenu ligne droite eft tracé 
Uir le difque , fes Poies feront reprefentés fur la circonfé- 
rence du difque par deux points diamétralement oppofès , 
dont chacun fera à 9 o degrés des deux extrémités du dia- 
mètre tracé. Et réciproquement fi les deux Pôles d'un grand 
Cercle font fur les bords de la circonférence du difque ap- 
parent, ce grand Cercle eft vu comme un diamètre du 
difque. 

Le plan de TEcliptique paftè par le centre du Soleil , & 
par celui de la Terre , & par conîèquent la ligne vifuelle eft 
toujours dans le pian de l'EcIiptique , & la circonférence 
de ce grand Cercle tracée fur le globe de la Terre fera tou- 
jours vûë comme une droite , & comme un diamètre du 
difque apparent. Mais déplus dans la fuppofition prefênte 
4es deux Pôles de la Terre font vus en même temps , d'où 
il foit que TEquateur eft auifi vu comme un diamètre du 
difque , qui coupe TEcliptique au centre apparent. Les Po- 
ies de l'Equateur font fur la circonférence du difque à 23: 
degrés & demi de ceux de TEcIiptique. Le Colure des Equi« 
noxes eft vu comme un diamètre du difque , & le Colure 
^les Solftices eft le Cercle qui en fait la circonférence. 

Mais fous quelle apparence feront vus les petits Cercles 
parallèles à l'Equateur l Comme des droites parallèles au 
diamètre qui reprefentera l'Equateur, Se par confèquent 
«omme des cordes du difque, car puifqu'tls font réellement 
paralleles^à l'Equateur, ils doivent toujours le paroitre, cette 
pofition leur eft eflentielie , or il n'y a que des droites qui 
puiâcnt être paraildies à une droite. Donc tous k$ petits 
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Cercles, parallèles à un grand vu comme une droite» (bat 
aufli vus comme des droites parallèles. £t par la même 
raifbn fi un grand Cercle eft vu comme une demi-£llip(è| 
les petits Cercles qui lui (ont parallèles font vus comme 
des derai-£liipfes parallèles entre elles & à cette première. 
Réciproquement fi un petit Cercle eft vu comme une demi- 
£ilip(è» tous (es parallèles^ au nombre defquels eu un grand 
Cercle, font vus comme des demi-£ilip(es parallèles. 

Il y a donc beaucoup de différence entre l'apparence 
des Cercles non parallèles, & celle des Cercles parallèles , 
quôi-que vus les uns & les autres (bus la figure de demi- 
ÊUipfes. Les premiers comme les Méridiens (è changent 
en £llip(ès non parallèles , ain(i qu il eft aifé de voir , & les 
féconds en £liipfes parallèles. Ni les unes ni les autres de 
CCS £llipfes ne font femhlables , les premières , parce que 
le rapport du petit axe au grand axe confiant , change tou- 
jours f les fécondes , par la raifon même qu'elles font paral- 
lèles , car on fçait que deux Eliipfes parallèles ne font point 
fèmbiables, comme il a été prouvé en 1720. "*" ^1^74* 

Si on fuppo(e une autre fîtuation de la Terre » telle que 
le Tropique du Cancer pade par le centre apparent de fiin 
dilqtie , ce Tropique ne fera point vu comme une ligne 
droite , car la ligne vifuelle qui le rencontre fur la furrace 
du globe , & fe termine au centre*, n'eft point dans le plan 
du Tropique, qui étant un petit Cercle, ne pafle point par 
le centre de la Terre. Donc le Tropique efl vu comme une 
demi-EUiple. Et en efi^t la ligne vifuelle ne rencontre point 
alors i'£quateur fur la furface du globe , donc f Equateur 
eft vu comme une demi*£ilipfe , donc auffi le Tropique 
qui lui eft parallèle. 

Depuis la première fîtuation de la Terre , où l'Equateur 
étoit un diamètre du difque apparent, jufqu'à cette féconde 
où il eft une demi-Ellipfe , il a donc été dans toutes les 
fituations moyennes une demi-Ellipfe toujours plus ouverte. 

Dés qu'il a ceffé d'être un diamètre , fes deux Pôles , qui 
ibntaufliceux ddaTerre^ ont ceffé detre tous deux en 
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même temps fur les bords <Iu difque apparent »& par ccm- 
iêquent Tun, qui dans la fuppolition prefente cft le Boréal, 
continuant d'être fur le difque, & vifible , l'autre ou TAuf- 
tral a paiTé de l'autre c6té du globe, & eft devenu invilî-* 
ble. £t comme la Terre efi alors dans la fituation qu'elle a 
au Solftice d'£té , après avoir commencé par être trois mois 
auparavant dans la fituation de TËquinoxe du Printemps , 
fi l'on conçoit qu'elle (ê trouve au bout de trois mois dans 
i'£quinoxe d'Automne , le Pôle Boréal fe retrouvera fur. 
l'autre bord du difque apparent, c'eft-à-dire fur le bord 
Oriental , s'il étoit d'abord fur l'Occidental, & par confe- 
^uent au Soiftice d'£té , ce Pôle aura été à une <li(lance 
^gale de ces deux points de la circonférence du difque » &. 
le plus avancé qu'il puifle être fur Taire de ce difque. 

L'£quateur qui doit toujours être à 9 a <Iegrés de fcs 
ideux Pôles, & qui eft alors devenu £llipfe , n'eft donc pas 
^u milieu du difque , mab plus vers la partie Auflrale, où 
Il s'enfonce, pour ainfi dire, autant que le Polc Boréal s'eft 
enfoncé dans l'aire du difque. La concavité de i'£llipfè re« 
"garde ce Pôle» 

Les Pôles de f£cliptTque font toujours fur les bords du 
dilque apparent , puifque r£cliptique «il toujours vue 
^omrne un diamètre ^u difque , & ces Pôles iônt fixes« 
J!)'un autre côté les Pdes de f £quateur font à 23 degrés 
"& demi de ceux de r£cliptique, & depuis Œquinoxe du 
Printemps /ufqu'à l'£quinoxe d'Autonire le Pôle Boréal a 
toujours changé de place fur le <lifque apparent. H efl donc 
arrivé la même choife que fi ce Pôle s'étoit mû fur Je giol>e 
autour de celui de f£clipttque, en co^fervant toujours là 
diflance de 23 degrés & demi. Or en ce cas il auroit dé- 
crit réellement un Cercle paraiieie à r£ciiptique,&ceCer* 
de aûroit été vu fur le difque comme 4ine ligne ^droite , 
corde -du difque» ^Donc la fuite de tous les différents points 
^ui repreièntent fur le difque te Polefioreal depuis i'£qui-- 
iioxe du Printemps jufquià celui jd'Autonne.^ efl unexordc 
'de^ce <Ijfque , paraileieau;dlaxiieUre :<^i leprefejQte i£cli^ 
4ique. 
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De tout cela il fuit tn gênerai qu'un petit Cercle ne 
peut être vu comme une iigne droite, à moins que le grand 
Cercle auquel il fera parallèle ne ibit vu fous cette même 
apparence. 

Il fuit encore qu'un grand Cercle qui n'ei! pas vu com- 
me une ligne droite, mais comme une demi EJiipfe, na 
qu'un de Tes Pôles fur le difque vifibie , & que quand le 
grand Cercle eft r£llip(ê la plus ouverte qu'il puiiïe être, 
ce Poie eu le plus avancé qu'il puifle être fur Taire du difque* 
Il e(l certain qu'un Spe<5taieur placé dans le Soleil , & 
qui à i'Ëquinoxe du Printemps auroit vu les deux Pôles de 
ia Terre fur les bords du difque , & verroit enfuite au Sol- 
flice d'£té le Pôle fioreal au milieu d'une corde du dilque, 
verroit au de-là de ce Pôle ainfi fitué des parties de la Terre 
qu'il n'auroit pas encore vues , & en perdroit du côté du 
Pôle Auflral devenu invifible une égale quantité de celles 
qu il auroit vues auparavant. Cela cauferoit 2 fcs yeux fap- 
parence d'une Libvation de la Terre du Septentrion au Mi* 
di , car tout le milieu du difque, & ce milieu auroit une 
grande étendue , demeureroit toujours également viiible, 
j& comme de l'£quinoxe d'Autonne à celui du Printemps 
fuivant la Terre ie jremettroit dans fa première fituation, ie 
Speélateur verroit pendaht ce temps-là une Libration con- 
traire du Midi au Septeniriom Cette Libration iêroit en 
Jatitude. 

£lie DC feroît caulee par aucun mouvement réel » maïs 

.feulement parce que la Terre dans fon mouvement annuel 

.autour du Soleil fe prefcnte différemment à lui » &elie s^ 

prelènte différemment , parce qu'elle tient toujours Taxe de 

fon Equateur incliné fur le plan de l'Ecllptique de la même 

quantité & vers le même côté, ce qu'on appelle le paralle- 

lifme de Taxe; or ce parallelifme n'eft pas un mouvement, 

binais une égalité ou confiance de fituation dans un mouve- 

onent* Si la Terre ne gardoit point ce parallelifme , & que 

laxe de fon Equateur tournât réellement autour de celui 

4e i'Ecliptique immobile» ce feroit Ja même apparence de 

H nj 
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Libration vue dû Soleil , feulement avec une différence. 
Dans la Libration caùfëe par le parallellfme , ceft toujours 
un même point du globe de la Terre qui reprefentant fur 
fon difque un de fes Pôles , paroît fe mouvoir autour dn 
Pôle fixe de TEcIiptique » mais dans la Libration caufèe par 
le mouvement réel, comme iaxe de TEquateur pa(Ie toû^ 
jours par différents points de la furfade du globe , qu il âé^ 
termine fuccefTivement à être Pôles de la Terre , on verroît 
toujours une fuite de différents points reprelenter ces Poiei 
fur le difque , & tourner en cette qualité les uns après les 
autres autour des Pôles de i'Ëcliptique , jufqu'à ce qu'enfin 
cette fonflion revînt au premier qui iauroit eiie« 

Ce mouvement que nous appelions ici réel, i'eft en effet 
ou du moins II efl fuppofé tel dans leSiflême deCopernic 
pour expliquer le mouvement apparent des Etoiles ûjccs 
autour des Pôles de TEcliptique. Nous en avons parlé zffés 

* P'.93' à fond en 1708 *. Ce mouvement eft très lent , & fa pe- 

* ^^' riode efl de 2 5 2 o o ans. Nous pouvons l'attribuer à la Terre, 

& raifbnner fur ce pied-là. On lui verroit donc du Soleil 
deux Librations vers un même Pôle, toutes deux de la ma- 
rne étendue, l'une par laquelle un même point du difque 
reprefentant un Pôle de la Terre pafféroit d'un bord du dif^ 
que à l'autre en fix mois , & ameneroit fur le difque des 
parties de laTerre auparavant invifibles, l'autre par laquelle 
différents points du difque reprefentant fucceflivement en 
:2 5 200 ans les Pôles de laTerre, & paffant d'un bord du 
difque à l'autre , ameneroient les mêmes parties auparavant 
invifibles que les premiers , mais différemment expofSes 
aux yeux. 

Nous avons vu en 1708 qu'un effet necefîàire du mou- 
vement réel de l'axe de l'Equateur autour de celui de TE- 
ctiptique , efl que Tinterfeélion de l'Equateur & de i'Eciip- 
tique réponde toujours à différentes Etoiles fixes , & réci- 
proquement fi l'on fçavoit feulement que l'interfeélion de 
l'Equateur & de l'EcIiptique répond toujours à différentes 
Etoiles fixes, on en conclurroit que l'axe de l'Equateur ie 
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meut autour de celui de i'£cliptique , &que la Terre vûë 
du Soieii auroit une Libration apparente en laiitude» 

Or pour appliquer tout ceci à la Lune , nous femmes 
4dans le même cas à l'égard de cette Planète. Elle iê meut 
autour de la Terre, & fe meut dans une Orbite dont le 
plan eu incliné de 5 degrés à celui de TËcliptique , qui eft 
rOrbite de la Terre autour du Soleil. Llnterlèâiion de TOr- 
Lite de la Lune & de TEcliptique ou leurs Noeuds, qu on 
appelle auffi Nœuds de la Lune , changent , & répondent 
toujours à différentes Etoiles fixes , & ne reviennent aux 
mêmes qu'au bout de 18 ans & 7 mois. Ce mouvement 
des Noeuds eftréel, & par conféquent Taxe de TOrbite de 
ia Lune fe meut autour de Taxe de f Edipuque en 1 8 ans 
& 7 mois , comme faxe de l'Equateur de la Terre fe meqt 
«n 2 5 200 ans autour de l'axe de l'Ecliptique. Si l'on con- 
çoit maintenant que la Lune tourne fur elle-même, ce qui 
lui donne un Equateur , & que Taxe de cet Equateur ait 
une certaine inclînaifon encore indéterminée fur le plan 
de ÏOrbhe de la Lune» cet axe aura neceffairement aufli 
bien que celui de l'Orbite un mouvement de même durée 
autour de Taxe de l'Ecliptique, & par conféquent la Lune 
vûë de 1^ Terre, qui tû le centre de fon mouvement, aura 
une Libration apparente en latitude , qui dans une certaine 
étendue vers les Pôles de la Lune fera paroître & difparoi* 
tre les mêmes Taches, fera paroître les mêmes différemment 
pofées, & ne remettra le tout précifément au même état 
qu'au boift de prés de i^ ans» 

Cefi aux obfervations à déterminer de combien il ûu- 
dra fuppofer Taxe de l'Equateur de la Lune incliné fur fou 
Orbite. M.. Cafïînî pour fatisfaire aux phénomènes, fup- 
pofe cette inclinailon de 7 degrés & demi , & par confe- 
iquent cet axe eft incliné fur le plan de l'Ecliptique de 2 
degrés Sl demi , puifque l'Orbite efl inclinée de j degrés 
iur l'Ecliptique. On voit par-là que la Libration de la Lune 
en latitude efl fort petite, & les changements d'apparence 
qu'elle caufe, affés lents. 
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II refte la Libration apparente de la Lune en longitticfé; 
mais elle eftfort aifée à expliquer. Il ne faut que fuppofer 
que la Lune tourne fur l'axe de fon Equateur en 27 jours 
& j heures 9 ce qui eft le temps pendant lequel elle achevé 
fon mouvement en longitude d'Occident en Orient , ou 
retourne au même Nœud d'où elle fera partie. Si le mou* 
vement de révolution de la Lune autour de fon axe, & fbn 
mouvement en longitude, ou celui par lequel elle retourne 
au même Nœud étoient toujours exactement égaux , il eft 
clair qu'il n'y auroit nulle Libration apparente en longitude, 
mais le mouvement de révolution autour de l'axe étant fup- 
pofé uniforme & toujours le même , comme celui de la 
Terre en 23 heures 56', ie mouvement de la Lune en 
longitude , ou, pour parler plus précifément , une révolu- 
tion de la Lune autour du Zodiaque n efl pas fi exaéle-: 
ment égale à une autre. La diHèrenœ peut aller 330 heu* 
res. Une révolution de la Lune autour de (on axe n'eil donc 
pas toujours égale à une révolution autour du Zodiaque » 

6 c ed rinégalité de ces deux révolutions qui fait la Libra« 
tion apparente en longitude. 

Ainfi ia Libration totale de la Lune efl compofée de 
deux mouvements , dont Tun a une période de 1 8 ans Se 

7 mois, & l'autre une période de 27 jours & 5 heures, & 
il eft vifible que pour déterminer à un temps donné quel- 
conque quelle cû la face de ia Lune , ou quelles Taches y 
paroiflent , & quelle efl leur pofîtion , j'entends celles qui 
peuvent paroitre & ne paroitre pas , & avoir différentes 
ptffnions , il faut avoir égard à ces deux différents mouve- 
ments, à leurs périodes» & à toutes leurs circonflances. Il 
efl vifible auffi que cela demande un grand détail de Géo- 
métrie , & de calcul , & c'efl ce que M. Caffini a fiJt par 
une Méthode générale. La fubtilité de l'Âflronomie mo- 
derne ne demande que des difficultés où elle fe puifle exer- 
cer. Il refuite encore de la recherche prefente cet avantage 

£>ur ia Piiifique Aflronomique, que le mouvement delà 
une fur eiie-jnême » û analogue à celui des autres Corps 

célefles. 
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t&cRei f s^accorde avec les oblervations , & eil beaucoup 
plus que vrai-fèmblable. 

Toute cette Théorie de M. Cadini rapporte à des raifbfis 
itrOptique& ides apparences laLibration de la Lune, Mair 
M* de Mairan , quoiqu'il les reconnoiflè & les admette, 
croit qu'il y entre auffi une caufe Phifique & réelle» qui fe 
complique avec les apparentes. U promet d'en donner quel- 
que jour lexplication» 
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NO US avons parlé affés au long en 1 7 1 6 * d'une péri- V. les M. 
fée particulière à M. le Chevalier de Louville , que P' * ^7* 
Tobliquîté de i'Ëcliptique eft décroiffante, & régulièrement *J^:*^* 
décroiflante d'une Minute en un Siècle, & que par confe- 
quetit elle eft prefentement au delfous de 2 3*^29', où elle 
a été fixée il y a dé/a du temps , dans ia fuppofuion reçue 
dt tous les Agronomes qu'elle efl invariable. M« deLôu- 
yîlle la polbit en 1 7 1 6 de 23» 2 8' 24.^ 

La grande lenteur du décroifTement de cette obliquité 
dans fon Siftême , n'en femble permettre la vérification 
qu'en un très grand nombre d'années, car quefl-ce qu'une 
minute en 100 ans, & comment s'aflûrer qu elle foii réelle, 
& non pas produite par les erreurs inévitables dçs Obfer- 
valions î Cependant M. de Louville, impatient de vérifier, 
trouve déjà en 5 années qui (è font écoulées depuis 1 7 i 6, 
ia diminution prefque infiniment petite qui conviendrolt* 
Elle n'eft que de 3". 

Il fçait bien qu'il fiiut que les Obfervations qui la lui 
clonhent foient extrêmement fûres , & d'une jufiefle fingu- 
iiere; aufii rend-il compte des exce/fives précautions qu'il 
a prifes. Il fe fonde principalement fur l'obfervation qu'il 
a faite du Soiftice d'£té de 1 72 1 , d'oii il tirç la plus grande 
Déclinaifon du Soleil , ou , ce qui efi la même chofè, i'obli* 
quité de I'Ëcliptique. Comme cette obfervation donne auffi 
Hifi. iy2i. I 
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ia latitude du lieu où elle efl Êtite » ii compare cette latitUtfe 
ainfi trouvée à celle qu'il avoit dé|a par d'autres voyes ', 6c 
doiît ii ne pou voit fè défier , & l'accord ibrprenant' ^Ui fe 
trouve , établit la fureté de 1 obfèrvation fondamentale da 
Soidice. Nous pafibns fous filen ce toutes les attentions fera* 
puleufes qui regaidoient l'état des Inûruments. Il y auroit 
peut' être une (brte de fuperftition , ù la concluifion où l'on 
vouloit arriver avoit été moins délicate. On ne pouvoit 
regarder de trop prés pour appercevoir un objet auffi peu 
fenfible. 


i^te 


NOm rendrons compté en cette année du Livre de Af : 
CaiTini , intitulé De la Grandeur & de la Ftgure de 
laTerre, quoi-qu'il n'ait paru qu'en 1722, à caufë dts 
différents retardements arrivés à l'impreflion. Il efl daté 
de- 1729, &. porte même au titre i5wi7^ des Memoves de 
\jyi8, parce qu'effeélivement il fe rapporte à ce quiaét^ 
<]it en 1718 fur cette matière» où elle a été entièrement 
terminée» Ainfi nous avons droit d'anticiper un.peu fur le 
lemp^ de la véritable publication. 

Quand l'Académie entreprit par les ordres du feu Roy 
«n 166^ la Mefure de la Terre, elle ne penfa qu'à mêfu- 
rer une affés grande étendue de Pays qui répondît à un 
degré célefle d uaMeridien ou un peu plus ; cette étendue 
beaucoup trop grande pour être mefuréeaéluellement» cefl 
i*dire avec Us piquets , & le cordeau ou 1^ chaine^ ne pou- 
.voit fétre que dans une très petite partie, après quoi toUt 
lerefle devoit être conclu par des Triangles que Ton formè- 
roit t dont le premier auroit pour un de fes côtes l'étendue 
aéluellement mefurée, le fécond un côté commun avec Ce 
premier, qui feroit alors entièrement connu » & toâjour's 
ainfi de fuite, defbrte que par le calcul ou la refolutionTrir 
gonometrique de ces Triangles toujours liés les Uns aux au- 
tres, on auroit la grandeur de la Ligne ou étendue de Pays 
^ue l'on s'étoit propoféde mefureripuifqu'eilepaÛêroit toû* 
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jours dans ces Triangles avec une pofition connîic, 

La première étendue , ou la hafe fondamentale qui dé^ 
voit être aAuellement mefurée ne le pouvoit être trop exacr 
tement. li failoit la prendre dans un terrain égal & uni» où 
il ny eût ni élévations, ni enfoncements conuderables , où 
ion ne rencontrât en fon chemin ni Villages» ni Bois, &c, 
car pour les autres côtés de Triangles qui ne dévoient être 

3ue conclus par Trigonométrie , ils fautoient » pour ainlî 
ire , par deiïus les obflacles » & il fufHfbit d'avoir les angles 
par des Objets remarquables & aifés à diflinguer , tels que 
dey Clochers , des Tours, de grands Arbres ifblés. M* Pi« 
card prit la bafe fondamentale de (on premier Triangle fur 
un grand chemin pavé & fort droit qui eu entre Ville-* 
juive & Juvify, & il la trouva de 5 663 Toifes. 

Mais on fit bien- tôt deux reflexions, lune que plus Véten-' 
due terreflre mefurée par le moyen des Triangles fèroit 
grande . moins il y auroit d'erreur dans la conclufion qu'on 
en tireroit pour la grandeur de toute la circonférence de la 
Terre , l'autre qui vînt de feu M. Caffini, qu'il valoit mieux 
que le Méridien où l'on prendroit des degrés corre/pon- 
dants à l'étendue terreftre fût le Méridien de î'Obfervatoire 
de Paris , que tout autre , non feulement parce que celui 
de I'Obfervatoire étoit le plus noble par les circonflances 
particulières» mais parce qu'il étoit déjà tracé furie lieu avec 
un extrême foin. On refolut donc de le continuer au Nord 
& au Midi de Paris , & cela dans toute l'étendue de la 
France. Il part du milieu de la face Méridionale du Bâti* 
ment» & Ton a obfervé les deux points de THorifon fcnfî- 
ble, où il fe termine du côté du Nord & du côté du Midi; 
C'eh déjà ce Méridien prolongé autant que THorifon fen« 
fible le permet. Pour profiter de la bafe de Juvily, qui étoit 
la mieux choifie & la plus avantageufe que l'on pût fouhai- 
ter aux environs de Î'Obfervatoire , on la ila à la Méri- 
dienne par deux Triangles. 

Il ne fut donc plus queilion que de procéder à la fuite 
des autres Triangles. Us fe détournoient plus ou moins de 
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la Méridienne , parce quon ne pouvoit les former que par 
ie moyen d^Objets placés aux Ibmmets de leurs angles , & 
ces Objets conditionnés , comme ils doivent l'être, ce font 
mille cas fortuits qui les ont femés irrégulièrement fur la 
furfaee de fa Terre. Quelquefois ces Objets ont manqué» 
& il a fallu s'en faire » tels que des Piliers ou de grands Ar« 
bres que Ton plaiitoit, où il^ioit befoîn. Tous les Trian- 
gles 9 & les plus écartés de la Méridienne, dévoient toujours 
s'y lier , foit par d'atitres Triangles intermédiaires , foit par 
des perpendiculaires tirées de quelqu'un de leurs angfes fur 
la Méridienne , & Ton parvenoit enfin d'opération en ope- 
ration à avoir enToifes une nouvelle portion de cette ligne. 
Toutes ces portions mifes bout à bout la compofoient en- 
fin toute entière jufqu'au lieu où Ton étoit arrivé. Pour la 
concevoir telle qu'elle a été dans fà formation» il faut fe la 
reprefenter perpétuellement accompagnée d'un graml nom- 
bre de Triangles , différents & inégaux . qui font tantôt à 
fa droite , tantôt à fa gauche , tantôt la traverfènt , & fem* 
blent joiier autour d'elle en mille façons. 

On ne s'efl pas abfolument borné aux Triangles necef- 
fàires pour la conflruétion ou prolongation de la Méri- 
dienne, on en a fait afles fouvent de furerogation, qui fer- 
voient à déterminer des pofrtions de Villes ou Lieux confi- 
derables , & qui donneront des points fûrs dans des Cartes 
de Géographie. 

On cfl parvenu de l'Obfèrvatoîre à Dunkerque, extré- 
mité Septentrionale de la France, par une fuite de 3 oTrian- 
gles , & un côté du dernier Triangle s'étant trouvé heu- 
reufement fur un rivage plat de la Mer, & propre à être 
atflueliement mefuré, on ne manqua pas de voir fi par fa 
mefure aduelle il auroit k même grandeur que par le cal« 
cul toujours continué des 3 a Triangles, où il n'auroitpas 
été furprenant qu'il fe fut gtîfTé des erreurs. Il fe trouva par 
l'une & l'autre voye de 5 5 64 Toifes^ comme nous l'avons 
♦ p. ^4. dit plus au long en 1 7 1 8 *. 
* fuiv. 3ç même quand on fut i Perpignan yers l'extrémité 
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Meridionaie de la France , on vérifia toute la fisite de 4^9 
Triangles calculés depuis Paris par une hafe de yr 14^6 Tc&- 
fes aélueflement mefurée au bord de la Mer » qui fe trouva 
à quelque pied prés de la même grandeur que^ par le caU 
cul d'un Triangle , qu'on avoit lié à la Méridienne dans 
cette vue. La juftefle dun û grand nombre d opérations 
toutes dépendantes les unes des autres , & où une feule er- 
reur (è répand fur tout , auroit pu aifés légitimement trou- 
ver des Incrédules , mais outre qu elle a été prouvée par ces 
dernières bafes du Septentrion & du Midi» on jugera qu'elle 
devenoit infaillible par lattention extrême qui a été appor- 
tée à toutes les opérations. 

Quoi-que deux angles d un Triangle ayant été obfervés, 
on en conclue ordinairement la grandeur du 3 ^^ qui ne 
peut être douteufe , fi les deux premiers ont été bien ob- 
servés , on d pratiqué ici » tant qu'il a été poiTible , de les 
obferver tous troîs pour plus de fureté , & afin que lobler- 
vation du 3 "^^ vérifiât celle des deux autres /ou la corrigeât» 
û elle avoit befbin de correélîon. 

On a toû/ours formé des Triangles de côtés les plus 
grands qu'il, a été poflibje, parce que de plus grandes lignjçs 
connues avancent davantage la prolongation de la Méri- 
dienne , & diminiienjt par confèquent le i\ombre jdes ope- 
rations qui peut être une caufe d'erreur; & entre cesTrian* 
gles. on a choifi ceux dont les angles étoient le moins argus» 
& plus approchants de 60 degrés , parce que fi Ion s'ell 
trompé chns robfèrvation » cette erreur en produira une 
d'autant moins fenfible fur la bafe» que Tanglc pppofé feu 
plus grand. 

La Méridienne tirée de Dunkerque à l'extrémité du 
JRoufiillou» eA une ligne» qui quoi- que formée de lignes 
droites partiales rapportées, bout à bout , eft cenfée un arc 
de Méridien , grand Cercle de la Terre. Mais comme cet 
arc n'eft pas la 40"^^ partie de fon Cercle» ce qui joint à 
la grande étendue du Cercle entier pourroit le faire pafler 
pour une ligne droite » que de. plus il eil divifé par un fi 
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LticI nbiÀbi^ de€c»rdes'î qui font Ie$ portiion^de Is^Mcth- 
tne;, qqeleur (bmn^idQitiè confondre avec Tare même, 
It'h^ ^ P^J^ d'è/reor à craindre. Mais il jàut que cet arc 
'de Méridien foit toujours à même difbnce du centre de I9 
Terre , toujours également élevé , cependant il efl parti de 
i'Obièrvatoire , qui efl de 44Toi{ès au deflus du Niveau de 
ia Mer, & ii efl arrivé à la Mer » tant en Flandre qu'en Rouf- 
filioh , d'où ii fuit <]u ii s efl abaifTé de part & d'autre depuis 
l'Obfêrvatoire» & ne s'efl pas tenu à égale difbnce du centre 
de ia Terre. On a eu égard à cette dif&rence, quoi- qu'axés 
légère , & on a réduit toute ia Méridienne au niveau de la 
Mer , ce qui i a un peu accourcie. Il la faut donc concevoir 
comme un arc de grand Cercle d'un globe que la Mer cou- 
vriroit entièrement » & dont par conièquent toute la furface 
fèroit de niveau. 

Selon cette vûë , quand on n'a pu former les Triangles 
que par it moyen d'Objets placés fur de hautes Montagnes ^ 
iînfi quil efl arrivé en Auvergne , & en Languedoc , on a 
pris ia hauteur des Montagnes » afin de réduire les Triangles 
à d'autres dont le pian fut au niveau du terrain. Un Triangle 
dont le fbmmet eR, fur une piaine , & les deux angles de la 
bafe fur deux Montagnes , a îoii angle du fommet plus petit, 
que û le plan du Triangle étoit le même que celui de la 
plaine. 

Quand même on a été hors des Montagnes» on a eu égard 
autant qu'il fè pouvoit , aux élévations fenfibles du tenrain, 
puifque la Méridienne efl une ligne de niveau avec la Mer. 
Oh peut imaginer que vers ion extrémité Septentrionale 
elle entre fous terre , & en fort vers fon extrémité Meii« 
dionale. 

£n tirant d'un Lieu une perpendiculaire fur la Méridienne; 
pour avoir la diflance de ce Lieu par rappwt i elle , on a 
cônfîderé s'il en étoit proche , ou s'il ne l'étoit pas. Dans le 
premier cas la perpendiculaire étoit la diflance affés ;ufle; 
mais dans le fécond , cette perpendiculaire reprefèntoit un 
petit arc de Cercle , & l'on avoit égard à la différence dc 


DES S C I E K jQ E &, yi 

furc & Je la Corde » qui. étoit la diflance chercluée. 

Voilà quelles ont été les principales attèntioni^j ou pluj[^ 
tôt les principaux raffineniept^ d'attention que 1 on, a eus é 
car nous en omettons encore quelques-uns. On eft enfin 
parvenu à déterminer que ia longueur de la Mçrjdipnne de 
fObfervatoîre comprîfe entre le Parallèle de Dunkerque &; 
celui d^ CoilioQre eftde 486156 'jrpifês de Pans. 

Apres cela il refte à avoir le nombre des degrés du Me?- 
ridien célefle , qui répondent à cette étendue, ou , ce qui cft 
la même diofe, la latitude de Dunkerque, & celle de Coir 
liourc » & ce fécond travail e(l tout Adronomique , au lici^ 
que l'autre n étoit que Géométrique £c Trigo^ometriqijip. 

. Ici les ftrupules n ont pas été. moindres. On (çavoitque 
dans loli^fervation de la hauteur d un Aftre line Seconde 
d'enreuri & il eft iipppfliblc de safTurer dune Çeconde, & 
même de jpluiieuts ^ produifoît fur la Terre une. erreur de 
1 ôiTj^ifes» &,qv!eUe ifoit afles loin» fi elle étpit fouvent 
repctée«;;Oi]i èa redojubl^ le fçin de lexaditude :&.€le ^ 
préciiîon. 

Ufle miême opération adronomique , par exemple, la dé- 
teriXMnatipn d'une latitude ,^ peut Iç faire dq plufieurs ma« 
nletes difFfirenteisVpai: Içs deux jiauic^r^ meridienj,ies <^une 
fixe qHÎ ne le couche poif^ , parla dilbnce d'une Fixe au 
Zenith du Lieu, par la hauteur méridienne du Soleil, &Cf 
on choifit entre ces opérations celles que l'on conçoit pour 
les plus iûres, ou Ion en fait plufieurs cjui le vérifient ou 
fe corrigent les unes ks autres. Cell ce qu'on a pratiqué 
jdans le travail de la Méridienne. Oi> c^mpigya principale^ 
ment à Coliioure , pour en avoir la latiiude, ta diitance 
d'une Etoile de la Chèvre au Zenith. Quand on fut de re« 
tour à Paris, on prit la diltance de çetfe mêniç Etoile au 
Zenith de i'Oblervatoire» ce qui donnpit ja diffcrence de 
latitude des deux Lieux. Mais comme les Fixes pourroient 
avoir en différents temps de l'année quelque variation de «p^g^/ 
hauteur par la parallaxe de l'Orbe annuel, ainfi que nous &fuiv. 
lavons expliqué en 1 695) * & en 1 7 1 7 *, ce qui pourtant '^ P* ^4» 
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ne ,paroît point ja(qu à* prefent , ou qu'enfin quelque aQtr<^ 
càufë inconnue leur dotineroit quelque variation , on a eu 
la précaution préfxjùe êxcc^ffive de faire lés *ob(ervatîons de 
, la Chèvre dans le même temps de l'année à Collioure & à 

Paris. On en a fait autant à Paris & à Dunkerque pour la 
détermination des latitudes. 

M. CafTîni rend compté dans (on Livre de tout le détail 
de fds opérations aftronomiques , & de la con(lru<5lion de 
tous les Injftruments dont il sert lêrvî , defbrte que lesSça- 
vants n'ont rien à croire fur fa parole , & peuvent juger par 
eux-mêmes dte la confiance que méritent (es conclufions. ' 

H a déterminé ta difFerence de latitude entre Colliourp 
&;Diinkerque de 8^ 3 l'.i i*' 50'", 8c comme la didance 
terreftre emre les deux Parallèles eft de 486 15 6Toifes, on 
a pour tm degré d'un Méridien 570^1 Toifes, en fuppo* 
(ànt que ic Méridien (bit un Cercle , & (es degrés par con* 
fequent tous égaux. M. Picard avoît trouvé 57o6oToi(ês, 
& M. iGaflini donne la préférence à cette détermination , à 
caufè de la commodité du nombre rond, & deiextrême 
petiteiïe de la différence. De-là il eft bien aifé de tirer la cir* 
conférence & le diamètre de la Terre fuppofée fpherique. 
" Mais un des fruits de tout le travail a été de trouver qu'elfe 
tiè Teft pas exaftcment. On neyouloit pas fe contenter des 
deux latitudes extrêmes que i on devoit prendre à Dunker- 
que & à Collioure Y on en a pris un grand nombre dans des 
Lieux moyens , où Ion fai^it le plus fbuvent qui! étoit 
poflible des opérations agronomiques outre les trîgonome-' 
irîques, tant pdur vérifier & pour affurcr la pofition de fa 
Méridienne trouvée par les Triangles, que pour avoir plus 

* p. ptf. fûrement les deux latitudes extrêmes ou finales, quand elles 
& fuîv. saccorderoient avec la fomme des latitudes partiales inter- 
^**' 6 rnedîaires. Par ceite voye on a vu que les degrés de latitude 
&(uiv. dîminîioîent du Midi vers le Nord , & très vrai fcmblable- 

♦ p. 6/y. ment dans toute 1 étendue qui eft depuis TEquateur jufqu ait 
^*^\ Pôle. Nous avons afles traité ce fiijet en 170 i*, iZ^j^t 
ftfidv. ^ 17 1 8 * & 172 o*, La Terre eft un Eliipfoïde allongé de 
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TEquateur vers les Foiesi mais la différence de fes deux Axes 
«ft fi |>etite , puifqu elle ntd que de 3 4. Lieues » qu'elle nie 
mérite pas d'être comptée dans la pratique ordinaire pc& que ^'', -. * 
k Terre y doit toufours pailèr pour un globe. 

Les obfèrvations aftropomiques faites à l'occafion & en 
vue de la Méridienne ont encore produit une découverte 
confiderable & très paradoxe, ceft qu^en certaines circonf- . 
tances les Aflres vus par k Luikette baiflent en s approchant 
du Méridien , & haulTent en s en éloignant. Cela a été ex- 
pliqué en 171p.* *P:^'' 

On doit pareillement appliquer ici ce qui a été dit en * 

1704* fur l'importance ou pludôt la necelfité dont eft *f:^^* 
pour le Nivellement la connoiffance exaéle du demidia- ^^* 
mètre de la Terre. Maintenant que cette connoiflance eft 
plus fûre que jamais , les Nivellements le feront plus auffi* 
jDe ce même principe dépendent, toutes les (i^termînatipns 
qu on peut defirer de la diftance- d'ufi Objet obfervé d'un^ 
élévation connue, ou dé farp de la cirponfi^ence d^ kTiçrre 
compris entre fObfervateur & fObjet, & toutes les recher- 
ches qui regarderont les Refradions horiibn taies, dont nous 
avons tant parlé en 1706*, 1707** 1708*, 17x0'*'^ * p.tfi« 

1714.*- */"^« 

La grandeur d'un degré du Méridien a élé.déternainée en & Oiiv. 
Toiles duChâtelet de Paris, mais il fèroit plus commode *p-io;, 
de lavoir en Lieues de France, fi ces Lieues n'étoient pas \"^^* 
une grandeur très incertaine , & qui yarie beaiicpupi Mais &r£i'v!^ 
on peut prendre pour Lieues commune;, & fi ïpn veut* *f:^^^ 
moyennes, cdles dont il en entre a 5 dails un 4fgré du * ™^* 
Méridien. Elles feront de 2282 Toifes^ en négligeant une 
fraélion , & donneront le demi-*diametre .de la Terre dç 
143 2 Lieues &plus d'une demi-Lieuë. 

Il eft important que les Etrangers pi]l(Ient profiter de 
nôtre travail» & pour cek M. Caflini ajr^l&mbié tout ce 
qu'il a pu des principales mefures de différents pays de TEu^ 
rope , & en a marqué exaélement le rapport au pied de 
Paris. Il a même recherché par les Ecrits & par les Monu- 
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4neht5 q»i nous reflent ie rapport des anciennes mefures 
£gyptienrwesi Grec(}iics & RomaiiKS avec les nôtres , & c eft 
♦ p. 80. '^d/^vfoi nous avons fufiiiàmment donné l'idée en 1 702 *• 
A fuiv. Nous avons atofli parlé en 170 3 * d'un travail furnume- 

Vp^*^ raîré que l'on fit en tirant ia Méridienne^ & qui confiftoît 
A fuiv, ^ obfèrvcr fur \i& Montagnes ia variation du Baromètre 
a^^Edit. pour en concfure la hlauteur de ces Montagnes^ & celle de 
i'Atniôlpfaeréf. On n€ négligea aucun des acceflbîres, qui 
pouvoient être des. dépendances, ou feulement des orne- 
ments du principal. 

H ne nous refte plus qu'à faire une Hîftoîre j^bregéè de 
ce qui s cil fait de plus confiderable pour la Mefure de !» 
Terre<dcfpuîs que Ton en a- pu concevoir 1 entreprit; 
' ' Il fallut avant tout que ks Phrlofophes fe fuilènt aduré» 
•que laTerfe n'étoît pas dune étendue immenfe,& que de 
toutes parts ettê étbit détachée du Ciel , car il faut toujours 
commencer par combattre quelques préjugés venus des- 
cend ; ou dè^'imagivtation. lis fe convainquirent enfuite de* 
ia rondeur de la Terre par la variation des hauteurs du Pôle» 
par la figure de Tombre de la Terre vue fur la Lune éelip* 
fée^ &c^ & après ces préliminaires qui ne s'étabUrent que 
' Jentement« £rato(lhene fut le premier qui fous Ptoiomée 
. Evergcte Roy d'Egypte ofa melurer la Terre. Le Soleil étoît 
vertical à fa Ville de Syene en Egypte au nfvîdî du jour du 
^Iftice d'été , & pal* cônfequent n'y faifoit point d'ombreJ 
. An même moment Ëratoânene ob(êrvi à Alexandre que 
' i'ombw <i^unStile Vertical reçue dans un Hcmîfphére con- 
cave en étttit la jOi*» partie d'un grand Cercfe , d'où il 
eondirt eniuppofânt, quoî-qu'il n'en fut pas fur, Syene & 
Alexandrie fous k même Méridien ^ que leur diflance étoit 
la ^o"** partie de la circonférence de la Terre, & il avoll 
d'ailleurs eette diflance en Stades , telle qu'elle étoit efti mée. 
communément» On voit affés toutes les d'éfeéluo£tés de 
cette Mefure , mais c'étoit la première ,.&: ks principes jC» 
^toîent bons. 

Pofiidonius, autre A^alhem^den» qiia bnlié 
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toire par ià £ivcur auprès ck Pompée y ifereglà par yEtotle 
Canopus qui ne fe montre à Rhocles.<|ii«n rafant l'Hariioni 
•& qui s'élève à Aijpxandrieiie:/:^ degrés. Aux défeéluûii* 
tés de la méthode d'Ëratoflhene ii âjoûtoit celles que doi- 
vent produire les refraétions horifontales i mais ii eft vrai 
qu'en ce temps-ià on ne s eji défioit paSi» i 

La Terre fut tenue pou£ bjen iioefbrédioti bien Ton ne 
sen embaraiïa plus pifquau ^F^^ JSiécie» où ies Sciences 
firent quelque efibrt pour reparoître fous TEmpire des Ara* 
bcs. Le Caiiphe Almanioun envoya dans les grandes plai- 
nes deSaniar des Géomètres qui d un:cerlain endroit déter* 
niiné fe fêparerent en deux troupes , & allèrent en mefu*- 
rant' toujours leur chemin, les uns au Nord « les. autres au 
Midi, jufqu'à qu'ils euflènt trouvé ies uns & les autres un 
degré de latitude de di&rence au iieu d où ils étoient partis. 
Les uns avoient compté ^ 6 Milles j pour leur chemin » ^ 
les autres ^6 Milles jufte ,.ce qui paroil un grmd' accbrd» 
Us conclurent la circonférence . de la Terre beaucoup plus 
petite que les Grecs. Peut-être que ceux-ci. fe fèntoient ea« 
core de i ancienne idée de fon immenfité, & que dans l'in* 
certitude des calculs Ils prenoienit toujours le p|us fort. 

Fernel , Medecio de Henri II, mefura* la Terre par wm 
méthode très groflieic » & à laquelle il n'étojt pai^ permis 
<Ie fe fier , & cependant il a fort approché du but; Il alla 
de Paris vers le Nord dans un Coche jufqu a ce qu'il eût 
gagné un degré, de latitude , Il mefura comme il |Hit U9 
tours de Roue , kabattant par une eilime fort incertaine; ce 
^ti'il jugeoiti propos pour. lesJn^^aliufo du* terrain, &.pojQr 
ies détours, &ennn détermina le de^é de ^ 674^ Toifes^ 
93 i4Toifes prés des 57060 déterminées par T Académie. 
Sneliius a furvi une uEiethode beaucoup plus exaéle, q^ 
eft la même qiie cfelk de f AcadAriie, & a Jjeaucôgp moins 
reii(C. Il a faifen HolUnd^^^ quoi-què beaucoup\|^us eft 
petit, ce qui a été fait depuis en France, & (à valeur du ^^^^ 
degré fe trouve de ^ 5 02 1 Toifês de Paris » i 20 3 9 Toifes & fuiv. 
de ia;iiôti:e« On a vadans THliL de i yoz * que h/L Caflini a'^ Edic» 
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^ant en Hollande avok recano l'erreur deSnetlius en qnâ* 
qu'un de- fes Triangles* !l«a pouffé cet examen encore plus 
loin dam le Livre dont nou$' parlons^ icik . 

Enfin le P. Riccioli a (bivi une route indiquée par Ke* 
pler » toute différente des autres , & qui leur (èroit préféra-* 
ble , û elle avoit aflës de (ûreté. Deux perpendiculaires à la 
"furface de la Terres & qui par confequent fè rencontrent à 
fon centre , étant tirées^ fi l'on a f angle qu elles font entre 
elles , & enfuite la diflance des points çù elles tombent fur 
la furface de ia Terre, Il efl certain qu on a la mefure cher* 
*chée , & cela d'une manière très fimple , Sl indépendam* 
ment de toute obfèrvation célefle^ Riccioli fît choix de 
«deux Lieux les plus élevés & les plus éloignés l'un de i au- 
tre qu'il les put prendre, il plaça fur chacun deux fils diri- 
gés chacun par un plomb au centre de laTerre , de chaque 
Seu ilobierva l'angle que fàifbit le rayon vifuei avec le fil 
^e l'autre iieu. Le» deux lieux étant fuppofés également 
élevés , ce qui fufiit pour l'intelligence de la méthode , Se 
ie rayon vifuet étant fuppofé hbrifbntal, chacun de ces an« 
-gles auroit été droit «fi les deux fils avoient été exadement 
parallèles I mais -comme ils ne l'étoient pas à caufè de leur 
«oncoin ao cenitre «de la Terre, ce qui leur manquoit pour 
^aire deuxi droits étbit l'angle du x:entre. Il efl aifé de voir 
4*incertitude de cette méthode par l'extrême petiteflè de 
i'angle au centre de laTerre , & par le» refraélions Inévi- 
tables^ Ibrt grandes & tort inconflantes à de petites haii« 
tears , telles queles lieux ^'obfêrvftdons* Auffi le degré da 
P. Riccioli e(l*41 de 6x6^0 de nos Toiles , plus grand que 
ie ii6tre4e ^ 55^o^Toifes. 

Le peu oe confiance <|uV>n pouvoh prendre i tout <ê 
iqi^i s'étokfjît , engagea l'Académie naiflante dans cette en- 
irêprife,iinec<!xflàire à i'Aftronômie,i la Géographie, à |a 
Navigatipii. En 2 66^ & 1 6^0 M. Picard .miefura l'éten- 
dùë de plus d'un degré celeite au Nord de Paris jufi]u^ 
Malvbifine dans les confins du G&tînois & du Hurepoix» 
£n 1 6 83 feu M. de Ja Jiire xootinua ia Aicridieime dià 
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ôât^ du Nord , & feu M. CafTini du côté du Midi jufqu'i 
Bourges , accompagné de M. Caflini Ton iiti & de feu M. 
Chazeiies. £n 1700 le même M. CaHini accompagna de 
plus de M. Couplet le fib , pouffa la Méridienne jufqu'à 
i'exiremhé du Rouffillon , & enfin ce que feu M. de la Hire 
avoit laiffé à &ire du côté du Nord julqu a Dunkerque fut. 
achevé en 1 7 1 8 par M." Caflîni & Maraldl, & feu M. de 
Ja Hire le fils. S^ l'on exécute le Projet d'élever de diflancè 
en difiance iit^ Firamides qui fuîvent la pofîtion de. toute 
la Aleridîenne , & qui la reprefèntent aux yeux , ce grand 
Oorrage en lèn encore confiderablement ennobli, & ja- 
mais les Sciences, peu accoutumées comme elles font à la 
magnificence, n'auront vil on fi fuperbe Monument conC^- 
cré à leur ^oire. 


NOus renvoyons entièrement aux Mémoires - • 

Les Oblervations de i'£dipfe Solaire du 24 Juillet V. les M. 
fûtes par M." Caffini & Maialdi. p. 146. & 
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SUR LÈS PAYS DE V ASIE MINEURE 

compris dans t Expédition du jeune Cyrus. 


V.IesM. 

p. î<î. 


^fï Delisle ayant eu ordre -de faire pour le Roy Une 
X. Carte des Pays compris dans THifloire de ïExpedi^, 
Aon du jeune Cyrus, dont ia famëufe Retraite àts Dix mille 
Grecs fut une fuite, y trouva des difficultés qui n'ont point, 
été encore ou apperçûës , ou éciaircies. 

Xenophon , auteur de cette Hidoire , philofbphe &Tiom-' 
^ me de guerre , & qui fut môme fur ia iin «m àts Comjtian* 
dants ^d^ ia Retraite , a marqué enSiadesies petites didant 
ces particulières de tous les Lieux , & (buvent les gruides 
diftances de Lieux fort éloignés , & cela d'une manière où 
ion fent l'exaélitude du génie philofbphique , &(àns que 
les différentes comparaifons auxquelles ii donne matière 
puiflent faire naître aucun foupçon d'erreur. 
♦V.rHîft. D'un autre côté l'Académie, foit par feu M. Chazelles* 
de 1710. qui en a été membre^ foit par le P. Fciiillée fon Corref- 
p. '47-* pondant t foit par le P. deBeze, Miflionnaire Jefuite*, a 
* V m'ft obfervatîons aflronoraîqucs de la latitude &dela fon- 
de 1699. gitude de plufieurs Lieux coknprîs. dans THiftoire de Xeno- 
p. 85.^ phon» ou qui y ont rapport» oc entre autres de Conftanti- 
®^' nople, deTrebifonde,deSmirne & d'Aiexandrette , qui 

ibnt à peu-prés aux quatre coins de i'Afie Mineure, &en 
établiffent les bornes. 

En rapportant les mefures de Xenophon à celles qui rc- 
fuitent àçs obfervations aftronomiques , & de la Mefure de 
la Terre faite par l'Académie , M. Delîfle trouve que le de- 
gré ceiefte vaudroit plus de 1 100 Stades de Xenophon» & 
c'eft-iài une difficulté confiderable. 


r 
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H eft Certain cjttie le Stade eft de 1 2 5 pas , queïs que foitnt 
ces pas. 11 y a toute apparence par le rapport que les Ro- 
mains auront voulu mettre entre leurs melures , Se celles 
des Grecs , que ces pas font les mêmes dont mille faifoient 
le MHIe Romain. Il a été prouvé invinciblement en lyoz"^ * p. fi^ow 
par feu M^Caflinl» que leMHie e(l îAey66 du ySy toifes *^"'p-.. 
de Paris, ce qui nuihiplié par 3, donne )k peù*prés. nôtre * ' '^ 
Lieue moyenne de 228a toifes, dont il y en a 2 5 au de- 
gré, telle que nous Tavons déterminée cy-deflus*, deforte ♦p. 73. 
que trois Milles fofit une y eue, & qu'il y a 75 MiHes au 
degré , conformément à la détermination de M« Deliile eh 
1 7 1 4 '''• Il y a donc 8 iStades Grecs ilans un Miilç Romaiit, # p. 8 cxr 
24. Stables dans une <ie nos Lieues moyennes, & 24 fois & wv. 
2 5 Stades 011 600 Stades dans un degré celefie, ce qui n'eft 
prefque que la moitié de 1 1 00. 

M» Dclifle ne croît point que la diflîtuhé puifTe Jtre ao« 
«renient refoluë ,. qu'en admettant que les Stades du temp» 
de Xenophon ont été prés de la moitié plus petits que dani* 
les temps poflerieurs. 

Ariflote iêmble appuyer une fuppofition fi hardicr II dit 
que \es Mathématiciens de fbn temps donnoient à la cîr-^ 
conférence de la Terre 400000 Stades » ce qui auroit été 
ie double de fa véritable grandeur felon nôtre mefure d*au« 
jourd'hui , & paroit une erreur trop exorbitante. Mais il eft 
vrai aufli que du temps d'Ariftote on n'avoit fait encore aur 
cune mefure de la Terre , pas même la plus grofliere». 

M.Deiifte remarqué que M. du Val, fameux Géographe; 
qui en 1 6.5 3 donna une Carte de FExpeditioi^ du jeune 
Cyrus , s e(t engagé dans d'étranges embarras ^ pour avoir 
pris \ti Stades de Xenophon de ia grandeur dbnt on les 
prend ordinairement. Il promet auffi qju en Itiivam fon idée, 
teute paradoxe qu elle e(l, il remettra ta Carte àt% Con- 
quêtes & de l'Empire d'Alexanctre , non feulement dans 
une vérité plus exade, mais dans une vrai-iemblance dont 
«lie manquoit à quelques égards. Nous avons déjà fait voir 
^d'apréslui <n 1 71 4»a Tendroit cité ci-deflus, quelques ^^>LKïSk- 


go HlSTOISE Dg l'AcADIMl; RoTALE 

pies de cette vrai-femblaiice réublie, ou du moiiu du Mer^ 

.veHfeux diminué. 

Nous lailTons enUerement à M. Delifle d'autres retiiar- 
ques purement hifloriques & Tçavanies fur de grands Ca- 
naux qui ne fubnftent plus , lur une grande J^uraiUe qui 
féparoit lesJMedes & les AfSriens, fur les changements eu 
les équivoques des noms , &c. 


NOus renvoyons entièrement aux Mémoires 
L'Ecrit de M. Delille fur la nouvelle Carte de fa 
^ '«•. Mer Cafpienne dreflée par ordre du Czar, & qu'il a fiil 
l'honneur àrAcademie de lui envoyer, comme lî ce grand 
Monarque daignoit faire quelque fonéiian d'Académicien. 
On verra par cette Carte que la Mer Carpienne, dont tout 
le monde connolt le nom, était prefque abfolumint in; 
connue. 
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SUR LA FORCE Ï>ES CORPS'^ 

EN MO UV E M EN T. 

I 

L£s plus grands génies me iont pas incapables de gran^ 
des erreurs. Outre k fonds commun à tPîÂe la NattUrc 
humaine» ils peuvent avoir une confiance en eux-mêmes; 
qui quoi-que légitime en gênerai , & juftîfiée par un grand 
nombre de (ùccés , ne manquera guère d'être un principe 
trompeur dans quelques appûqations! fÉartîçuiferes* On le va 
voir par l'exemple de feU M. LeibnitSi, qui (liflira feul pour 
confbier tous les autres grande bonome^ » itcinibés dans le 
même cas. 

Tous les Mathématiciens modernes , & plus particulière^ 
ro^nt les Mechanicien^ conviennent/ : que Ja: force des .Corps 
eft le produit de leur maflè par Jcur vite^lfe. ils! ont trouvé 
cette propofnion fi évidente qu ils 1 ont traitée d'Axiome; ^ 
& ont négligé de la prouver. £n effet on conçoit naturelle- 
ment qu un Corps a une certaine^refiûance au mouvement, 
quelle quelle foit ^ que cette reliftanc^ qui dDitiêtr_e vainciio 
par ia force motrice, efl; doutant plus grande, & que par. 
con&quent la force le doit être daut^mt plu^^que la maile 
du corps eft plus grande. Quant à la vîtefle , il eft évident 
quuhe plus grande vitefle.ne peut être imprimée que par 
une force plus grande eh n^ême railbn. . > : > 

£t ^paand >même on voudroit que la matière n apportât 
ablblument. aucune refiilançe aiu inouvement , il s enfiiiV)-oit 
feulement de-là que la force motrice feroit mefurée, non par' 
le produit de la malTe & de la viteffe , puifque la madè plus 
ou moins grande ne faroit>piu5 rien, mais parlaviteflè feule, 

////?• JJ2I. *L 
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& fon w voîî pas que Ja mefure <Je iafojce motrice c!ut 
refc^Hap^ Je Ja yi(c(îe* Car <ri?ù vieotdrpk fe quan-cl 
ueis Feroient les deux effets de ia vke(îe T 
*^^^7• Cependant qon^inie nais lavdni dît en 17 ré *, M*- 
* 100. l^îbnhs pren dît pour mefiire de ia forcé des Corps en mou- 
v«B€Hi le preduk Je Je«r raafle , no» par leur viieflê , rmis 
paf ,|e.q^^j?{^ de; kitt ^ite& ;Jk p^nçipa](e rajibn,.. & eeiie 
ouï poroît i avoir Wnduît à cette penfëc, eft que felon le 
oiftême de Gajilée très bien d^ontré & i?eçft de tout le 
inonde , un Corps pouffé de bas en haut avec un dejgré de 
«teâè, & qiij ]pnonte,^ar exemple, à mie ToKê, monte à 4. 
s ii eâ pcudë avec 2 ^grés , à ^ «'li 1^ avec ^ , &c. Or 
|e^. forces ibnt comnoe les «^aces qu'elles lont parcourir 9. 
& ces efpaceis (ont comme les qtwrés des viteâes ,. Jooc ie5 
iqrces ibut comme ces qtiarr^s. 

- Dés fan ï6^6 M^Leibnks avoh avaiKé (a pr(Dpo(itioiit 
paradoxe dans ies Jourhanix de Leîpfick. Comoie eHe n^a^ 
voit été reçue' dasctin ACaibema^ician , & ^w tous» fan^ 
y avoir égard ^ a voient continué daller leur chemin ordK-^ 
Rai», 00 tf^^ti'faîfok 0iere Je mentibtii peu^i£tre par re^eâ 
pqur un auiiî giMin«;>hoinme que ion Auteur, mais M*. 
Vbifiils,. fôdttit appdvetliciient rnaigré fes iuvnferes par une 
gfaside autorité ,. ayanit adopté depuis quelque tenjps ce- 
principe daks foi> Cours de Matheniatiqiiie^Al lêCtievaiier 
JeXàOuvtiie a cru devoir soppoier à un m?A qui comment 
fbh'i gagner ^ À qifi pouVolt acquérir des forces par une 
nof vei{e ùuovité çpr^&if ràUe. M» le Chevalier Je Louviile 
a d^abcKid répoodii m l'aifenitémênt <juc nous venons Je 
mpporier. ; 

. :|1 ieft vrai q^e Jan5 le 'Sii^énie Je Galilée , :£. uq Coi^ 
<qui efl tombé June hauteur Quelconque par ia. pc/mtcur^ 
m iifi fin Je'£iiG^ute lepoutté Je bas ^n haut anoscjine* 
wte^ égaie a la Jerniewquil avoit acquife Jans &^€itdité^ 
il remonte i ia méime hauteur J'oà ii'écojt tombé, & eni 
un liemps égai, ^fi ics Jeux iemps font ^Ji vifés en partjes 
^aki,ii parcourt en^^emontaiu ^iàs ooêmes icrpace^ axi^ 


ipoT^zmsi à Ct$ pftr^ de t«mp^» msiis dsmi; un M^cfam retir 
verfé« Aînfi sik ^ pwcouri» en dcfoôndajit ; i'fTpilç^ t dam 
b première Minute» & Tefpace 3. d^n$ la £^(mde ^ il pn^ 
court en remontant iefpacie j dms ia prenMW^^ ÀJ'efpace 
I dans k féconde, ou i'efpace lotal 1,31! ne deicend au ne 
remonte qoe pendant une Minute » & l'e^ce totat 4 ,, s'il 
defeend ou remonte pendânt\2« Ors il ;» éié repouffî 60 
bas en haut au bout delà piemiérelVImiMe; U Pa été avec 
une viteflè égale à ia vitefle i acmlife: p» la^ chute , & sa 
n'a été repoufTé quauhout de Ja féconde AftautCt il fa été 
avec la viteâe z. Donc étant pouffé àtbM. en haut avec 
ia viteflè t , il parcourt refpace i,.& poufffè.avec la viiteâii it, 
il parcourt l'efpace 4. Tout cela eftjnicombàâkaMeé . . .; 
Mais ii fiiut prendre garde , &il étoit mfé dehite cette 
attention, que fi le Corps parcourt iefpace total i, il ne ft 
meut ou ne monte que pendant i Minute ^ & que VM 
parcourt refpace total 4» il fe meuit pendant a* Changent 
en un mouvenent uniforme le momyea^)! relardé' qu'il a 
en montant, contraire i i'acceleré ou'ii;avoitendeicetidant( 
on içait que par le Sifléme de GaIHée le4 espaces totaux 
parcourus d'un mouvement uniforme fefoftt. doubles dck 
gùtrcs. L'efpace total qui étoit 1 fera i^ &cefaiiqu2 étoit 4 
fera 8. Donc le.Corps pouflié^ de baa en haut avec la vjleiïa 
i I & qui ne fe meut que pendant r Mîofile parcourra 
l'efpace 2» & le même Corps pouffé de bas en. liaut avec la 
vitefiè Xp & qui doit monter pendant a Minutes^ parcourra 
jiendant la pretnjére un efpace 4, & pendant la féconde uu 
eTnaice éssiL Donc en cbniiparint leadeiAx.mott^ement^ «ulC 


iautre cas^ on voit que les efpaces y fond cènune.les viteâel^ 
& par confcquent ks forces qui dails iedApuvemeut ^untt 
forme ibot comme les.e^aoes parcpurw en: mémt tempf 
font auffi oômme^ qesviieflès » .& non o^mmellçura quarrésir 
Il eft évident que le mouvemiem uniforme qui ausoit.^ûré 
z Minutes devant donner l'efpace 8 , c'eft> la Pélanteuut 
contcdce au mouvement d'afi^enîûon » qui dans Ja première 
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-Minute t6traA(àe i 3u !pretfi{et efpace partial 4 , & (e 
àuit à yrScq^i^àihi là féconde Minute fetvanche^ du £0^ 
cttiïd» «fpâce 'partial 4 v&îlej'éliHt t ' " 
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Pour avoir ehangé le mouvement retardé d'afceniion eii 
un mouvement unîfof nie , on n'a rien changé d eâèhtjel à 
hqupûion) atl^Ci^itraire on n'a fàkque ia repiettre dans {e$ 
3i^eritahlc^ierttt«s:i iciirfl^eî;5*agk proprement que de forces 
fimpfei^v 6i ^ui'^oâblfémi des imoavefneWts ^unifoiimes , & 
non pas de forces 'accélératrices où retardatrices, telles que 
la Pefanteur / ou compliquées avec celles-là. Si le Sidéme 
àe M. LèSbnits^n efipis vra) pour tes forces iimples , ii ne 
i^j^a :pas/ nbn : plus pou^r ies^ acceferàtfikes" qui s expliquent 
très naturelien^em dans le Siilémel ordinaire/ ^ 
* M. Lerbnits <iiftînguoît en tre les forces vives &. les mortes* 
fiekm lui les vives font celles qui prbduifent un mouvez 
îbent a<5taeL; les mortes ^ceUesi qui .ne produisent qu'une 
tendance au moUvémetitVtette c^u^elila pefantepr d!un corp^ 
appuyé- 8iéw iepas^ll ne nieâiroit ifuer les forces vives & 
atcviljkes moptesi par iés quarrés ties vîteâes;* 
x^iJVi^de LouvUle ^voutu détruire cette idée' à l'égard des 
^fdrces'vfves.'LeS'fot^es qui entrent dans^ies mouvements 
f dmpoies font c^rtainemkiit à6 ce nohibi^ev & M. Leibnits 
^môttdit^oute Ja^Theorte brdihair/& de* ces tnouvements. 
rî.Soît i}nGwps' fpheri'que que^pour plus de feciiité oH 
|>eut imaginei? fufpendu en rair, enfaifant abflraélnon* de b 
ftefimteur*' Que deux Corps ^égaux .& ïembl^bles à ce pre-* 
M!i6rvi«nhehtnade('d^ux^^ôtés^3 différents V^& d'en haut ie 
Irapel- enm^menteiyyp^ aveè' des yiuifes; égales ô^Açs direct 
i|lonii(lgdebéntiJnuliii)ié0$)à,iâHoiîf6n»^ â^ e^ certain queceii 
'de1bx''dife(^icmsétatrt*décomporées chacun en deux direc- 
tions ^rtialei^v i'unie b^rifontate ; l'autre verticale , les deux 
pi^tt^sliorifoiiraliÊtt; qui feront égales par mitituite de le 
iupwf)iioii v^li'dëiroifmit AimiilVorrev 6Drqo'il>nb reiberâ 
dit ^rt )&id'àiatreiqael€^vèittitaid^ égalée zuàh, qui agii'ont 
filitleîC6tps ért ï^pos. H fera^ doncpouifé en embas feloa 
uii4 ligner verticale; avec ia;.foiXime{iîe& deux:direâibns ou 
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forées Verticales refiantes. II efl fort poffible, & on peut 
fuppoier que cfiaque dire<flion verticale fut la moitié de la 
première dire<5lion tbtale oblique à FHorifon , & en ce cas 
ie Corps fera pouffé avec une force verticale égaie à la force 
totale &abfbluë quavoit avant le choc un des deux Corps 
frapantSi & il décrira dans un temps donné une ligne ver- 
ticale égale à fa ligne oblique à fHorifon que décrivoit tfaH^ ,- 
ce même temps lun de ces deux Corps » & par confequerit 
aura la même vitefiè. Mais fi dans finflant du choc un qua- 
trième Corps égal aux trois autres vient verticalement de 
bas en haut choquer avec cette même vitefle le Corps qjj^ 
ailoit fè mouvoir» il efl certain quil fèraarreflé, & qu'il j 
aura équilibre. Or il n'y en auroit point fi les forces étoient 
comme les quarrés des viteflès , car le premier Corps prêt 
à ie mouvoir » sll n eût été arrêté par le quatrième , étoit 
pouffé par deux forces verticales reprefêntées chacune pair 
la moitié de la ligne qui exprimoit U yîtefle des deux.ptet 
miers Corps choquants , donc elles auroient été, chacune; 
non -f» mais :- de cette ligne» & leur fbmme n'en auroit ét^ 
que-;. Mais la vitefle du quatrième Corps efl exprimée par 
cette, ligne entière» donc le premier auroit été pouffé de 
bas en haut avec 7 de la viteâe de ce quatrième. 

II ieroit inutile de raffembler un plus grand nombre de 
preuves contre le paradoxe que M. de Louville comban 
M. deMairan fit voir qu'il en avoit aufli découvert ferreufp 
& qu'il la combattoit à peu prés de la même manière. Si 
nous n'en avons déjà que trop dit » ce trop efl une efpece 
À^éffud que f on ileyott à de grands noms». 


i j * \' . : . 


J 


.' . i J ^ . , . ,A 


* I 


..V 


";ji^ 


11; 


96 Histoire d£ l'Acadtemib Royale 


SUR LE CHOC DES CORPS 

* 

A R E S S O R T, 


C 


*p. 124.. d après M. Sauimon prefijine &w aucime tedhe. £lle eft 
A uûv. aCé9 compliqua pour avoir iMiffeienles £ice5, & aflSb int- 
portante à toute ta Pbffîque pour nserher ifêtrr enyi%^ 
lR)iKs« plusieurs fa«s difFensntcs. 

Nous n'aviom^ cbnné aucune idée Je b caufè du Reflbrt» 
ici nous en donnerons queiqu^une, nous avicms fuppofê 
^oe laViteife refpeékive qui étoh anrant le choc, iè partais 
geoit entre les deuit Corps après k dioc en raifmt renvei^ 
tte de leufs^ malTes, ce qui parent très conforme &à fex^ 
perience , & même au railbnnemeM , mais ici nous ne fe- 
rons^ pas même oetté fuppodtioa fi aiCee à recevoir. M. 
Sauimon demande feulement que le Rei&rt fioit pao'&it, 
c eâ-à-'dire que ia figure que le Corps » perdue quand fe 
Reflbrt s'eft bandé , il la reprenne par&keœent quand le 
Reâort fe débande, It ftiur toô)eiirs concevoir que ies deux 
Corps>q ut fe choquent, qui (ont, par exemple » deux Gio» 
bes ou deux Bbuiesv ont leurs centres^ de gravité (bria même 
ligne droite, ce qu'on appdie (ê choquer Snûimenu 

Deux Globes à reiforti égaux on inégaux , iè choquent 
dirélement , &*iis ont im & favtpe avant le dioc des vl«; 
tefles connues. La ligne fur laquelle font pofés & fê meu«i 
vent leurs centres de gravité va de TOccident à TOrlent; 
& l'appelle le premier de ces deux Corps celui qui va à 
l'Orient . fi l'autre va à l'Occident , ou efl en repos, ou celui 
qui va à l'Orient, & doit fe mouvoir le plus vite & joindre 
le fécond , fi ce fécond va aufli à l'Orient. La direélion de 
l'Occident à l'Orient fera donc félon \t^ idées & le langage 
des Algebrifles la direélion pofitlve ,& l'autre fera la nega« 
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tîve. le fuppofe que ies deux Corps vont i fOffeot. 

Quand les <kitx Corps iè . irencantfent » ib s'apliktlâeiit 
mutuellement» & ies demt Refiofts £e I»n<ieiit. JDians ctit 
inftant ie pnemier Corp^ apbtii le 6qoikI en le poittâjint 
«TOccÂdent en Orient» & ie iecond k]»! rwgit, &ii en ti&h 
giroh (Ntf mcms qÊS^iid même H itroit «n wpos« jqpJattt Ir 
premier en k pouâant d'Orient «p Occident» Le premier 
qui et oit mu d'Occident en Orkaii :»vec une i:ertame ioxce 
connue ^ui eu ie produit de ùl maâe par (à vitefiè avant ie 
choc , eÛ donc repouffé vers l'Occident avec une certaine 
force inconnue qu'il faut rabattre de fa première force. 
De même ie fécond Corps efl pouiTé vers l'Orient avec une 
nouvelle force inconnue qu'il ùm ajouter à celle qu'il avoit 
déjà, & ces deux forces incranuës dont il &ut rabattre 
l'une & ajouter l'autre font égaies» puifqu'elies viennent 
toutes deux d'une aâlon & d'une réaAion ^;ales par leur 
nature. 

Dans fe moment fuivant ies Refibrts fe débandent» & 
|>uifqu'iis ont été fiippoi^s par&its» & que leur efiet eft de 
rendre exa^enKnt aux Corps ieur première figure» chaque 
Reilbrt imprime en fe débandant ia même force qu'il a vok 
imprimée en iè bandant. Donc le prenuer Corps eft encore 
TCpou^é yors l'Occident avec une force égaie à eelle dont 
il avoit été déjà repouffé en ce même fens dans le premier 
moment » ou » ce qui efi le même » avec une force double 
de la farce inconnue poCée d'abord ; de mime Je &conâ 
Corps eft pouffé vers TOrient avec une force inoûnnûE^ 
double de Ja première » 8l Ton a i'expreffion aigebrique de 
leurs forces totales apr& le choc» l'une eft ie {voduit de Ji 
msiffè du premier Corps par & viteflê avant le choc » moins 
ie double d'une certaine forée iiKonnuë» l'autre eft le piD« 
duit de h mâftè du iecb^ Corps <par fa vitefle avant U 
choc ; plus le double de ia même force inocmnuêV Mais if 
lefte de ia connbître*^ 

JM. Saulmon la prend dapt fexpreflÎQn des forces des 
dimx Corps , iorique les ileffi>fts jadievem A'Éttt bandés^ 
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& que dan^ Tindant fuivant ils (è débanderont. On fçaîf 
«qualors lès deux Corps tendent à aller enfêmble d'une vi« 
«eiïe commtine , & que ce qui les en empêche, ced le dé-^ 
I)andement des Reiïbrts. Cette vite0è commune feroit la 
ibmme des forces des deux Corps, divifée par la fomme de 
>^ leurs maffes , & cette expreflion efi toute connue , parce 

o « que la force inconnue qui y entre avec des fîgnes contrai- 

res difparoit. Le produit de la maffe d'un des Corps par 
cette viteffe commune eft fà ftrcé dans ce moment-là, & 
i on a aufTi une autre exprefiion de fà force ou entre la force 
inconnue que Ton cherche, & par-là cette force fe trouve 
toute engagée & connue, ^ous allons tâcher de donner 
.par raifbnnement quelque idée de fa quantité ou de fa me- 
îùre , que le calcul donne précifément & fûrement , mais 
iàns en rendre de raifbn. 

Cette force, aînfi que toutes les autres , eu une vitefle 

3ui multiplie quelque mafTe , & fa grandeur dépend des 
eux grandeurs qui forment ce produit. La viteflè qui 
caufe le bandemcnt des Refforts eft la viteffe refpeéiive des 
.*p. 12p. deux Corps avant le choc, qui a été expliquée en 1706*, 
&L dans ie cas pceiènt où les deux Corps (e meuvent de 
même part, la vîtefle refpeftive eft la différence des viteflès 
ûhfolues des deux Corps avant le choc. Il n'y a nulle diffi« 
culté fur ce point 

La vitefle refpeéiive, en vertu de laquelle les Reflbrts (ê 
ibandent, eft appliquée en même temps aux deuxCorpi*' 
dCela eft encore confiant. 

J!a joute aux conditions du cas prefènt que le (ècond 
Corp^ (bit infiniment petit, quoi- que toujours à reftbrt , lé 
premier demeurant fini , d'une grandeur quelconque. Il eft 
vifible , & on peut s'en affûrer encore , fi l'on veut , que 
quand les Refforts feront bandés , le premier Corps ne fera 
jrepouffé en arrière ou vers l'Occident qu'infiniment peu ; 
& par confequent l'effet du bandement des Refforts fera 
infiniment petit , & par confequent la caufe de cet effet, ou 
ia force qui les aura bandés^ infiniment petite. Or la viteffe 

refpeélivs 
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K(peél!ve eft toujours finie, donc ia mafTe qu elle multiplie 
pour faire la force cherchée eft infiniment petite. D'un au-' 
tre côté elle eft en même temps appliquée aux deux Corps»' 
donc elle ny efl pas appliquée en multipliant leur fomme» 
car elle ferolt une quantité finie , mais en multipliant leur 
produit qui efl infiniment petit. Donc en nous remettant 
dans le fini , la. force qui cauk le bandement de^ Reâbrts 
efl la vitefle re(pe^ive qui multiplie le produit des deux 
mafiès. 

Mais quoi-que la vitefTe refpedive ait cela de particulier; 
qu'elle multiplie le produit des deux maflês , elle ne laifle 
pas de (è partager entre les deux mafles comme toutes les 
autres vitefles, & par-là la force dont il s'agit devient d'un 
coté d'autant plus grande que le produit des deux> maflès 
efl plus grand , &de l'autre d'autant plus petite que la fora- 
ine des deux maflès efl plus grande, d'où il fuit que c'efl 
le rapport du produit à la fomme qui étant multiplié par la 
vitefle refpeAive exprime ia force dont il s'agit. 

La viteflè reipeélive étant fuppofée la même i il fuffit de 
confiderer le rapport variable du produit à la fbmme. Plus 
Ja (bmme fera grande par rapport au produit . plus la force 
fera petite , & en effet on a déjà vu qu'elle efl infiniment 
petite dans le cas où le fécond Corps eft infiniment petit; 
& où par confequent la fonmie des deux eft finie , & le 
produit infiniment petit. 

La fosce feroit infiniment grande, fi la fomme étoit infi^ 
niment petite par rapport au produit , ce qui arriveroit dans 
le cas où les deux malfes (èroieiit infinies du même ordre* 

£n appliquant ces deux cas extrêmes aux cas moyens 
qui font tous ceux du fini » on voit par le (ècond que plus 
les deux Corps font grands en eux-mêmes, & par le premier, 
que plus ils approchent d'être égaux , plus le rapport du 
produit à ia fomme , ou, ce qui eft le même , plus la forcei 
eft grande. 

Et en efiet on verra par les Nombres que plus un Quarrë 
qui eft le produit de deux nombres égaux eu grand en lui- 
//(/?. 77-2/. M 
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même , plus il efl grand par rapport à ia radne ou au doiH 
ble de fa racine i qui efl ia fomme des deux grandeurs qw 
font fermé. 

M. Saulmon ayant trouvé lexpreffion de la force quî 
caufè le bandement desRefibrts, trouve aufli-tôt la vitefie 
de chaque Corps après le choc» qui efl ce qu^il cherche. Ce 
n'eft encore ià que le cas où Its deux Corps avant le choe 
,vont de même part* Pour avoir celui où ils auroient été ïun^ 
vers 1 autre avec des direélions oppoiëes , ii n'y a qu a chan* 
ger dans la même formule ia viteâè du fécond Corps de 
pofitive qu'elle étoit en négative, car il va alors à l'Ocd- 
dent. Si 1 on veut qu'un des deux Corps foit en repos avant- 
ie choc, il ny a qu a rendre fa vitefiè infiniment petite ou 
nulle. Ainfi la formule trouvée par JVL Saulmon d'une ma- 
nière nouvelle efl abiblument générale pour tous les cas. 

Les effets du Reâbrt ainfi établis géométriquement, peu-* 
vent conduire à en découvrir la caufe phifique. Si f on fup* 
pofe deux Globes parfaitement durs ou fansReiTort, égaux 
en force, cefl à-dire dont les maâes & ks vitefles foient 
égales , ou dont les viteiiès foient en raifon renverfëe des 
inaâes,& qui enfin fc»ent mus avec des direélions oppo- 
iëes , il efl certain que dans le moment du choc , qui n eil 
qu'un fimple contaél , ils s'arrêtent lun 1 autre , & demeur 
fent en repos. Si l'on fuppofe qu'ils foient capables de s a- 
platir , msds non de fe remettre enfuite dans leur première 
ngure , ils s'arrêteront encore lun l'autre , mais en un certaia 
temps, pendant lequel ils s'avanceront encore l'un vers Taur 
tre après s'être touchés , & fe toucheront de plus en plus 
en s'apiatiHànt mutuellement , au lieu que dans ie premier 
cas ils s'arrétoient au moment indivifibie du choc, & ne (e 
touchants qu'en un feul point. On peut ne concevoir rien 
de plus pour, le fécond cas, on peut fuppofer que ces deux 
Corps étoient dans le Vuide, & que leurs pores, car ils en 
avoient , puifqa'ils pouvolent s'aplatir ,.étoient aufli parfai*- 
Cernent vuides. 
4Vlais fi l'on veut que les deux Corps après le choc j, & 
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faplatiflfement mutuel reprennent leur première figure > ii 
faut neceflairement avoir recours à une force nouvelle, c»- 
pabie de cet efièt » & qui leur ièra étrangère , puifque tout 
ce qu'ils avoient de force eft épuifé. Il faut qu'un fluide 
slntroduife dans leurs parties comprimées Se rapprochées, 
les écarte de nouveau , & leur rende leur première difpCH 
fition. Ifs n'étoient donc pas dans ieVuide» & s'ils n'y 
•étoient pas , leurs pores étoient pleins avant le choc,& l'a^^ 
platidêment en avoit fait fortir une quantité de fluide égale 
à celle qui rentre, quand la figure fe reftitue. 

Si un Tuyau abfolument mou, & (ans reffort , dans le- 
quel une eau coule , & qui eft tendu & arrondi par cette 
eau autant qu'il peut l'être, efl appliqué tout de fon long à 
un Corps qui aura une fur£ice plate , û de plus un Gk^e 
iblide vient choquer le tuyau avec une certaine force » ii 
l'aplatira à l'endroit du choc ou du contaél, en appliquera 

l'une contre f autre deux parUes dismetralement oppofêes^ 

&, empêchera l'eau de couler davantage. Alors par les Loix 

du mouvement fîm pie, le Globe, k Tuyau & le Corps 

plat tendront à aller enfembfe d'une viteffe commune^ Se 

dans l'inflant de cette tendance les trois Corps feront en re* 

pos l'un à l'égard de l'autre , & le Globe n'agira plus fur les 

deux autres. Mais dans cet infiant de repos rd^eÂif ou mu«. 

tuel , l'eau n^efl plus empêchée de couler conune elle l'étoit 

dans le temps de faétion du Globe , elle recommence donc 

i couler , ce qu'eUe ne peut faire (ans fi^parer le Globe & le 

Corps plat, & (ans repouflèr le Globe en arrière, 6c pou(rec; 

le G>rps plat en avant. C'efl:-là un exemple que M. Saui« 

mon donne du RefTort ^ 11 efl aifé d'en faire l'application. 

If efl vrai que dans cet exemple ïau qui efl fuppo(% 
couler , a par confequent un mouvement d'une direélioti 
déterminée, & que par-li elle efl toujours prête à agir cott« 
tre le Globe & le Corps plat , dés que cette aélion lui fyfà 
permifè , ce qu'on ne peut guère penfèr de la matière fub« 
tiie ou£therée , qui fèroit la caufe du Refibrt, & qui n'ayant 
point de mouvement d'une dircâion déterminés, ne d<4! 

Mil 
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point &îre d'efibrt pour rentrer dans des pores d'où elle e{| 
une fois (ortie. Mais on peut concevoir que la plus grande 
partie de h matière fubtiie ayant été chaiïée des pores apk* 
tis & rétrécis , le peu qui y en refte ne fait plus équilibre 
contre leflbrt de 1 Air extérieur, qui par (on poids tend à 
remettre dans leur premier état les parties déplacées , les y 
remet>en eflèt, rouvre les pores, & donne lieu à la matière 
iiibtile d'y rentrer. 

Quoi- qu il en foit du détail de ces explications, il en refte 
toujours , que quand deux Corps à reflbrt égaux en force , 
iè choquent avec des direélions oppofëes , toute leur forée 
eu quantité de mouvement qui e(l entièrement éteinte & 
anéantie en eux après leur aplatiflement commun , a paflé 
dans la matière fubtiie que le choc a exprimée de leurs po* 
les 9. que par confequent, quoi-qulls demeurent en repos 
dans cet inAant , il exide encore dans la Nature autant de 
quantité de mouvement qu il en exiftoit, qu'enluite la^ ma- 
tière fubtiie en rentrant dans leurs pores leur rend tout le 
-mouvement qu elle avoit reçu d'eux , ou tout ce qu ils en 
4ivoient auparavant , Se qu'enfin la même quantité de mou<- 
^ement fublifte avant Ôc après k choc» 

Si dans ce cas où toute la quantité de mouvement a par« 
anéantie du moins pendant un indant, elle s'efl confervée 
entière pendant cet inftant même, & na fait que paflèr dans 
un fluide qui Ta enfuite rendue, à plus forte ràilbn fubfil^ 
4era-t'eile entière dans les autres cas où elle ne paroît que 
diminuée , &le fluide en aura pris ce que les Corps en au- 
ront de moins après le choc. Cefl ce que M. Saulmon (ait 
voir plus en détail , & il rétablit Je principe de Defcarte^ 
•^ue la même quantité de mouvement fùl^ie toujours dans- 
^la Nature. De grands Philolbphes, & même Czrieûens p, 
jpnt cru qu'il avok belbin de cette modification , que c'efi 
la quantité de mouvement de même part ^ & non la quan^ 
4ité ablbluë , qui fubfifle toujours. li paroit en effet que le 
fluide même qui paribn mouvement caufèra le Reffort^ 
'4^yant être compofé de petites parUes foildes fzm rçflbrlw 
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3 y âtira neeeflàirement du mouvement anéanti toutes les 
fois que deux de ce» parties viendront à fe choquer direc** 
tement.en fens contraire. AufTi M. Saulmon a-t-il déclaré 
qu'il fkifoît abftraftion de ces chocs des parties du fluide. 

Il a traité en même temps la Théorie du Centre de gra- 
vité commun aux deux Corps qui fe choquent Nous pour- 
rions nous en tenir à ce que nous en avons dit en 1 7 1 4 "^^ ''^ jp- 4& 
car M. Saulmon ne revient qu'aux mêmes concluions ^ ^ "^^ 
maâs cette matière mérite un peu plus d'étendue. * 

Nous fuppofons les principes que nous avons expliqué» 

du mouvement du Centre de gravité commun à deux 

Corps qui fe meuvent » & nous l'appellerons iimplement 

(Centre de gravité , fuppofant que le Centre de gravité de 

chaque Corps en particulier eftle même que fon Centre de 

figure. Tout ce que nous avons dit le réduit à ceci , que 

loute la force qui meut le Centre de gravité confifte en 

ceik des deux Corps confiderés comme des Poids qui ie 

meuvent, que tout mouvement devant avoir une dire<5lion, 

ie Cétitre de gravité fe meut vers f une ou l'autre extrémité 

de la ligne ou Levier fur lequel les poids fè meuvent, & que 

par confequent fi les deux poids en mouvement conlpirent 

a faire avancer ie Centre de gravité vers la même extre-» 

mité duXevier , ce qui arrive dans le cas où ils ont la même 

^iireélion ,.ouque û l'un tend à faire avancer ce Centre vers 

une extrémité du Levier , & l'autre vers l'autre , ce qui 

arrive dans k cas où ils ont des direélions oppoiees, c*eft 

dans le premier cas la ibmme,. & dans îc fécond' la diSe^ 

rence des deux produits desr poids multipliés chacun par 

leur chemin ou viieflè ^ qui &it la. force dont efl mu ie 

Centre de gravités De-!à il fuit que cette force eft un pror 

duit dont une des grandeurs eH la viteflè ou le chemin du 

Centre de gravité . & l'autre efl une maâè ou poids. Oc 

ie Centre de gravité , quoi-qu'il ne ibit qu'un point ^doit 

Are toujours conçu comme chargé de la fomrae des deux 

poids » & comme équivalent à cette maffe totalcr^ Donc la 

ibrce trouvée étant divifée par la ibnune des deux poids^ 

M. ni 
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dlonne la vheâe du Centre de gravité » & c eft ce que ML* 
Saulmon trouve par une autre voye fixt iun[Je » qud-que 
.plus algébrique. 

Pour fe faire fur cda dts idées plus précifes , & arriver à 
quelques déterminations qui feront fuffilàmment juger des 
autres > il n y a qu'à conliderer d'obord les deux Corps en 
repos fur un mémç Levier indéfini, voir où eft alors leur 
Centre de gravité commun , concevoir enfuite qu'ils fe Ibnt 
mus & fe rencontrent , & voir où iè trouve alors ce même 
Centre de gravité , il dl certain qu'il aura fait tout le che* 
min qui fe trouve entre les deux pofitioHs«r Je fuppofe que 
les deux Corps aiiient xlu même fens , par confequent leur 
Centre de gravité avance vers une extrémité du Leviez 

Quand ils font en repos , & avant que de le mouvoir; 
le premier qui doit être toujours le plus vite & /oindre le 
fécond, en eft à quelque diftance, & leur Centre de gravité 
commun eft placé entre eux fur quelque point de cette 
ligne de diftance* Quand ils fe joindront après leur mou- 
vement» leur Centre de gravité cotnmun lêra fur un point 
de la ligne qui joindra leurs Centres» ou fi pour plus de £i« 
ciiité, on conçoit, comme on fait d'ordinaire, que ces deux 
Corps fbient réduits à leurs Centres , leur Centre de gra- 
vité fera au même point qu'eux. Il aura donc fait tout le 
chemin qui^fera entre fa première pofition & cette dernière. 
Dr dans (a prenûére pofition il étoit entre eux , plus à l'O* 
rient que le premier , & qui doit aller à l'Orient, & moins 
que le (ècond , donc pour arriver à fa dernière pofition, i{ 
a fait moins de chemin que le premier , & plus que ie fe<* 
cond , donc le pkis grand chemin qu'il puifle jamais fiiii^ 
«ft kplus approchant qu'il le puiâe du chemin dupremiec 
Corps , & le moindre chemin eft le plus approchant du 
chemin du fécond. 

Si le iêcond Corps eft infiniment petîf; le Centre dé 
gravité commun étoit plac^ dans le temps du repos infini^ 
ment prés du premier Corps , & a une diftance du fécond 
^^ale à celle qui étoit entre les deux. Donc quand ils fe 
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pignênti quelle qu'ait été iavitefle finie de chacun, le Cen- 
tre de gravité commun a fait un chemin égal à celui du 
premier Corps, cefl-à-dire le plus grand qu'il ibit poffible; 

Si au contraire le premier Corps eft infiniment petit, le 
Centre de gravité dans le repos^ étoit placé infiniment prés 
du fécond, & il a fait dans le mouvement un chemin égal 
à celui de ce fécond , c eil-à-dire ^ le moindre chemin poffi- 
ble , & ceh indépendamment de la grandeur des viteflès 
finies des deux Corps» 

Donc quand ib fi>nt finu tous deux , quelles que fbient 
leurs viteffes » le chemin du Centre de gravité efl d'autant 
plus grand que le premier Corps ou le plus vite efl plus 
grand pap rapport au fécond , & au contraire » d où 11 fiiit 
^ue quand ils (ont égaux ,1e chemin du Centre de gravité 
cil précifëment moyen entre les chemins différents àt% deux 
Corps , ou la moidé de leur fbmme«^ 

On a pu applicper l'idée d'infiniment petit aux deux 

•Corps, mais on ne la peut appliquer aux deux viteflès, parce 

^u« du moins ceUe^^du premier Corps qui joindra iautre» 

doit être finie. Mais celle du fécond Corps peut être infî^- 

niment petite» ce qui fera un cas extrême delà fuppofitioct 

prefente. Alors les deux Corps étant finis ^ ie. Centre de 

gravité dans \% repos Ifera à une difiance finie du premier, 

& il &ra dans le mouvement tout le chemin du premier 

moins cette difiance , doù il fuit que la longueur du che-- 

min du Centre de gravité ne croît pas autant par l'avantage 

du premier Corps fur le fécond à l'égard de la viteâe, que 

par fbn avantage à l'égard de la maffe» , 

Maintenant fi l'on fuppofe qUe les deux Corps «aillent 4e 
deux fens oppofés , le premier à l'Orient, le fécond à TOc-^ 
ddent , ce qui fait que le Centre de gravité eft, pour ainfi 
dire , tiré de deux fens contraires^, ft^'que (à fctfce n'efl qu« 
k difièmice des produits de chaqueCorps ou poids par fii 
i^iteflc, ii éS, évident que fi ces deux produits font ^aux^ 
& par confequent ieur differenoe nulle, la force du Centre 
4fe gravité efl nulle auifi, &pur confequeptiqp chemin , 
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ainfi qu it à été dit en 1 7 1 4. Voiià donc ie cas où il hU 
le moindre chemin poflibk, & cela arrive quand les viteflès 
des deux Corps font en raifon renverfée de leurs mafTes. 

Puifque dans la fuppofition prefente i égalité des forces 
des deux Corps rend ie Centre de gravité immobile , leur 
plus grande inégalité poffible lui donnera le plus grand 
mouvement , ou lui fera faire ie plus grand chemin polTible* 
Ou I fi l'on veut tourner autrement cette preuve, le Centre 
de gravité étant tiré ici de deux (ens contraires » ce qui 
peut le rendre immobile , jamais il ne fera plus de chemia 
que quand il en fera autant que lun ou l'autre Corps» pui(^. 
ue le cas où un Corps (èul agit à l'égard du mouvement 
u Centre de gravité eft le cas le plus oppofé qu'il fe puifTe 
à celui où ils agiflent tous deux, & par-là s'afFoibliiTent mu^ 
tuellement. Ces deux tours différents reviendront au même. 

Les deux vitefTes étant finies, fi l'un des deux Corps efl 
infiniment petit, voilà une inégalité de forces infinie, & 
dors il cft évident que le Centre de gravité infiniment pro« 
che du -centre 4u Corps fini £iit le même chemin que luL 
Selon que le pofitif Se le négatif ont été ici déterminés , ce 
chemin fera pofîtif ou à l'Orient , fi c'efl le premier Corps 
qui efl fini ,& négatif ou à l'Occident, fi c'efl le fécond. 

Donc les deux Corps étant iihis , le chemin du Centre 
de gravité eft d'autant plus grand que l'un eff plus grand 
par rapport i l'autre , pourvu que Ton parte du point où 
les vitefies ont été en raifon renverfée des mafles, & qu en-^ 
fuite en iaiffant ces viteffes les mêmes , on conçoive qu'un 
des deux Corps augmente. 

Si lk)n conçoit une des deux vîtefTes infiniment petite; 
on fort de la fuppofition prefente où les deux Corps vont 
en fèns contraires , & l'on retombe dans celle où ils alloient 
du mêmefens» qui a été expliquée. 

Nous «n'avons confideré le mouvement du Centre de 
gravité que dans ces deux fuppofitions , dont l'une ou i au« 
tre convient aux Corps avant le choc, mais non dans celle 
qui fuit ie choc; alors slis font à lefTort, ils s éloignent fun 

de 
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3e Faûtre » au lieu qu^ils s'approchoient auparavant , mais 
ie chemin de feur Centre de graVité conferve la même di- 
're6lion,&iI fera très aifëde s'en aflurer & de s'en éclairdr 
par les vues qui ont été expofées. Quant au Calcul, un feui 
changement de pofitif en négatif fera tout. Un àes grands 
avantages du Calcul algébrique eft cette extrême âdiité de 
la tranfmutaiion dts dijfFerents cas les uns dans les autres; 
Ce neft plus quun jeu, mais le moindre mouvement y 
produit des Vérités nouvelles. 


NOus renvoyons entièrement aux Mémoires 
L'Ecrit de M. de Reaumur fur un Moyen de met* V. Ici MU 
4re les CarrofTes en état de pafTer par des chemins plus étroits P- ^^4* 
qu'à l'ordinaire, Scd^ft tirer plus aifément des ornières 
profohdes. 


MACHINES OU INVENTIONS 

APPRÛUVE'ES PAR UACADEMIE 

EN M/DCCXXL 

L 

UNe Machine de M. Auger, qui par fe moyen d'un 
Cric élevé & abaifie perpendiculairement le Pifton 
dans la Pompe, ce qui eu avantageux pour la confervation 
du Corps de Pompe, auquel le frottement inégal, qui fe fait 
par ie mouvement oblique du Pifion , ne peut être que fort 
nuifibie* Mais à l'égard de la plus grande facilité de Téleva-: 
tion des eaux , il n'y a que l'ufage & l'exécution particu» 
liere , qui puiâènt apprendre (i les frottements caufés par 
ie Cric font moindres que ceux qui arrivent dans les Pomr: 
pes ordinaires. 
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UneSemire du S.''Aiiinont, quii'avoît faite pour>étr0- 
ïeçâ MaSbe Seffnrier,'& aiïn qo-'elle lui tkt tieu de Chef- 
d'œuvre. Ëile «ft à 24 fitrmetitFes, qui dépendent de i::^ 
Fêles fourchus «-ou àdeuxiâte5.'GhaquePéle<ferme.àdeux 
tours de Glef, & leur-mouvement, dépend. d'uncMcchani- 
que, que l'on ne ooimdh jufqu'à prefent dans aucune fui» 
■«e Serrure. -On atrouvé queles courbures employées aux 
dents des Roues & de certains Pignons , marquoient daps 
i'Auleur ou beaucoup de connoilTance , ou beaucoup de 
génie dlnventîon. La manière dont on attache cette Serrure 
par le Canon même a paru ingénieux, <& l'Académie a 
cru que le tout meritoit beaucoup ipîeux le droit de Maî<- 
trilè , que tout autre Chef-d'esuvre qui n'auroit eu qu'unet 
certaine adrèâë d'executi<w<^ 
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DE M D'ARGENSON. 

M Arc René' de Voter de Paul m t. 
D'A R G £ N s o N naquit à Venife le 4» Novembre 
1652 de René de Voyer de Fàuimy , Chevalier Comte 
d'Argenfbn, & de Dame Marguerite HouUier de laPoyadq 
la plus riche héritière d'AngoumoiSé 

La Maiibn de Vdyer remonte par ét$ titres & par des 
filiations bien prouvées ju(qu'à Etienne dé Voyer Sire de 
Paulmy, qui accompagna SàiiitLoiiiï^ dans (es deux* voyages» 
<d*Outre-iner. Il avoit époufé Agathe deBeauvau. Depuis 
lui on voit toujours i»Seigneurie de Paulmy en Touraine- 
poilèdée par {t$ Deicendans » toujours des Charges Mili«' 
taîres , des Gouvernements de Villes ou de Provinces » des* 
Alliances avec les plus grandes Maifbns , telles que celles de* 
Montmorency» de Lavais de Sancerre » de Conflans. Ainfi 
nous pouvons négliger tout ce qui précède cet Etienne » &- 
nous difpenfer d'aiier jufqua un Bafile, Chevalier Grec; 
nflûs d'origine Françoife , qui fous TËmpire de Charles le' 
Chauve fauva ia Touraine de imvafion des Normands; &^ 
eut de l'Empereur la Terre dePauhny pour récompense.' 
5'il y a du fabuleux dans 1 origine des grandes Noblefles»*' 
du moins il y a une forte defabuleux qui n'aparticnt qu'à'» 
elles , & qui devient lui-même un Titre. 

Au commencement du règne deLoiîisXIII Renéde^^^ 
Voyer fils de Pierre, Chevalier de^ l'Ordre & Grand^Baiffy-' 
de Touraine, & qui avoit pris le nom d'Argenfbn d'une- 
Terre entrée dans fa Maifon par fa Grand'merfe paternelle» 
alla apprendre le métier de la Guerre en Hollande , qui 

N i| 


,roo HrsTomE »b l'Académie Royale 

iétoit alors ia meilleure Ecole militaire de TEurope. 
l'autorité de fa Mère, Elifàbeth Huraut de Chiverni, niécQ 
(du Chancetier de ce nom » les con jondures des afSiires ge<»^ 
nerales & des fiennes , des elperances plus flateufes & plus* 
prochaines qu'on lui fk voir dans le parti de la Robe , la 
déterminèrent à Tembraffer ; il fut le premier MagiArat de 
fon nom ; mais prelque fans quitter i'Epée : car ayant été^ 
reçu Confeilier au Parlement de Paris en 1 620» âgé de 24». 
ans , & bien-tât ^prés ayant pafTé à ia Charge de Maître 
des Requêtes t il (èrvit en qualité d'Intendant au fiege de la 
Rochelle, & dans la- fuite il n'eut ^us ou que des Intendan* 
ces d'Armées, ou que des Intendances des Provinces, dont» 
il fàllolt réprimer les mouvements excités foit par les Sei- 
gneurs, (oit par les Cal vinifies. Les befoins de l'E'tat ie 
went ibuvent changer de pofte , & l'envoyèrent toujours^ 
dans les plus di^ciles. Quand la Catalogne iè donna à la. 
France, U fut mis à ia tête de cette nouvelle Province, dont 
l'adminiftration demandoit un mélange fmgulier*, & prefquer 
unique , de hauteur & de douceiur, de hardièflè & de clr- 
conipeâlon#^Dans un grand nombre de marches d'Armées^L 
^ retraites , de combats ^;de fieges, il fervit autant de ûl 
peribnne» Si beaucoup plus de (on elprit , <]u'un homme* 
de guerre ordinaire ; l'enchaînement des aâaires l'engageai 
au(& dans des négociations délicates avec des Pui(rances voi* 
fmes,fur^tout avec la Maifon de&ivoye alors divifée. En*^ 
fin après tant d'Emplois & de travaux, fe croyant quitte- 
envers (à Patrie, Ji longea à une retraite qui lui Ait plus- 
Utile que tout ce qu'il avoit fait; & comme il étoit veuf, ih 
fç mit dans l'Etat Ecclefiaftique ; mais le deffan que la^ 
Cour fomu de ménager la paix du Turc avec Veni(è, le 
ik nommer Amba(radeur Extraoïdinaire vers cette Répu-^ 
biique, & il n'accepta rAmbalTade que par un raotit de.' 
Heijgion, & à condition qu'il n'y (èroit pas- plus d'un an^ 
& que quand il en fortiroit , fon fils , que l'on faifoit dés^ 
iors Çoniêiller d'£tat> lui fuccederoit^^A peine étolt-liac^ 
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i Venife en lâ^^i^quil fut pis, en difânt laMefft^ 
d'une Aévre violente dont il mourut en quatorze jours. Son 
€k aîné» qui avoit eu à 2 1 an l'Intendance d-'Angoumoi^ir 
Aunis & Saintonge, fè trouva à 27 ans Ambafladeur i 
Yenifè. Il fit élever à fon Père dans l*£gll(è de Saint Jol^ 
un Maufblée» qui étoit un ornement, même pour une aufH 
fuperbe Ville , & le Sénat s'engagea par un Aéle public à 
avoir loin de ie conierver. 

Pendant le cours» de fon Ambaffade, qui dura cinq ans, 
naquit à Venifè M^ d'Argenibn. LaRépubligue voulut être 
& Marraine, lui donna le nom de Mavc, le m Chevalier de 
Saint Marc , & lui permit à lui , & à toute fa pofleriié , de 
mettre fur le tout de leurs Armes celles de r£tat avec le 
Cimier & la Devife , témoignages authentiques de lafàtis- 
iaélion qu'on avoit de TAmbaflàdeur. 

Son Ambaflàde finie, ilfê retfia dans (es Terres, peu 

iktisfsut de iaCour, Se avec une fortune afTés médiocre». Se 

n'eut plus d'autres vues que celles de la^vie à venir. Le Fib 
trop jeune pour une û grande inaélion-, vouloit entrer dan^ 
le Service ;. mais* des convenances d'affaires domefliques Iui< 
itrent prendre la Charge de Lieutenant General au Préfidial» 
^'Angouléme, qui lui venoit xle fon Ayeul'maternelJ Les* 
Magiflrats que le Roy envoya tenirlesGrands Jours en quel* 
ques Provinces ie connurent dans ieurvo}rage, S&fèntirentf 
bien-tot que fbn génie & ib talents étoienttrop<à>rétroit: 
fur un fi petit theatre« Ils l'exhortèrent vivement à venir ài 
Paris ,& il y fut obligé par quelques démii6 qu'il*' eHt avec 
ia Compagnie. La véritable caufe^ n'en étoit-peut^étre que 
cette même fuperiorité de geiue & de talents un peu trop^ 
inifè au jour & trop exercée.. 

A Paris» il fut bien-tôt connu deM; dePonchartrain alors 
Controileur- General , qui pour s'afiurer de ce qu'il vaioit,.* 
n!eut befoin ni d'emplojaer toutela fincâe de fa pénétration, 
ni de ie faire pafTer par beaucoup d'eflai^fur desaâiires de 
JPixiances ,jdon t ii lui confioit le foin.^ Oa Cobligça aie faire 
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Maître des Requêtes, fur la foi de fop mérite^ & au»bout de 
ttciis ans H fut Lieutenant General de Police de la Ville de 

Paris en 1697. 

Les Citoyens d'une VîHe bien policée jouifTent de Tordre 
qui y efl établi , fans fonger combien il en coûte de peines 
à ceux qui i'établiflênt, ou le con(èrveht»à'peu*prés comnae 
tous les hommes joiiiiient de la régularité des mouvements 
celeftes fan^s en avoir aucune connoifïànce; & même plus, 
l'ordre d'une Police reflTemble par fbn uniformité à celui des 
Corps celeftesi plus il eft iniènfible » & par confequent il eft 
toujours d'autant plus ignoré, quiteft plus parfait Mais 
qui voudroitle connoître &; l'approfondir, enferoit ef&ayé. 
Entretenir perpétuellement dans une Ville telle que Paris 
une confommation immenfè dont une infinité d'accidents 
.peuvent toû/ours tarir quelques iburces ; réprimer la tyran- 
nie des Marchands à l'égard du Public , & en même temps 
animer leur commerce 4 empêcher les ufurpations mutuelles 
dés uns fur les autres , fouvent difficiles à démêler ; recon- 
nohrexlans tine foirie infinie tous ceust qui peuvent fi aifé« 
ment y cacher une induilrie pernicieufe, en purger lafb- 
cieté;,ou ne les tokrer qu'autant qu'ils lui peuvent être 
utiles par des emplois dont'<i'auti£9 qti'eux nefe charge* 
roientpaSyOaneVacquittercffient pas fi (bien ; tenir les abus, 
xfeceffiiires^^aiisief bornes précifes de la neceâité qu'ifs font, 
tdôjours^prêts' à franchir, ies i-enlermer dans l'ohicurité à 
laquelle ils doivent être coadankiés, & ne les en tirer pas 
même par des châtiments trop éclatants; ignorer ce qu'ii 
vaut mieux ignorer que punir » & ne punir que rarement 
& utik&ient'; pénétrer par des conduits fbuterrains dans 
l'intérieur des familles, & leur garder les fecrets qu'elles 
n^ont pas confiés , tant qu'il n'd) pas necefTaire d^enùke 
nfàjge; êtreprefent par*^tout fans être vu; enfin mouvoir ou 
arrêtera f0H< gré une muItltiMte^imnaenle & tumultueufe; 
&être l'aoïei toû/Mirs agitante., &'prefqae inconnue de ce 
grand tbifps I voiià^ qo^lks font en gênerai les fonélions du 
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Maginrat Je la Polke. :Jl ne (^mble jpias qu'un f hommes feui 
y puiiTe fuffire, nLpariia quantité des choies /lonti H» âiit 
itrc indruît» ni par jceiler des iVuô'si qu'il faut fui vre, ni ^ 
1 application qu'il faut»appofter,rni:p9r la variété des con-* 
:iduites qu'il faut tenir » & de5 caraârerftsr qu'il fautpiendre ; 
mais la voix publique répondra fi M» d'Argen6)n ta fuiii à 
tout. 

Sous lui Iaiw()prcté»Jb.tranqwIKtéf lalxïfndAnoç» la fureté 
dtlsL Ville furent portées ,au|dqs haut degré^^AulTi le feu 
Roy fe repofi>itril entièrement de Paris fur. f«S) foins. Il eut 
fendu i compte I d'un inconnu qui s'y (èrolt/gli^Té dans les 
Mnebres ; cet inconnu , quelqiie Ingénieux . qa'ilf fut i fe 
cacher» étoit toujours (bus (es lyeu^ç ;^ fheiimi quelqu'un 
lui échappoit^du moinst ce qui^fait prelque >un «i&t égal, 
peribnne xi^'eût. ofé & croire bien e^ché^ U avoft mérité que 
âans certaines occafionsioiportanteçi d'autorité fouveiraine 
£c indépendante des ibrmaKtés appuyait (ts, démai'ches ; c^ 
la Juflice fèroit quelquefois r hors. d'éut .d'agir , fi .elle n cfoit 
jamais fe débaraâèr cfe tant de fàges liens dont elle s'ed char* 
gée elle-même». 

Environné & accablé dans^ies;Au(fieQce^.d'iine'/bùIe de 
gens du menu peuple pour k plus grande, par tic»; peu iàA 
truits même de ee qui ies .amenoit , .vivement: agitésid'ijj- 
teréts très légers & fou vent très mal entendus, accoûtumés^ 
à mettre à kpbce dudifcours un brUit.infenfé^Jtnlavxût 
ni l'inattention, ni le dédain qu'auroient pu s'attirer ks per« 
fonnes ouJes matières ;:il iê dounoit tout entier. auxiflétafJs 
:ies plus vils , ennoblis à fes. yeux par ieiir Jiaifbntnecelkire 
avec le bien public ;.il fe conformait .aux façons de jiienier 
iês pluS' baffes &}es plus-groflleres ; il parloît à^shajcun fà 
kngae, quelque. étrangère quelle iuL fût ; il aceoBiBfiadoit 
ih raifon à i'ukge de ceux qui la^connoiâbieht^ kiiHoins j. il 
xoDctlioit avecibonté des efprits^ouches , Se sVemployoït 
da^^clfion d'autorité qu'au déÊuit de k conciliatioruQuâ- 
queibis des conteflations: peuiufceptibles.!OU peu dignes 
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<i'un jugement ferieux, il les termînoit par un trait de vivà-- 
•cité plus convenable & auffi efficace. Il s'égayoît à lui* 
-même , autant que la Magiftrature le permettoit, des fono- 
tions fouverainement ennuyeufes & defagréabies , & il leur 
prétoit de fbn propre fonds de guoi le foutenir dans ua fi 
Yude travaiL 

La cherté étantexceflivedans les années 1709 & 171^0; 
ie peuple injufte, parce qu'il foufFroit, ^en prenoit en par- 
tie à M. d'Argenfon , qui cependant tâchoit par toutes Qxm 
tes de voyes de remédier à cette calamité. II y eut quel- 
<]ues émotions qu'il n eût été ni prudent ni (lujmain de pu-^ 
nir trop feverement. Le Magiflarat ies 'calma , & par la fage 
bardieiiè quil eut de les braver, & par la confiance ^ue la 
Populaee , quôi-que furieulè , avoit toujours en lui. Un 
jour affiegé <Ians une maifbn , où une Troupe nombreuTe 
voaloit mettras ie feu , il en fît ouvrir la porte , fe pre(ènta» 
•' parla , & appaifa tout. Il fçavoit quel eft le pouvoir d'un 
Magiflrat fans armes; mais on a beau lefçavoir.il faut un 
grand courage pour s y fier. Cette aélion fut récompenfée 
ou fuivie de la Dignité de Confeiller d'£tat. 

Il n a pas feulement exercé fbn courage dans des occa« 
ifions où il s'agi^oit de fa vie autant que du bien public» 
mais eiucore dans celles où il n'y avoit pour lui aucun péril 
que volontaire. Il n'a jamais manqué de fe trouver aux In- 
cendies , & d'y arriver des premiers. Dans ces moments fz 
prenants & dan« cette affreufe confufîon , il donnoit les or- 
dres pour leiêcours, 8c en même temps il en donnoit Texem*^ 
pie , quand le péril étdt aâes grand pour le demander. A 
i'embrafement des Chantieps de la Porte Saint Bernard , il 
falloit, pour prévenir un embrafement gênerai , traverfèr un 
cfpace de chemin occupé par les flammes. Les gens du Port 
& les Détachements du Régiment des Gardes héfitoient à 
tenter ce pailage : M. d'Argenfon ie franchit le premier Se 
fêfit fuivre des plus braves, & l'incendie fût arrêté. li eut 
4uie partie de fes iiabits brûià » & fut plus de vingt heures 
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r pied dans une aélioa contiaueUeJdlétoit lâib pourlôtce 
Romain, & pour paâcr du Seiiak à U |têt)ê' dlùnè Arihéek j 
Quelque étendue que fût i addiijiiflDdticJn.de kPoIice» 
le feu Roy ne permit pas que M.d'Argenlbn s y renfermât 
entièrement; il l'appeiloit fouvent à d'autres. fonâions plili 
élevées & plus glorleufes , ne fut-ce que pai! la relatioainb-. 
médiate qu elles donnoient avec le Maître , relation lon- 
joars ù précieufe & fi recherchée. Tantôt il s'agilTolt d'ac- 
commodements entre Perlbnnes importâmes, dont il neût 
pas été à propos que les conteftations éciataâent dans lei 
Tribunaux.ordinairesy &dont les noms exigeoient un ctr^r 
tain refpeifl auquel le Public eût manqué^i Taritôt cétoietit 
des affaires d'£tat qui demandoient dts expédients prompts; 
un myftere adroit , &une conduite déliée^ Ën^n M. dAff*- 
genfon vint à exercer règlement auprès du( Roy un Mini* 
ftere fecret & fans Titre» mais, qui; neà étoit.que^ptusilateuili 
& nen avoitmême que plus daùtorit^« - i; , 

Conuxie la Jurîrdîéîion de la Polio^i^ rendoit nsaitre dêk 
Arts & Métiers que rAcadfemie a entrepris de ciéciyire!& 
de perfeélionner, ce qui la mettoit dins une relation ne* 
cefTaire avec lui pour les détails de l'éxecution.; SL^ueéiwi^^ 
leurs il avoit pour les iciences tout le goût» & kùc açoor** 
doit toute la proteélion que leur devint/ un ^bomme <laiir, 
tant d'efprit & auffi éclairé ; la Compagnie voulut fe l^ac^ 
quérir , & elle le nomma en 1 7 1 ^ pour un de (es Hôno^ 
raires. Bien-tôt apr& » comme fi une Dignité, fi modiefle 
en eût dû annoncer de plus brillante^ , le Régent du Royatir 
me qui avoit commencé par l'honorer de la mèâie confiance 
& du même Minifiere fecret que le feu Roy» le fit entrei^ 
dans les plus importantes affaires ; & enfin au commence-^ 
ment de 1 7 1 8 le fit Garde des Sceaux & Préfidef t duÇoit-^ 
fêil des Finances. Il avoit été Lieutenant; de Police 2 l an^ 
& depuis long-temps les fuffrages des bons Citoyens, le 
nommoient à des places plus élevées ; mais la fienne étoit 
trop difficile à remplir » & la réputation finguliere qu il $'j 
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iétôit ^Hisquiiè devcnoit ikn obilocle à (on éle vaticnié llùSoît 
wr^flb^ deJùûke pour ie réeott>p«hrer dignement. 

ii fut donc chargé à k fois de deiix Minifteres^ dont 
chacun demandoit un grand homme ^ & tous fes talents 
Ht trouvèrent d'un ufage heureux* L'expédition des* affaires 
idu Gonfeil iè fimtit deià vitaché ; il- accorda ou refufa les 
gratee <]ul dépendant du Sceau ieion fa longue habitude 
de fçavoir plater la douceur Sl h feverité ; fur-^tout ii fou* 
tint avec fa vigueur &fa fermeté nâtureiie l'autorité Royale» 
d autant plus diificiie i &titenir dans les Minorités^ que ce 
iie font pasioâ^rs des mai intentionnée quiTéfifiient. Sa 
grande application à entrer dans ie produit eScéïifdts reve^ 
J1U5 du Rôy ie mit en état de faire payer dés la première 
«nnée qu'il fut' à la tête des Finances 1 6 miiHons d arrérage» 
des Rentes de ia Ville ans préjudice de l'année coiH-ante^ 
Sl outre fe crédit qù'ii redfonnoitaux ai&hes , il eut le piai* 
fir de nttarquer hien folidement aux Habitants de Paris l'a£- 
ftélioh qu'il àvoit prife pout eux en les gouvernant. Dans 
éette même première un née il égala la recette &Ia dépenfè; 
^nation » pour parler la langue de cette Académie ^ plus 
dâfîcfie que toutes celles xledT Algèbre. C'efl fous lui qu'oa 
a i^pciâ ai: ^fler df sTraiiés à tortfait ^ & à^tal^ir des Re^ 
gies xpà font xeoevttir' au Roy fei^ fes revenus , Sl le di(pen^ 
ènt de les partaget avec des efpeces d'AlTociés.. Enfin il 
«voit un pr^t c^taîii pMir diminuer par des rembourle* 
lûents eâti^fs les dettes de l'Etat ; mais d'autres vûës^ & 
^i paroïâbietit ^pius. biiiiames tràverlêrent ks fîennes , it 
wdz iàna* peine «aux con|offâures » Sl fe démit des J'inancef 
su commencement de ty^^i^. 

* Rendu tout entier a la Magiftrature , H ne le fiit encore 
qoe pourpeta de temps; mais ce peu de temps valut ui» 
aeglement mile. Les Bénéfices tombés une fois entre les 
mains des Réguliers ) y clrcutoient enfuite perpetuellemen» 
à la faveur de certains artifices ingénieux , qui trompoient 
laLoy en fofuivant à la lettre. Mv d'Argenibn remédia à 
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<^t aBtts pér deux Déclarations qui préviennent , fi cepen- 
dant on o(ê ralTûrer». fur- tout en cette matière^ tous les 
iiratagémes de rinterêt. 

Le bien des jflaires generaFes» qui changent ii (buvent 
de J&ce , parut demander qu'ii remit les Sceaux ^ & il les 
ferait au commencement de Juin 1720. U confervoit plei- 
nement Teitime & TafFe^ion du Prince dont H les a voit 
reçus, & il gagmxt de la tranquillité pour les derniers temps^ 
de fa vie«. Il n eut pas befoin de toutes les f eflburces de fon 
courage pour fouienir ce repos ^ mais il employa pour en 
bien ufer toutes celles de la Religion. U mourût le 8. de 
May 1721. 

Il avoit une gayeté naturelle & ut>e vivacité d elprit 
lleureufe & féconde en traks, qui (eules auroient fait une 
léputation à un> homme oifîf. Èiiei rendoient témoignage 
Gu^H ne gémiÛbit pas Ibus ie poids énorme qu'il portoit. 
Quand il n'étoit quefiion que de plaifir , on eût dit qu'il 
n^avoît étudié toute fa vie que l'Art fi difiîcHe , quoi-que 
frivole ^ des agréments & du badmage. Il ne connoifTott 
point à l'égard du travail la diilinélion des jours & des 
nuits ;. les anaires avolent ièules le droit de difpofer de fon 
temps I.& il nen donnoit atout le rede que ce qu elles lui 
laiiToient de moments vuides, au hazard & irrégulièrement* 
II diéloit à trob ou quatre Secrétaires à la fois , 8l fouvient 
chaque lettre eût mérité par fa matière d'ôtre faite à part,. 
£l fembioit lavoir été. H a quelquefois accommodé à fer 
propres dépens des Procès^ même confîdérables ; & un traife 
rare en £iit de Finance^^c'cfl d'avoir refufé à un Venouvel-^ 
leraent de Bail cent mille écus qiâ lui étoient dûs par un 
nfkge établi *^ il les fît porter au^Trefor Royal pour être em^ 
ployés au payement ^esFenfions les plus prelTées des O/Hp 
ciers de guerre. Quoi-que les occafions de faire fa^ cour 
foient toutes fans nulle diftinélion infiniment cheres.à ceux 
qui approchent les Rois, il en a rejette un grand nombre» 
parce qu'il fe fut expofé au péril de nuire plus que ks fautes 
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ne merîtoicnt. II a fouvent épargné des événements deP 
agréables à qui n'en i^avoit rien , & jamais le récit du fer- 
vice n'ailpit mandier de la reconnoiflknce. Autant que par 
fà fèverité , ou plufiot par (on apparence de feverité» il [ça- 
voit fe rendre redoutable au peuple dont il faut être craint, 
autant par fes manières & par fes bons offices il fçavoit fe 
faire aimer de ceux que la crainte ne mené pas. Les per- 
Tonnes dont f entends parier ici font en fi grand nombre & 
û importantes, que j affoiblirois fon Eloge en y faifant en*^ 
trer la reconnoîflance que je lui dois, & que je confèrverai 
toujours pour fa mémoire. 

Il avoît époufé Dame Marguerite ie Fevre deCaumar- 
tin « dont il a laiflé deux Hb, i un Confeilier d'Etat & Inten- 
dant de Maubeuge , i autre fon fucceflèur dans la Charge 
de la Police , & une fille mariée à M. deCoiande, Maréclul 
de Camp & Commandeur de f Ordre de Saint Loiiîs. 


Errata pour fHiJloîre de J;^i^. 

Page j j/f .ligne 2 j. au lieu Je, de ia Sphère dont le grand 
Cercle feroit le Cercle horifbntal pofî^ d'abord comme ce 
Cercle efl au Quarré infcrit. 

Lifes, de la demi-Sphere dont le grand Cercle feroit fe 
Cercle horîfonlal pofé Jabord Comme le Quarré infcrit eft 
au Cercle. . ' 
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OBSERVATIONS M ETE ORO LOGIQUES 
de l'année iy2o* 

Par M. M A R A L D I. 

L'Aurore boréale a paru piufieurs fois pendant l'an- 8 Janviet 
née 1720. Nous l'avons vue foiblement le 6 & le 10 i/*'* 
de Février , mais le 1 1 du même mois à S'* du foir elle 
parut avec beaucoup d'éclat. Le 9 de Mars à 8 heures & 
Mem. iy2i, A 
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demie du foîr , le Ciel étant tout convert, on voyoit du 
Q^\€ du Nord S^% nuages fort éclairés jufqu a la hauteur de 
i6 ià 12 degrés» &desColomnes de Lumière qui s'ék- 
voient de temps en temps de Thorifon où le Ciel étott un 
peu découvert , & alloient fe cacher dans ies nuages. Il y 
4ivoit en même teinps du côté du Midi à i'horifon une 
grande Lumière qui setendoit depuis le Sud-efl jufqu'au 
Sud-oikfl, pendant que tout le refte du Giel> qui étoit 
couvert àt:^ nuages , étoît*fort fbmbre«. 

Il y a apparence q^^ ces nuages , tant du coté du Nord 
Nque du côié du Midi » étoient éclairés par les matières qui 
forment la Lumière» Aînfi il y avoit en même temps fur 
rhorifon deux Aurores oppofées & féparées i^une de l'autre 
par un grand intervalle, une au Nord , l'autre au Midi. On 
voit donc par cette Obfervation, & par quelques autres qui 
WA été rapportées ies années précédentes dans les Memoi* 
res de TAcademîe, que ces fortes de Lumières paroiâènt 
ytx% le Midi comme vers le Nord, quoi-que ceiles du Midi 
ibîent beaucoup plus rares» 

L'Aurore boréale n a point paru depuis te ^ de Mars ;u^ 
qu'au I o de Septembre ; on la vit ce jour-là à i o heures & 
trois quarts du ibir aâes belle au deâbus des Etoiles de la 
grande Ourfe , quoi-que la Lune qui étoit dans ion pre- 
mier quartier éclairât Thorifon ». & ne fe ibil couchée que 
vers le minuit ; ce qui marque combiea cette Lumière 
étoit éclatante ^puifqu elle netoit pas e&céepar celle de la 
lune- 

lut %^ Novembre TAurorc boreafe parut fort cîaîre & 
fort grande pendant j heures » c eft-à-dire, depuis 6 heures 
& demie du foir que Je commençai de la voir».}ufquà \ i 
heures & demie qu elle fut couverte par des nuages. £lle 
étoit formée en arc , dont la convexité regardoit le Zenit ; 
elle occupoh d'abord fétenduif du Ciel compris depuis les 
pieds pr^edents de k grande Ourfè vers l'Orient jufqu'ai» 
de- là des Etoiles qui font dans l'extrémité de fa queiîe. A 
^ heures & demie du loir., le Ciel s'étant couvert du cdté 
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du Nord t on voyoit, par quelques ouvertures que Iai(« 
(oient les nuages» le Ciel fort clair, ce qui marque que la 
lumière ne s étoit point dilDpée » & qu'elle étoit au deffus 
des nuages. 

Le Ciel s'étant découvert à 8 fleures & un quart, la Lu- 
mière parut avec plus d éclat qu'auparavant & plus élevée 
fur rhorifon ; elle continua de pai:oître fort claire jufqu a 
;i 1 heures & demie du foir , toujours attachée aux mêmes 
parties de Thorifon , pendant quç ies Etoiles de la gcande 
Ourfe qui du commencement étoient vers le Nord dans 
ia partie inférieure de leurs Cercles au defTus de la Lu* 
miere avoient paâ!& vers ia partie Orientale de i'borifon ; 
ce qui prouve que ia Lumière ne participoit point du 
mouvement univerTel, & qu'elle étoit dans i'Atmofphere. 
Cette Lumière a été apperçuë par un grand nombre de 
perfonnes dans la Ville & à la CamJ^agne. 

Ënhn ia Lumière a paru ajTés claire le 28 Décembre 
pour ia dernière fois de l'année 1720* 
' C'efl une chofe digne de remarque que ce phénomène^ 
qui étoit autrefois (i rare dans ce climat, foxt depuis quel- 
que temps fi ordinaire, de forte que dans Tenace d'une 
année il paroît plus ibuvent qui! n'avoit paru par le paiTé 
dans Tefpace de quelques fiecles. Il n'y a pas lieu de croire ' 
que cefl faute d'y avoir fait attention , s il n'a point été ap- 
perçu ; car M. Gaflendi qui a obfèrvé le Ciel avec beau- 
coup d'application vers le commencement du fiecle paffé , 
dit n'avoir pu remarquer cette Aurore que cinq fois feule- 
ment, deux fois fort claire, &; les autres foible, & elle n au- 
roit pas manqué d'être apperçuë par quelqu'un des Aflro- 
nomes du fiede pafTé, fi elle avoit paru tant de fois & aufli 
éclatante que nous l'avons remarquée plufieurs fois. 
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Objervationsfiir la quantité de Pluyc* 

lignes fîgney 

En Janvier ..;... i o -^ En Juillet • . • . I i j 

Février ^ . . . • 87^ Août .36 

Mars c^ -f Septembre . • . » 9 f 

Avril .,..:• 16 Oaobre . . . " I lof 

Mai ^ . . « . . 3i^ Novembre • . • V 8 

Juin ••.1:3 i] Décembre . ; T • ij\ 

Somme totale de la hauteur de la pluye 20^ lignes -^ q^î 
font 1 7 pouces & prefque deux lignes ; ce qui eft deux 
pouces moins que ce qui tombe dans les années communes. 

On voit par ces Obferyations , que dans ks deux mois 
iie Mai & de Juin il a plu prefque 5 pouces & demi r qui 
ne font qu'un peu moins que iatroifiéme partie de ia piuye 
qui eft tombée pendant toute l'année, & que dans les trois 
SQois de Mai , de Juin & d'Août, il a plu 8 pouces & demi), 
ce qui efl prefque ia moitié de ce qu'il a plu durant les 
autres neuf mois. La grande pluye qu'il a fait durant ces 
trois mois n'a fait augmenter que peu les Rivières ,. ce qui 
cft une marque que ia piuye n'étoit pas générale dans les 
pays par où paient ^es Rivières» On peut dire au contraire 
que la pluye qu'il a fait en Décembre , quoi-qve feulement 
d'un pouce & demi , les a faites augmenter confiderable- 
ment , parce qu'elle e(l tombée en même temps dans une. 
plus grande étendue de pays. 

On a vu depuis trois ans diminuer les eaux d'une grande 
quantité de Fontaines,, ce que nous avons remarqué dans 
celles d'Arciieil ; il y a même des fources qui ont tari , à 
caufe peai-êire que la pluye de Tannée 1 7Z0, quoi-que plus» 
abondante que les années précédentes , n'a pu encore pé- 
nétrer le terrain deffeché par la (écherefle des annespré-- 
cedentes^ En effet, nous avons vu au mois de Novembre: 
que l'humidité n'a voit pénétré dans la terre que d'un pied &: 
quelques j^ouces ^& que plus avant elle étoit encore Icchc 


1 
i 
I 


DESSCIENCE5, > 

On i eu cette année, prefque par tout le Royaume, une 
grande abondance de Fruits de toutes fortes, de Bleds &; 
de Fouragesw 

Le Baromètre seft tenu pour Fordînaîre à une grande 
hauteur pendant Tannée 1720» Le 8 & le 1 5 de Janvier, 
le I o de Juillet , le 3 de Septembre & le premier d'Odobrc 
il ed monté 328 poiices 2 lignes, le Ciel ayant été quel- 
quefois beau & quelquefois couvert avec des broiiillard5. 

Le Baromètre a été à 27 pouces & une ligne, qui eft 
J état ie plus bas où il ait été , le 1 3 de Février après un 
vent violent d'Oiieft & de pluye , le 2^ de Mars par un 
temps pluvieux & un fort grand vent de Sud oîkfl, fe 10 
d'Avril le Ciel étant nébuleux, le 20 Oélobre fair étant 
tranquille & le Ciel couvert; il fe trouva encore à la même 
hauteur de ij pouces & une figne le za de Décembre par 
un grand vent de Sud-fud-oiie(h 

On a été plufieurs fois fujet en 1720 à des vents ora- 
geux, il y en eut un la nuit entre ie 1 2 &le 1 3 de Fé- 
vrier, un autre entre le z^ & le 24 du même mois & fe 
5 d'Avril. Il y eut un vent furieux de Sud-oiieft le i 8 & 
fe 1 9 d'Oélobre qui régna en même temps fur TOcean ou 
ii eau fa des naufrages. 

On en a refleniî de même le prçmîer de Décembre & 
ie dernier jour de Tannée» 

Ôbfervatîons fur tcThermomem^ 

Le plus grand froid de cette année n'a fait defcendre \é 
Thermomètre qu'au 3 o"^^ degré, dont le 48 ">^ marque le 
tempéré. II seft trouvé au 30™^ degré le 5 & le 10 de 
Janvier, le 2 1 & le 22 de Février & le 1 4 de Mars; il s y 
eft encore trouvé au 23 de Décembre. Toutes ces Obfer- 
vairon ont été faites au lever du Soleil , qui eft le temps du; 
jour le plus froid» Ce degré du Thermomètre marque un 
froid fort modéré. 

Durant les plus grandes chaleurs il eft monté à 77^ de- 
grés , ce fut ie 20 Juillet 3 heures apcés midi par un vent 

" " A ii|, 
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de Sud-fud-efl; & un temps fèrein ; il a approché de deux 
degrés de ce terme le 9 de Juillet & le 3 o du même mois. 
Dans le refte de Juillet & dans le /nois d Aoât 11 en a été 
beaucoup au delTous ; aihfi il n y a point eu cette année de 
chaleurs confiderables ^ comme dan^s les deux précédentes» 
pendant lefquelles )e Thermomètre monta )ufqii'à 8 z^'* 

Comme il y a eu beaucoup de Taches dams le Soleil 
Tannée 1720 » & que les chaleurs ont été fort modérées, 
ayant même encore un peu gelé fur notre horizon la nuit 
fuivante du 1 8 Juin , on pourront fuppofer que ce froid 
contre faifon eft un effet de Taches du Soleil. Rheita dan^ 
ie 4™^ livre de fon Traité du Binocle fait une remarque 
pareille , car il rapporte qu'en 1 642 il fit froid au mois 
de Juin y^à caufè^de la grande quantité des Taches quii y 
avoit alors dans le SoieiL Cette raifon paroitroit naturelle 
& conforme à la Phifique ; car puifque nous avons les cha* 
leurs de l'Eté par la plus longue demeure du Sqleii fur 
rhorifon, & par imclinaifon plus direéle de fes rayons, ce 
qui fait que dans le même efpace il y a une plus grande 
quantité de rayons , 8c que nous avons l'Hiver par des 
raifons contraires, comme tout le monde fçait; on pourroit* 
dire aufli que la diverfité de chaleur & du froid qu'il iâit 
dans la même faifon en diâèrentes années peut venir de la 
différente quantité des rayons qui viennent du Soleil à la 
Terre; aînfi ces rayons étant en plus grand nombre, lorf^ 
qu'il n'y a point de Taches, pour lors nous avons plus de 
chaleur ; & comme ces rayons font en moindre quantité 
forfqu il y a de Taches , Içs chaleurs font pour lors moins 
grandes. Mais ces fuppofitions ne s'accordent pas aux Obier* 
vations des deux années précédentes i/iS&ijrp. Car 
dans ces deux années les chaleurs ont été des plus grandes 
qu'il y ait eu depuis 3 o ans , & cependant on n'avoit point 
vu depuis tant d'années un fi grand nombre de Taches dans 
le Soleil. 

On avoit encore remarqué en différentes rencontres » 
fuivant le rapport de Claromont & d'Argoii , & fur*tout 
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depuis le 12 de Juillet jufquau i 5 de Septembre de lan-* 
née 1632 qu'il navoit point paru de Taches dans ieSoIeif,' 
& que pendant ce temps-là il y avoit eu une grande fé- 
(^erefle. Nous en avons en aufTi une fort grande en 1 7 1 9 » 
& cependant ii y a eu en même temps une grande quantité 
de Taches dans le Soleil. 

Ainii quol-que la remarque que Hhdta fit en 1 642J 
que le grand ncHnhre de Taches du Sdexl avok peut-être 
été la caufe de la faifon froide de cette année-là, foit à peu 
fvés conforme à ce qui eft arrivé en 1720» elle n a pas été 
vérifiée en 17 19, parce que nous eûmes cette année-là de 
grandes chaleurs & un grand nombre de Taches» 

De même la remarque «d'Argoli faite par rapport à la 
fëcherefiè de 1 63 2 , lorfqu'il n'y avoit point en même 
temps de Taches dans le Soleil, ne s eft pas vérifiée en 1 7 1 9, 
puilqu il y eut une grande fécherelfe , & en même temps 
un grand nombre de Taches» 

Par con/èqaent la diverfe temperatm^e d'air qui règne 
dans ia même faifon en difièrentes années par les Observa- 
tions qu'on a jufqu'à prefent, ne paroît pas avoir aucun rap« 
port avecia diver/ê quantité de Taches qui paroiâènt dans 
le Soleil» mais il fembie plus raifonnable de l'attribuer piuf- 
tôt à la dlverfité des vents & des exhalaifons de ia Terre» 

Dt la Dèclinaifon de tAiman. 

Nous avons obfèrvé au commencement de Septembre 
cj 1 720 , & le 2 de Janvier de cette année 1 72 1 ia dècli- 
naifon de TAiman .de ij degrés Nord-oûeft avec une 
Eguiife de Spouces. Nous 1 avions oblèrvée au mois d'Oc- 
tobre de 17 17 avec la même méthode >& avec la même 
Bouifole de 1 2^4 ^^ en 1 7 1 8 de 1 2^^ 3 o', iSc nous la trou- 
vâmes de même en 17 191 comme fi elle eût diminué en 
] 7 1 8, & qu'^iie eut enfuite été (lationaire en 1 7 1 9» Mais 
en 1720 &au ccMnmencem,ent de j 72 1 nous lavons trou- 
vée plus grande, tomme fi elle continuoit d'augmenter» 

Par la comparaifon des Obier vations éloignées on trouv» 
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ie progrés que fait chaque année la déclinaifon vers lé 
Nord-oued de 1 8 minutes; donc en trois années Taugmen* 
tation devroit avoir été de 54', qui étant ajoutées à ia dé- 
clinaifon trouvée vers ia fin de 1717, donnent 13® ^ de 
déclinaifon pour 1 72 1 , au lieu de 1 3 degrés feulement que 
nous 1 avons obfèrvée , aînfi il paroît que û i'Eguiie ne re- 
tourne pas en arrière , au moins la déclinaifon n augmente 
pas depuis trois ans , comme elle faifoit auparavant. 


ECLAIRCISSEMENT 

Sur ie Mémoire de la Caufe générale du Froid en 
Hiver, & de la Chaleur en Eté. Mem. i^ijf^ 

page jo^. 

Par M. DE M AIR AN. 

PROBLEME. 

%è rapport de deux degrés ou quantités de lumière du Soleil 
vu fur Ihorifon à travers l Atmofphere, à deux hauteurs 
différentes , & connues ^ étant donné; trouver quelle partie 
de la lumière abfoluë du Soleil nous efi interceptée par, 
l Atmofphere , à telle hauteur quon voudra. 

1 2 & 1 6 TE confidere la lumière du Soleil <x)mmè un tout, dont 
Août J une partie parvient jufqu a nous , & l'autre nous eft 
*7^'* 6tée par T Atmofphere, qui eft entre le Soleil & nous. J'ai 
remarqué dans le Mémoire fur la caufe générale du froid 
en Hyver, &c. que quoi-qu on fçut le rapport qu ont entre 
elles les quantité dé lumière qui nous font ôtées par TAt- 
onofphere, ièlon que les rayons du Soleil la traverfent plus 
ou moins obliquement, il ne senfuivoit pas quon pût 
fçavoir ce que valent ces quantités, par rapport à ia lumière 
totale du Soleil indépendemment de rAtmofphere, ou par 

rapport 
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i^port à la lumière qui vient jufqu'à nous. Par exemple, 
l'ai dit que le Soleil étant au midi du Solftice d'Hiver, dans p.j^f^ 
le climat de Paris , fes rayons avoient à faire trois fois au- 
tant de chemin dans iair , pour venir jufqu à |^ous , que 
iorfqu^il eft au midi du Soiftice dTfé : & par ÇonfequenI 

Î[ue fair , toutes choies d'ailleurs égales , nous déipboit trois ft ' «7. 
ois autant de lumière au. midi du Sàiflice d'Hf ver qu'au 
midi du Soiflice d'Eté. Mais ce que font ces quantités de 
lumière interceptée par l'air dans ces deux cas , ou dans 
des cas femblables , par rapport à la lumière reftante , ou 
par rapport à la Iitmiere abfoluë que le Soleii enverroit 
âans nôtre <é{, siltty avok point df Atmoijpherè entre lui 
& nous, c'cfl n6n feulement ce que je n'ai ^oinl cherché » 
mais c'efl aufli ce que je ne croyois pas aloi^s poflible de 
connoftfe , fans une obfervation immédiate de la-iumiere 
<lu Soleil toute nue & dégagée de toute Atmofphere. Ce- 
pendanlayant eu>x>trafion riffpnis d<t relire- mon Memoiret 
Sl ayant examiné ^êtte quefiion de" plus prés, conformé* 
ment aux principes &:aux faits que f avois établis , je me 
fuis apperçu qu'on ponvoit la refondre très fîmplement; 
par le moyen d une hypothefe fondée à h vérité fur àa 
obfer valions fort difHciies , mais de la pofTibilité defquelles 
je ne crois pas que nous foyons en droit de defêfperer» 
Quoi- qu'il en foit, la fuppofition que ]cn fais ici ne laif* 
fera pas de jetter un nouveau jour fur quelques endroits 
de mon Mémoire. C'efl le principal objet que je me pron 
pofe dans cet écrit. 

Je fuppofe donc qu^on connoifTe le rapport de deux 
degrés ou quantités de lumière du Soleil vu fur fhorifbnt 
à travers i'Atmofphere , à deux hauteurs données , foit par 
les obfèrvations dont j'ai parlé dans mon Mémoire, foit^>//. 
par la méthode dont s'eflfèrvi M. Huguens^, pour fçavoîf ^DamfiB 
la lumière que les Planètes de Jupiter Ôl de Saturne reçoi- th^o/, 
vent du Soleil , ou celle que Sirius envoyé à la Terre, foit pf- y ^i 
4e telle autre manière quon voudra. Je néglige les Refrac- ^^ 
tiens , & je prends cette partie de ia fuifikce de la Terre §c 
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^.k couche Tuperieure de Tair , qui répondent àThcffilb» 
§mûbUft poup dle^ vbm j^nfibleliimt parafietesé 
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Cela pofé. Soft AZ, ce/ne portion dé h furfàce de ht 
Tenc & de fhorîfon fenfible; DMZA, rAtmofphere; 
O-, L , ies deux hauteurs connues » on eft vu le Soleil, foeîl 
étant €nA;BO, CL, idsSiiius de ces hauteurs ^-^J, le 
8mm total r DA, EA^FA, Ites 'chemins que les rayions dn 
5oieî! ont â faire dani^ i'àit , pour parvenir à Yétil en A, 

de ces trois bauteucs X 0^,L;.& m: rt^ ou ^ ^le rapport 

Jbnné des deux quantités de lumière daSpleil, qftl pai- 
^vkxnienl des. lieux 0> l^ mUiu^ iViI^ 

Soicni icft gi:anikfui$ (DQfltt«s BO i=::B, GjLxzsze.. & 
!i^r3<i; H «Â évident que at^b,c, «(primeiioitt . auâl le 
Mppoit do» chemins iD^tii, i£^, FA, mai5'éft er<ke ren^- 
ircrl^;; deiôrte. p«r «xem|»I^, que £/l . FA :: Ci^Z. ((V^v 
MQ'(b)^ &c. 'Car ifea .ttiwg'e» kmblable»; AEDi^QÀB;. 
SL AFD-, L^,. donnent DA.BQ.i £A. AO. ^ BA^ 

€L:i FA^AL =A0:. DoncBÔTËÂ =:zCLxFA;: 


^A^AL z=AOi Donc BO j< EA : 
oil foa tire-£4 .^.4 : : CZ {cj. BO (h). 
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Soient ies grlndeurs inconnues w irr la lumière abfoloe 
du Sokil . tfdte cpi eUe (eroh vue du fàiMArsH «> BVoft 
point d'Ataka^ere énlre-deux ; u — >c zrr:ii lumière 
aéfôibli^ oa diflipée en partie par f ' AtnMiphére i en tom^ 
iMn^ ptRpemiiadaxrciiiient de J* en ^ / u^-^^-yznzH iumiere,' 
lomffà'cUc vient cb point O à tfavers f A^èfpliete EA; 
& M^^Zzzzh iunUere , kuiqU'elle Vient du ^oint L, % 
travers i'Acmofpiiere FA. 

Lc$ grandeitrs x.f^z, firrcmt ^ales 6ti ptoportionnefltfs 
aux trois. difrerente5;qi}aii}tjtés ^ iutxpere interceptées par 
i'AtniAi^ere » en venajol .<iea trois hauteurs S,0,, L,<Sc 
par cooie^ent » ièlon <]ue noos i'avohs expfiqit^ ^kils lie 
Mémoire, en même ration entre eiUs, que les dmaîas /'•'/'• 
DA, EA, FA. Udii il «il dair que ia qiieftion fe r^uil 
à trouver Je rapport de Tune^de oei inconnuëi x, /# ou 2# 
à cette autre ff. . . ^ ' ' 

Par les condition^, du Pi'fOl^ênie, &}iar cotiûruâion.on « 
Z>/i/V. iE'/i (y)u BO(h). AS (a). EA(y).FA(i) 
: : CL (c). BOfbJ.fio. u- — /. u — ^ • • «^ • ^« D'où fon tire 
ces trois équations by zzz ax, byzzzcif & ^âr— iwj =r »«r 
— ///• A^ettant dans ce^tte dernière pour/ & ^ ieurs ivaieurs 
prifes dans les deux premières, ii viètit^cmi/-^^ hcnwziz 
abmx — ûcnx, ceft-à-dire, x. «:: hcm-^^hcn^ dbm"^ 
ncu, qui font des quantités connues. Ce qu'il faUoit trouver. 

Dans ie cas du Mémoire, ou des deux quantités de lu- f^a/i 
mîere données en rai(bn à^m.n :: a# i. & les trois Sinus 
û, h,^, étant entre eux là peu pvés comme les nombres i o» 
ç, 3, on trouve i/=:;i 50,11— x=ri23, «-—72=120, 
*— ^=do,^=i7,;^=30, 2=90. 

Remarques. 

I. L'Analogie x . ur.bcm — bcn . abm — a en peu> 
iervir de formule, pour trouver le rapport de la quantité 
de iumiece interceptée à tout autre degré d'élévation du 
Soleil , avec ia lumière abfoluë ; en fuppofant x égale ou 
proportionndie à' cette quamitéinterceptée , & en alignant 

Bî; 
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à ia fettre a la valeur du Sinus correfpondant de x dans fe 
cas propofé. Can la lumière abfblue ii, demeurant toûjouns 
la même » le rapport inverfe àts Sinus quelconques aux 
quantités interceptées fublifle toujours » foit que x exprime 
la lumière & le chemin perpendiculaire, ou tel autre quel^ 
conque. U fufiit même, dès qu'on fçait en nombres k 
rapport de la lumière interceptée à plomb & proportion- 
jieiie au Sinus total avec là lumière abfbluë , de comparer 
ces nombres avec celui qui exprime le Sinus du cas propofé- 

IL Mais il faut prendre garde que le cafcul* précèdent 
cfl; fondé fur une fuppolition qtfî ne fçauroit avoir lieu , 
]lorfque le Soleil eft vu près de î'horifon, fçavoîr que cette 
partie de là furface de la Terre , & de la couche fuperieure 
de Tair , qui répondent à i'hori/bn (ènfible, krit des plans* 
,paraiieles.. Ces fui^fàces doivent bien- ét^^ fenfibfement pa^^ 
laileies dans tous les cas , mais elles ne fçaurotent être pri- 
iès pour des pians i lorfque les payoris du Soleil' ies^ coupent 
])ori(ontalement , ou félon une dîreélron fort inclinée i 
lihori(bn. Gar il. eft évident qu'alors ia (phcricîté de là fur- 
face de TAimofphere empêche que les rayons du Soleil 
ji'ayent à parcourir un ff long chemin A%m lair, pour par- 
venir jufqu'à' nous. li faudra donc avoir égard àfa conve«- 
xiié de i'Atmofphere ,:& reélifter les calculs là-defïus dans 
les cas qui l'exigeront. Ce qui fë peut toujours aifement..' 

Car iiO., foit AR la furface de laTerre ; ARHT PAt- 
mofphere \.AH, le chemin, que les rayons du Soleil S, va 
,à. I'horifon , ont à parcourir dans l'Ai mofphere, en tom^ 
^aiu fur la. dernière couche extérieure en H, pour parve^ 
iiir au point ^4 ,, où. cû fuppofé foeil. Soit mené HRG 
qui coupe perpendiculairement la furface de laTerre en /?,, 

& qui^ va aboutir au cemré dl II eft. clair que -^7/ =: 

y ^ ^ • ' ' 

;==T^//-.c7ft / de fqrte que fi Ton fuppofc, par exemple, la 

bauteur AT de l'Almofphere de i 5 lieues de irooo toîfes 
^dbacune^,& le demi-diametre de laTerre de i<53,5 [-|§f, 
fieuës, c'efl-à>dif e de 3 27 l6oo loifes, comme U fut déier^ 


j» £ s S C I E N C £ & 


*5 



miné dans le Voyage de NL^KCûj[/int Se AlaralJi pour h prb- 

ibngation de la Méridienne*, on trouvera -/4//=44o 67^ 

toifès , ou tfeTivîron 22.0 ^ fieuës de 200a toHes chacune ; 

ce qui fait une ïongueur prés de r ^ fois plus grande queylT*, 

'6l qui efï la même que cdie que les rayons du Soleil auroiem 

^ parcourir, :fi'dans i'hypothefe desfurfaces toûjoun planés, 

tant d^ la Terre que defAtmofphere, fls y venoîept par ùh 

anglfe cFincideffce d'environ 3^^ 5^ Car AT f3o'ooo) eft 

réciproquement à AH, (44:0076)' comme le Sinus total 

cft au Sinus de J^ 5 s'^* D ou il luit, que toutes chofes d'ait- 

fcurs égafes, & félon Thypothefe, rAtmofphere' ne nous 

déroberoît qu'environ r j fois autant de fumiere , Ibrfque 

ie Soleil eft à Thorilon; que s1| iétoit à nôtre Zenit. 

2.^: Soit FF une tangente àfafurftice de f Atmô^here, 
menée pir f extrémité 7" de fa^vertlcalfe u4r;y47>; léché- 
min que fes rayons du Soleil ont à parcourir dans f Attnof- 
phere, quand ils h rencontrent fous un angle de r70 4i/, 
qui eft telui dfe là: hauteur ftieridîennc du Sbldl , au jour 
du Solftîce d'Hiver , & dans l'hypoiheft des furfaces pla- 
nes ;• AP, le cheniîn^ que ces mêmes rayons ont à faire ve- 
nant de cette hauteur, mais dans fhypothefe desfurfaces 
fpherîques. Pour connoître l'excès Ff^, Se voir par là la^ 
t:oiïeélibn qu'il faut apporter à la formule dans^lc cas piô- 

Biij. 


L on peut 
regarder 
cette mefitrëi 
comme mo^ 
yenne entre 
celles de la 
moitié de 
latte, 4r du 
rayon de 
l'Equateur, 
qui reJuheuÊ 
de l'hypo-, 
theje du 
Sphéroïde 
oblong* 
Mem. 
M 720: 
p%2 6a%* 


^ 


\ \ 


f** 


i. 


14 Memoikiss DjB ilKç^p'Ei^iE Royale 

pofé- Soît ^K prolongée vers E jufqu'àce quelle rencoa^ 
tre en E la circonférence HT, & ibit TA prolongée joi^ 
qu'au centre tomnïun C de irT«i:j^& de l'Âtmolphere 
TH^ Si de ce cei]trç.oja mene'CT/^perpentKçulaire à la corde 
JF È, on fiafriieraj^nangl* rë^&gJg^Cy^^ à 

r^^ > ^pui^ Tangle TVA zhVAFl^ù^^^ i ') efl: 
donné , & fir co^féqilient (i)n clbnipIemenN^TfcirC^ 
( =:9^2y 19') ; 6c4ju'bn connôit les côtés ^7^(30000); 
& ÂC (^ 221600) , donc les deux triangles PÇA, X^VA^ 
fe^nt /entièrement cbtmbsJ Ponc CP qu on ti^ouv^ =: 
=2:3 / 17000 donnera les Sinus 7^/^(1088059) S^PA 
(^94^^ 5) P^^ rapport aux rayons ^7^ CA, de^ cercles 
TH, AR, & aux angles FCP, ACP ; & partant on trou- 
vera AF znzPF--^ PAz=z 1088059 — T,994fta:5 2= 

^s ^ & qui e(t. le .n^êinc 

i .. >^v i . > VI. ^prpijent a parcourir, ji 

; 4wV!ï'typpifrefe ^es fu piane-^ , ils; j vc- 

Jioieht par un angle d environ 1 8^ 46\ çVft-a-tlire de !• 

^ 5', plus grand que le véritable; auffi ce .ci^e9iin eA-il piïos 

court aue/4Kae a ^| iieuës/iip /"Jf^, 

lït Vqiïà la dorrodion qu'A f^^4F? f^^^ a?ax calcufs xlii 
PxablexDie^forf^ue ^e Soleil .fera i^ipporé peu élevé fur fho- 
rifbn. Mais outré que c'e£l uoe erjrcÙF âe nulle confëquesice 
dans le. cas ^u Mémoire» où :1e rapport, ^e 2 à i de k valeur 
àits rayons intercepté^ par r Atmombere^dans les deux hau- 
teurs Méridiennes cfes SQJftic^ef pu a. été pris duie ,par hypo- 
thefe, en niettant toujiQiin| k^cboles fur fepfatsbas pied; il 
faut encore remarquer qi^ce rapport ne refuk&pas tant du 
chemin que les rayons, <ju Soleil ont à parcourir dans l'At- 
luofphere proprement dite^que dans les vapeurs dont la par- 
.tie inférieure xle l'AtmQfptxerç eilprefque toujours chargée 
en Hiver. C ed ce que fax avancé dans inon Mémoire en 
ces termes : Si FAtmofphere , to^U pure interceptoH à midi 
dans leSolftice d Hiver , feulement la cmquiénu partie de la lu-- 
miere qui paivient jufqu'à nous dansleSolfiicedEté{trïioTi,c 
qu'au lieu du rapport de a à i^oa eut celai de 5 à4j le 
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[Soleil nous firûît toujours cachi dh qu*pfappro(Kirottde rhô- 
Ttfon, tant en Eté qu'en Hiver , ^ peu-près comme il Tefl dans 
les jours ^ombres : ce qui efl contraire à f expérience .^ 

Pour en voir maîntcnsnt la'picvivc , îl n'y a qu-àfntro- 

Juîredahs fa formufe x. u:: Icfn^-Utn. aBm*^ acri, 

les nombres j & 5 — i oa 4, au fieu de z & i ; & faîfîànt 

tout le rçfte comme cî-deffus, fç^LVoir^ a :mi o , bz=z^r 

€ = 3. on trouvera x ^ u :: 27. 3 3 a & u- — /^ u — 2 

î; 3 oô . 240 : t 5 ♦ 4- Mafe xrri 17 & proportionnelle à 

^ I, tft à peu-pr^ la 1 2»«. partie de ia fumiere abfoluë 

«=2330, &îla été montré ci-deifus qatAH, chemin 

que les rayons de lumière auroient à- parcourir dans TA t- 

mofpher«, lorfque fe Soleii'eft à Thorifon , vaut environ; 

15 fois le chemin pcrpendîtûhire >471 Doncfêbn ITiypo- 

thçfc des quantités de lumière interceptées , en raîfpB des 

chemins à parcourir dons Vaîr , il eft vrai de dire ', Que fi 

TAtmofphere toute pure interceptoit à midi doiis k Solftice 

dHker, ffulement la, ^^^. partie, &c. 

li eft donc cert^ip , félon que je Tai expliqua dans fe 
Mémoire, que iorfqbe là lumière du Soleil nous paroîr ï^xi- 
fiblement plus foible en Hiver qu'en Eté ,: cet aflbihlîfTe- 
ment doit prefque Coû/oi^rs être attribué aux vapeurs dont 
k partie iaferieure de i'Atmofphere eft chargée , piudte 


Mémoires ©e l'Academie^Rotal* 

qu'à rAtmofpherc proprement dite, quoi -que traverfôs 
beaucoup plus obliquement* 

IV. J'ai fuppoféy^T^de 3 oooo toîfes ou de 1 5 lieues, qui 
cft |a b^vit^uVl qudu donne aujourd'hui le plus commune-; 
ment à l'A^^mof^here. Si j'ayois fuppofé cette liauteur plus 
grandç^/î//auroît ett une ipoindre raîfon avec^IIe, & tout 
au coBftrair/Ifi jeH!avc^ rupj)ofée plus petite. Car ifk failànt 
ATme ^000 torfes ou dé i J iieuës,on trouve /ï// plus 
de/S f^isaulTi gran^ que ^77au lieu de i 5 foisieuiément,' 
colnm^ nous avons trouvé ci-ideffus ; 8c en ne donnant que 
iiboof toifes, ou environ 'denli'-iieuë à AT, AH devîenken- 
virort 74 fois auffi grande ^Ue AT. D'où il refulte|i<>. Que 
moins on donnera de hauteur à i'Atmofphere,plus i' Atmos- 
phère nous- cachera de la lumière du Soleil à i'horifbn rà 
proportion de ce qu'elle nous en cache au Zenit. z^. Que 
ioriqUe le Soleil dl à i'horifbn » les vapeurs doivent nous 
intercepter une beaucoup plus grande partie de (a lumière 
que ne fait l'Atmofphere , non feulement parce qu'elles 
iont compofées de parties plus dénies , & peut-être moins 
tranlparentes que l'air, mais encore parce que fe trouvant 
îd'orcunaire fort près de la furface de la Terre » la ligne ho* 
rifontale qui les traverfè a un beaucoup plus grand rapport 
avec leur hauteur. AinH une couche de vapeurs parallèle 
Ji la furface de la Terre, & de 1000 toifes d'épaiiîeuri par 
exemplci qui ne nous ôteroit que la 74.™^ partie des rayons 
du Soleil , lorfqu'ils la traverfèroient à plombi nous caché- 
roit entièrement le Soleil à l'horiibn, tandis qy'une At« 
mofphere uniforme 30 fois pf us haute que ces vapeurs, 
& qui nous cacheroit la 1 6^\ partie de^ rayons du Soleil 
au Zenit nous le laijfferoit encore voir à Thorifon , & peutr 
* Vey/s U être ne faffoibliroit pas fenfiWement *. Donc àti vapeurs 
^r/'r' flui ne font point du tout fènfibles à la vue /dans le cas 
des rayons perpendiculaireiou peu obliques» doivent affo^: 
biir fenfiblement la lumière du Soleil dans le cas de I4 
grande obliquité , & lorfqu'il approche de Thorifon : ce qui 
#'acco(de parfûtement avec l'expérience^ & qui me b\% 

croire,^ 
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croire î comme je laî con/eéluré Jans mon Memoîfei que pp 
dans les plus beaux jours fa partie inférieure de i'Atmof- 
phere n'eft guère fans exhaiaifbns & fans vapeurs , & que 
fi elles ne deviennent vifibles Se n afToibiifïent la lumière 
du Soleil que lorfqu'ii efl fort près de l'horifbn , c efl moins 
parce qu'elles (ont alors en plus grande quantité que par It 
raifbn que je viens de dire* 

V. Ces obfervatîons fur les différentes hauteurs de TAt- 
mofphere , ou des vapeurs qui en occupent ia région infé- 
rieure 9 nous fourniffent encore de quoi expliquer , d^ 
moins en partie, rinconftance des Refraélions horifontales, 
Cat il eft clair que i angle mixte SHUT que font les rayons 
de lumière avec la furface TIC de TAtmofphere , ou des 
vapeurs, ira toujours en diminuant, à mefure qu'on fera 
la hauteur AT plus petite, & qu'il fe ;Confondra enfin avec 
Fangle de contingence , lorfque ATfevB, nulle ou égale à 
zéro. Or on fçait qve la refra^ion , toutes chofes d'ailleurs 
égales , ei\ d'autant plus grande , que le rayon d'incidence 
eft plus incliné à la furface du plan rompant. D'où il fuit 
que éles vapeur s ^e même nature ér de même denfité doivent 
donner une refraâion horifontaîe d'autant plus gra/ide, quelles 
font moins élevées , ou que la couche quelles forment fur la 

furface de la Terre efl moins epaife. 

«• • • 

Menu 1/21. C 




15 MEHOtRCSDtt l'AcADEMIS R0TA£< 


I 


^ O B > SJLV Air 1^0 N 

2?/ lEclip^ de Viéus pat (a Lnnt , faite im picin put 
y.'' U ^i^eCtnJ>rc)de l^ année iya-ù^ 

/ / VÙ\llL 4 >y's s I N t \ N 

^5 Janv. ^T^EfTE Eclipiè étdit remarquable, tant parce qù'eHc 
.^72.1. Vi> déçoit arriver de jour, qua caufe que Venus devotft 
p^erjtort prés du centre ^iaLune qui la devoit féciipfer 
pendant l'efpace d'une heure'& un quart»^ 

La Nouvelle Lune étoit arrivée le a a du mèni« mois* 
fur les neuf lieures du matin , deux jours (èuiement avant 
cette Obfèrvation , de (brte que fa partie éclairée devoit 
Stre fort étroite r ce qui Êû(bit craindre qu'on ne pût pas 
f appercevoîr en plein jour , pûncipaleiiaeni au temps de 
flmmerdon Je Venus qui devoit arriver à 3** ^ du £bîr^ 
trols^ t}iiarts dlieurcs avant le coucher dû SoieiL 

Aînfî nous employâmes , pour faire cette Obfervation ^ 
Hne Machine paralla^ique à laquelle nous avons £ait quel* 
ques augmentations ^ pour pouvoir appercevoîr à toutes les* 
l&eures4u jour les Planètes J&les principales Eloiies fixes, & 
feireles mêmes Obfer valions qu'on pratique pendant ià nuit^ 

Comme cette Machine «ft très commode dans ia prati- 

ue,&trés utile dans TAdronomiè ,& qu'il feroît difficile 

rexpliqirer les augmentations qu'on y a faites fans^^ avoir 

une notion de toute la Machine .nous avojis cru eu devoir 

donmer ici une dèfcrîptîon abrégée.. 

ABEF eft un piedéftal ou fupport formé de pfufieur» 
pièces de bois , dont les deux ^/ & AJÎoïA aflbmUées à 
équerre dans la traverfe EF, & les quatre autres leur fer- 
vent d'arboutants. y4^ eft un axe de bois cîlindrlque pofér 
lûr ce pîedeûal, de manière que ion inclinaifon ABI h 
regard de Thorifon foit égale à la hauteur du Foie du lieit 
où f on obferve. Cet axe efi engagé à fon extrémité infe^ 


? 
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rkiire B dans une pièce de boîs quarrée GLHM qui lui 
«il perpendiculaire f au dedaiu de laquelle il peut tourner 
librement. 

Lapartie/lfijperieureellattffiemb^fi^ée par deux pièces 
de bois N^ Qj concaves en dedans , qu on peut ïèr rer Tunç 
contre f autre par le moyen de deux écrous » afin que l'axe 
piij/Ie tourner librement iàns avoir trop de jeu. Ces deuiç 
pièces de bois font engagées à mortaife dans la pièce A l 
peipendicukire à rhorifom 

L'extrémité fuperieure de f axe AB eft te^nînée par un 
qnarré ou parallélogramme » dont deux à^ c6t^ parallèles 
font embralTés par deux pièces de bois ÇA PV» de figure 
fembiable^ de 5 à 6 pieds de longueur » unies enfemble 
vers les extrémités par deux traverfes de 3 pouccs^de lar-* 
ffeur.Ces deux pièces de bois s'élargîfTentyers |e;nliieudans 
leur partie inferieure eivformed'un demî-OeïCle J'O^ide $ 
pouces de nyon^ £Hes ont dans le refte de leur loi^gueur 
environ 3 pouces de largeur fur un pouce d'épalffeur. On 
arrête ces pièces d« bois à 1 axe de la Machine par le moyen 
d un écrooT'qoi paffe par le milieu de l'axe & par [f oen^ 
tre de chaque demi- cercle, enibrte qu'elles pui^^ot gliifer 
aîfénient fur les cotés parallèles de i exir^niié (ùperieure de 
laxey^^, &s1ncUner diverfement. 

On dirige Taxe AB dt cette Machine fur le Méridien 
par le moyen de fon pied , dont une des trav^rfès Bl e(l 
dans le piâh Tcrtical qui paife piu: le milieu de Taxe « Se 
laotre travetfe EF lui e(l perpendiculaire , & on place fur. 
les pièces de bois CD , PV, qui fervent de fupport , une Lu* 
nette de 6 à i o pieds de long^eur^ plus ou moins, (uivant 
iesObfervatitims qu'on a deflein de faire. • 

Celte JVfaohine en cet état a deux mouvements , l'un 
de f axe autour de fbn centre qui fe fait de l'Orient vep^ 
rOccident , & i'autie du fupport de la Lunette CPKA le 
long des cbUt applatis de i axe qui fe fait du Midi vers le 
Septentrion^ 

Pour diriger la Liinette de cet indruni^t^penjant le 

C ij 
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jour à une Etoile qu'on veut appercevoifi on a dlvîfé qh 
des demi-cercles du /upport en degrés, ^marquant O au 
milieu, & continiiant les divifions du côté du Midi jufqu'i 
4 1 degrés , & du côté du Nord fufqu à 4^ degrés. On a 
placé fur' la partie de Taxe apptatie une éguille, dont fa 
direéUon eft perpendiculaire à cet axe;& dont la pointe 
qui eft Tecourbée Vei'iS {6n extrémité en O lépond a;ux de- 
grés de la dîvifion. 

On a auffi décrit fur la planche GLHM, qui eft per- 
pendicuiaire à iaxe de la-Machine , un cercle qui a pour 
centre un des points de det axe. On a divifé ce cercfe en 
degrés, marquant a dans ta partie fi>perieure, & continuant 
ks divifions de part & d'autre» On a attaché fixement à 
f extrémité B de cet axe une éguiile Bo qui lui eft pcr* 
pendiculaire , & qui eft dirigée de force que Taxe de la 
Macinne & la Lunette étant dans le pian: du Méridien ,. 
Fextremité dé t'éguitle réponde au commencement de la 
divifion. Il eft évident que les deux éguilies étant chacune 
au commencement de îa divifion dé leur cercle, le centre 
de la Lunette doit être dirigé à rinterfèélion du plan^ de 
r£quateur avec le Meridien«r 

Pour trouver présentement à telle heure du jour que 1 on 
voudra,^ la fltuation d'une Etoile dont lafcenfion droite & 
ia déclînaifon fbnt connues, on élèvera ou on abaifTera le 
iuppert CPyD jufqu'à ce que l'éguille marque fur le demi- 
cercle divife le degré de déclinaîfoiv de cette Etoile qui doit 
être de O vtxsR, lorfquelle eft Méridionale, & de O vers 
S, lorfqu elle eft Septentrionale. On cherchera enhiite, par 
ie moyen dé Tafcenfion droite de cette Etoile, fon paflàge 
par le Méridien, dont la diffêrencq à l'heure donnée étant 
convertie en degrés, donne la difterenee d'alceniion droite 
Orientale ou Occidentale, que l'on marquera en fài^nt 
tourner l'axe jufqu'à ce que ïégxxWie Bo> le rencontre fur le 
degré de différence d'Âfcenfion droite ^ qui doit être de a 
vers C'^^lorfque l'Etoile n'eft pas encore arrivée au Méridien^ 
& de £^ vers L , lorfqu'elie a pafTé ie Méridien* Dans cet 
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^tat le centre de la Lunette fera dirigé pour l'heure donnée 
à l'Etoiie cherchée que Ton appercevra en plein joui', com-; 
me nous l'avons expérimenté plufieurs fois. 

Ayant dirigé par ce moyen , le 3 i Décembre 1720 à 
13 heures après midi , la Lunette à Venus , dont le pafTage 
par le Meridien.&.Ia décli^aifon font marquées dansJa 
Cortnoîflance des Temps , nous rappetçûmes vers le bord 
obfcur de la Lune , nonobftant que le Ciel fut couvert de 
nuages dans fa plus grande partie. Nous contfnuâmes dob- 
lêrvcr ces deux Planètes par la Lunette de la Machine pa- 
ralla<5lîque , en lui donnant fon mouvement d'Orient en 
Occident ; & à 3 ^ 1 8/ 5 7" nous obfervâmes fon Immerfiori 
dans la partie obfcure de la Lune qui arriva dans un inftant» 

Nous fûmes aufli attentifs à obferver fon £merfion , qui 
parutà 4^ 3 3 ' ^z" dix coté de la partie éclairée de laLune, 

On apperçùt d'abord fur le bord de la Lune , à didance 

égale de les. deux cornes » un point brillant qui augmenta 
dans leipace de quelques fécondes» enforte qu'on la voyoit 
à la vue fimple fur le bord éclairé de laLune^ce qui fai* 
ibit un. fpe<^acle fort agréable à la vûë. On remarqua aufli: 
avec beaucoup d'attention »fi du côté que Venus regardoit 
le bord de la Lune» il y àvoit des couleurs différentes de 
celles qui paroiflbient du côté oppofé, qui puflent être eau* 
fées par quelque Atmoiphere» mais on n'en remarqua point 
d autres que celles qui font produites par la différente fitua- 
tioQ de Venus dans la Lunette» fuivant quelle efl plus 
proche ou plus éloignée du centre^ ce que ion examina^ 
plufieurs fois. 

On continua enfuîte de voir Venus Tefpace de prés d'un^ 
quart d'heure» pendant lequel Venus s'éloigna un peu delà- 
Lime » après quoi ces deux Planètes furent cachées le reflé 
du foir par des nuages qui flirvinrent. 

Cette Obfervatîon a été faite à Rome par M. Bianchînî,i 
qui détermina llmmerfion de Venus dans la partie obicure 
de la Lune à • .•..,*►. 4^ 14' 30''! 

£t fon Emerfion de la partie claire à . • 5. 3 a , o: 

y^ • • • 
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SUR LES ANALISËS ORDINAIRES 

DES PLANTES ET DES MJMAVX, 

Où ton commua (Têicaminer ce que deviennent & 

F altération que reçoivent les acides de ces Mixtes 

pendant & après la dijliilaticn. 

Par M. Lëmery, 

IL paroît par fes obfèrvations que nous aVons faites \ 9c 
qui ont été rapportées dans le précèdent Mémoire * fur 
MmVdi {^5 Anaiifes des matières végétales & animales , & particu- 
f^tVe\ fièrement fur 1 altération dont placeurs portions de Plantes 
analifëes font fufceptibles ; il parott, dis- je, que les Sefs to^ 
iatiies répandus dahs \tt differenies portiohs des Plantes 
analifëes , peuvetit tout auffi<*blen y abibrber, & faire difpa^ 
roitre les acides qui ne leur appartenoient pas dans le Mixte,' 
& qui ont été détachés d'une matriée fixe , que ceux-là 
même qui leur étoient naturellement unis avant fanalife^ 
& qui font montés avec eux dans la diftiliation ; il pstroit 
auiTi que Tdbfervation dés acides qui dans certaines rencon-^ 
très fubfiflent avec des Sels volatiles fans s'y joindre , ne 
prouve pas que d'autres acides plus dévelopés ne s'y (oient 
pas déjà unis; & cela d'autant moins, qU on a fait voir que 
ces tnêmes acides qui n'avoient point encore contra^flé 
d'union avec ces feis ^ ne manquoiènt pas de le faire en^ 
fuite , quand ils étoient parvenus au même point de déve*^ 
lopement. Enfin il fuit encore de ce qui a été dit, qu'in- 
dépendemment àt% Sels volatiles qui très Ibuvent ne fe 
rencontrent point dans plufieurs portions de liqueurs difiil- 
iées , beaucoup d'acides peuvent y k\xt cachés par de fim^. 
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I^Tes matières huileufes ; par ixoiéqutnt sil ne parolt poJm 
àaddes^ ou sii nen paroit que peu eu qu'une mediocrr 
quantité dans certaines portioni d analifes « chargées d aii* 
ieurs ou de Sels volatiles ou de parties huikuiès » on n'eft 
{>as en droit d en conclurre , ou que ces portions ne con« 
tiennent point du tout d'acides, ou quelles n'en contieu'- 
nent ipie ce qui en paroir« On (ê tromperait même four 
went très fort dans le calcul qu'on pourroit hire des acidcf 
id'une Pianie fur ce que fanaliie en feroit appercevoir : par 
exemple les fciiHies d*Ofeille donnent un lue iort aigre, & 
élans lequel , à en ^uger par le goût (txA , on ne peut guère 
iIifi:onvenîr qu ii n'y ah beaucoup d'addes ; de piu5 fi on 
lÎK le ièi eâèntiel de ce fue à la manière ordinaire, on aura 
des criflaux d'un goût aigre & fêmblable à celui de la cré- 
sne de Tartre ; en un mot , tout indique que ceue Plante* 

Ji^goi'g^ d'acides , & que dans les dhSsrentes portions de 

-fiqueur que la diftiUaiion en fera .éiever , ce feront parti- 

xuiiérement les acides qui s'y i&ront appeKCvoir. Cepen-^ 

dsoït comme rOfdile donne auifi beaucoup de Sels vola^ 

tiles qui fe répandant^preique par- tout ,. comme nous rex"-- 

piquetons plus partfcuiiépement dans la fuite , couvrent & 

cachent toujours une bonne paptie det addes avec lefquels^ 

ils font montés ^ fi l'on n'avoit pas égard à la circonfiance 

de ces ièis , & qu'on s'en tint aux feules apparences , on 

pourroit croire , en examinant ies différentes portions diP 

tillées de pkifieurs ibrte» d'Oiêilies anaiifi^es en des temp» 

& en des âges differ-ents, que oette efpece de Plante con- 

rtient ou laîiTe échapper par h diftillation beaucoup moins- 

d'addesque d'autres Plantes qui en coo tiennent réellement 

beaucoup moins, & dont il s'en élevé auiiî -à la vérité par 

la diftillation une bien moindre quantité , mais en teUe 

ibrte que chaque acide ne trouve rien alors dans is liqueur 

diftiilée qui puiile l'empêcher de fe faire appercevoir pour 

ce qu'il eft ; & ce qui prouve bien clairement, à mon avisr 

que fuivant que les Sels volatiles de l'OfeiUe font plus 01» 

xu>ins répandus & diilrlbués avec les addes dans les 
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rentes portions de ianaiife; plus ou moins aufli cette Plarifê 
donne-t-eile des marques d'acides , ce (ont les deux expe>« 
riences fuivantes qui paroîtront peut-être mériter d'être 
rapportées. 

Quand on ànalifè les feuilles d'OfêilIe par ia cornue à 
feu nud & augmenté^par degrés, dés les premières portions 
ia liqueur diftiilée donne ordinairement des marques de 
Sels volatiles qui font montés d abord , qui continuent en-; 
fuite à le faire , & qui fur ia fin de ia diftillation viennent 
encore plus abondamment , foit fous une forme liquide ^^ 
(bit fous une forme féclie ; quant aux acides , les premières 
portions de la liqueur diftiilée fbuvent n'en donnent point 
de marques ; fbuvent auffi les fuivantes n'en donnent que 
de foibies» & même n en donnent plus du tout, après avoir 
été gardées un certain temps; & cela, par les raifons que 
nous avons déjà apportées ; mais fi au lieu d'un feu nud,' 
on conmience par fe fervir de la chaleur du Bain marie 
pour la diftiilation des feiiilles d'Ofeilles ou de leur fuc ; 
cette chaleur douce , fuffîfante pour les premiers Sels vo- 
latiles dont il a été parlé , c eft-à-dire pour ceux qui s'élè- 
vent d'abord avec le plus de facilité , mais infuf&faiite pour 
dégager & faire monter du moins jufqu'à un certain point 
les acides de la Plante , donnera lieu parrlà aux uns & aux 
autres de s élever en des temps différents ; car en continuant 
enfuit^ la diftiilation à un feu plus fort, la liqueur qui vien- 
dra immédiatement après, & qui contiendra d autant moins 
de Sels volatiles qu'il y en aura eu un grand nombre qui 
auront monté dans ia première portion de la diftiilation ; 
cette liqueur , dis-je , donnera des marques d'acidité plus 
, confiderables que fi lanalifê de la inême Plante eut été faite 
à la inaniere ordinaire. 

L'autre expérience eft que ù au lieu d analifcr les feiiilles 
d'OfelUe récemment ceiiiiiies» on commence par les laiffer 
en macération pendant un temps fort confiderable & fufîi- 
fànt pour que la fermentation qui fouvent eft une cfpece 
pu un commencement d'analife, ait pu donner lieu au dé- 

velopement 
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f elôpemènl, & à Tévaporation d'un certain nombre Je Sels 
volatiles ; & fi après cette opération naturelle on vient à 
idiftiller en cet état les feuilles de l'OfeilIe à la manière or* 
dinaire, & qu'on compare cette analife avec celle de la mê-* 
me Ofeille récente, & qui n'a point fouffert de macéra- 
tion p on reconnoîtra que rOièille macérée non feulement 
idonne d6 le commencement & dans la fuite de l'opération 
infiniment plus de marques d'acides que l'autre ; mais en- 
core quelle donne bien moins de marques de Sels voIa«' 
tiler, & même qu'elle ne le fait ordinairement que vers les 
dernières portions'» au lieu que fans macération elle en au« 
roit donné dés les premières , comme nous l'avons déjà 
remarqué; en un mot, ces deux analiiès de la même Plante 
ie reffemblent fi peu , qu'on les prendroit volontiers pour 
celles de deux Plantes différentes qui fouvent même pour*, 
roient encore moins différer par-là l'une de f autre. 

Nous avons encore une infinité d'autres Plantes natu-- 
Tellement chargées de Sel armoniac , defquelles la fermen* 
tatioii. £iit exhaler tine grande quantité de Sels volatiles, & 
donne lieu par-là à un plus grand nombre d'acides de ces 
Fiantes de le laiflèr appercevoir dans l'anallfe; fouvent auffi 
elle fait que telle Plante analifée donne quelques marques 
d'acides qui n'en auroit point du tout donné fans ce fecours^ 
comme nous le ferons voir dans la fuite , où l'on trouvera 
encore une preuve bien évidente d'une grande quantité 
d'acides fi tnen cachés par le grand nombre de Sels vola< 
tîies qui font montés avec eux dans la diftiilation de la 
Plante, qu'on ne les auroit pasfoupçonné d'habiter enfem* 
ble dans le même lieu fans les reflexions que font natu- 
rellement naître les expériences & obfervatîons qui vien- 
dront en leur place* 

Il n'en eil pas du fuc de Citron comme de celui de 
rOfèille; car quoi-qu'ils foient tous deux fort aigres, cepen- 
dant celui du Citron diffère de l'autre, parce qu'il ne donne 
que fort peu de marques de Sel volatile ; d'où il refulte 
deux différences confiderabies dans r^nalifè dç chacun de 
Mm. ip^^i* D 
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ces deux fucs ; i une^ c ed que dans^ celle du fuc de Citrân- 
les acides montant iculs & fans aucun- mélange capable 
de les abforber p. ils font infiniment plus à découvert , & 
parolflant dés k première portion ^ continiient de même 
en augmentant jutqua la dernière, qui eft ordinairement 
très acide ^ au lieu que la dernière portion de TOfeilie ana- 
iifée» ne donne ordinairement point de marques d acides^ 
ou en donne de très légères ;.mais en recompenfe elle ed 
fort chargée de Sels volatiles. 

L'autre différence , ç e(l que qvoi-que ié fuc de Citroa 
ait été mis^ & laiffé en macération pendant un temps 
fort confiderabie , les acides qu'on en tire enfuite par la 
didillation, aen paroiffent ni plus dévelopès ni plus aboii:^ 
dants que ceux qui font venus du même fuc fans avoir £nf^ 
précéder la macération ; ce qui eft parfaitement le contraire 
de ce que nous avons semarqué dans l'anaiifé du fuc d'O^ 
fèille fcrmenté»^ La raîfon de cette différence fuit évidem-. 
ment de ce qui a été déjà dît ;. car s'il e^ vrai que la fer- 
mentation qui précède lanalifè du fuc d'Ofeiile n'ait donné 
lieu à. un plus grand nombre d'acides de paroître que parce 
qu elle a fait dif&per beaucoup de Sels volatiles qui auFoient^ 
couvert & caché une bonne partie de ces aeides> cette 
fermentation qui étoit heceffaire pour les acides deTOfeill^. 
fe trouve parfaitement inutile pour ceux du Citron ^.qiii 
n'étant pas dans le cas de ceux de TOfèille par rapport aux 
Sels volatiles dont on vient de parler /& qui s'èlevant na-» 
turellement dans la diftiilation , fans être accompagnés de 
même par des Sels volatiles , n'ont nullement befoin^.com^i 
me les acides de l'Ofeillct du fecours de la fermentation 
pour écarter ces fels , & pour en détourner l'effet». D'où^ 
l'on voit que les analifes du. fuc de Citron nouvellement 
extrait» & de celui qui a été macéré, ne doivent pas fèn- 
iiblement difierer entre elles par le dévelopement & la; 
quantité des acides^ qui viennent de chacun de ces fucs> & 
par confequent ce que nous avons obfèrvé fur les difiè^ 
Kntes analifes des £ic&d'ûfeille & de Citron devoit natun 
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tellement arriver de même fuivant nôtre raifonnenieiit, ce 
^ui le juflifîe en quelque forte. 

£nfin , en examinant un Xxét grand nombre de Plantes 
naturellement chargées de beaucoup de Sel eflentiel, & 
qui ^toit tel que fès acides , ou du moins une partie de fes 
acides , pouvoient aifément iè dégager de leur m^ce pen*- 
dant la diftiliation de la Plante , & paroître à découvert 
dans les différentes portions de fanalife , pourvu qu'ils n^ 
trouvaflent rien qui les en empêchât, il m'a paru qu'on 
pouvoit réduire à quatre Claflès générales, toutes les difie- 
rences qu'on remarque dans les analiiès des Plantes par rap« 
port à leurs addes & à leurs fêis volatiles , quf ne paroil^ 
iènt pas toujours didribués & répandus de la même ma- 
nière dans les différentes portions de chaque analifè , & 
qui dans chaque eipece de diftribution m ont paru garder 
un certain ordre. C'eft particulièrement des Analifb que 
feu M. Bourdeiin a faites dans cette Compagnie , que j'ai 
tiré les obfervations fuivantes. 

Je compofe la première Claâe, dont il s agît, des Plantes 
qui dans i analife ne donnent ordinairement point de mar- 
ques de Sel volatile, ou n'en donnent tout au plus que de 
très foibles & de très légères , qui peuvent être comptées 
pour rien ; telles font les Pommes de Renettes , celles de 
Calvil,ia6 Poires de Martin fec, de Franc-real, &c. Dans 
ces fortes de Plantes l'acide paroît iênfîblement dés la pre« 
mière portion de l'analife , & continue* enfuite à parottre 
toujours de plus en plus jufqu'à la fin , où il abonde davan- 
tage f & ou il fe fait par conféquent d'autant mieux apper- 
cevolr qu'il ne trouve rien qui l'en empêche. 

La féconde Claiïe e(l pour les Plantes qui donnent plus 
ou moins de Sel volatile, mais qui ne le donnent que vers 
h fin de l'opération. Dans ces fortes de Plantes lacjde k 
manifefle ordinairement dès le commencement de l'analife, 
& continue enfuite va le faire déplus en plus jufqu a ce qu if 
foit parvenu à la portion ou le Sel volatile commence à 
monter j & alors l'acide ou Qe fé montre plus du tout , fi 
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le Sel volatile eft fort abondant , ou paroît toujours hciit^ 
coup moins qu il n auroit fail: (ans la compagnie du Sel vo-* 
iatiie; )i arrivé même Tou vent qu'on trouve des marques 
de Sel volatile & d acide dans une ou dans deux portions 
qui précèdent }a dernière , & que pour cette dernière por* 
tion qui eft infiniment plus chargée de Sel volatile que ies 
deux autres , §L qui par-là boiililonne & fermente très fort 
dés qu'on y ver(ê le moindre acide ^ elle cache fi iûen les 
acides qui lui font venus de la Plante , qu on ne les apper- 
çoit pas t quoi-qu on ait d ailleurs de fortes preuves qu eUe 
en contient véritablement plus qu'aucune des précédentes 
portions. Nous trouvons des exemples de cette féconde 
Claiïe d'obfervations dans les analifes des feiîiiles de Chi* 
Corée fauvage de jardin blanchies, de Pervenche, du Cer- 
feiiil commençant d'entrer en fleurs ,. du Celery, de la Laî4 
tuë Romaine , de la Fumeterre dure & entrée en fleurs &: 
en graines ^ du Quinquina infufé dans reau;des racines de 
Gentiane , de Polipode , des Navels , des Reponces , des 
Tçpinambours, de la Reglifle, des Fleurs de Violettes,, de 
Pas d'Ane , de Sureau , de Péché ,de Rofès, des culs d'Ar» 
tichaux» des Melons, des Concombres, des Marons,. des 
Abricois, des Groieilles rouges; des Grains verds & meurs 
de Sureau « des Grains de Verjus, de Ramnus»& de plufieurs 
autres, n 

La troifiéme Clafle ne diflere de fia féconde que parce 
que le Sel volatile qui dans la Claiïe précédente ne ie j^-< 
foit appercevoir que vei^ la fin de l'opération, fe fait encore 
appercevoir dans celle-ci au commencement ; pour i acide, 
fou vent il panoit dés la première portion malgré le mélange 
du Sel volatile ; fou vent aufli on ne le découvre point alors» 
mais dans ia fuite de l'analife il marche feul ,. ou du moins 
en ne diflingue que lui, & cela jufques vers la fm de l'ope^^ 
ration où le Sel volatile recommence à paroître, & où il ie 
fait de la même manière & avec ies mêmes circonflances 
que dans la Claflê précédente. Si l'on veut des exemples 
^ cette troifiéme Çliûk ; H n'y a qu à confidter ies anaÛfe^ 


\ 


BBS Sciences, 2^ 

Je la Chicorée blanche ordinaire , du Chardon bénit, des 
Beteraves, des Epinars, de la jeune Ciboule, de la Sauge, 
des feuilles dePerfii , des fleurs de Muguet, des Cerifes, des 
Bigarreaux & de plufieurs autres Plantes. 

La quatrième Claffe diffère des précédentes, non feule- 
ment parce que les Fiantes qui la compolènt, fourniront 
par la diftiltaiion beaucoup plus de Sel volatile que celles 
des autres Claffes , mais encore parce que ce fci fe diflribuë 
davantage dans la fuite des différentes portions de chaque 
analife , dont il y en a peu où il ne fe manifefle , & dont 
fou vent il n'y a pas une qui ne foit très chargée de Sel vo- 
latile , ou qui n'en donne des marques évidentes. Pour 
lacide , il (e montre plus ou moins dans chaque portion 
d analife ^ fui vant la quantité du Sel volatile avec lequel il 
s y trouve. Par exemple, quoi-que les analifes du Froment, 
du Seigle, de l'Orge, de FAvolne , donnent par-tout ou 
prefque par-tout , ceft-à-dire , dans toutes les portions dîf- 
tillées,. des marques de Sel volatile, cependant lacide ne 
laiflè pas d'y paroître auffi , & fbuvent même dés la pre- 
mière portion , & Je continuer à le faire jufqu'à la un de 
f opération où le Sel volatile abonde fi fort, qu'il y couvre 
entièrement pour lors l'acide qui s y rencontre La bouro* 
che au contraire & la Bugloffc qui dés le commencement 
de leur analife donnent de fortes marques de Sel volatile, 
ne iaiffent appercevoir leur acide que vers le milieu de 
l'opération , c eft-à-dire vers les portions du milieu de l'ana* 
iife dans lefquelles le Sel volatile commence à n'être plus 
û abondant ; il arrive auffi quelquefois que dans une ou 
tout au plus dans deux de ces portions lacide paroît feul, 
mais dans la fuite, s^'il paroît encore , c'efl toujours avec un 
Sel volatile , & cela jufqu'à la dernière ,. ou la pénultième 
portion dans lefquelles le Sel volatile fe retrouve en très 
grande quantité, & fait entièrement difparoître Tacide* Plu- 
sieurs autres Plantes qui fbumiffent par la difiillation en- 
core plus de Sel volatile que lafouroche & la Bugloffci 
^neut auffi par la même raifon bien moins de marques 
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dacides que ces Plantes, comme on le peut voir en e:s:ami«> 
nant lanalife des fcuilieis & àit^ queues de i'Aroche ou 
Bonne-dame de jardin très tendre & haute feulement de 
quatre à cinq pouces, celles des Raves, du Houblon jeunei! 
tendre , & haut de cinq à fix pouces ^ de TOrtie grîeche, de 
fa Pariétaire, des Choux-fleurs , àti Cardes d'Artichaux» 
4Jes (èmences de Courges , & de piufieurs autres. 

Enfin , on a beau examiner avec foin toutes \^s portions 
d analife de certaines Plantes qui m*ont paru à la vérité en 
petit nombre , & qui contenant naturellement plus de Sdi 
armoniac que les précédentes , donnent auffi par la diftilia*- 
tion plus de Sel volatile, on n'y découvre aucune marque 
d'acides ; & fi on ne (çavoit pas que ces portions de liqueur 
didlUée font le produit d'une matière végétale , à ne con* 
fiderer que la prodigieulê quantité de Sel volatile qu elles 
contiennent, & la privation entiers d acides où elles paroif-^ 
fent être , on ne feroît aucun doute qu'elles n euffent ap- 
partenu à une matière animale; ces Plantes font les Cham* 
pignons , le Pourpîé de Jardin fort tendre & haut d'un à 
deux pouces , \ts tiges & feUilies de Fumetere jeune, ten- 
dre, commençant d'entrer en fleurs, & haute de à\x à douze 
pouces ; cependant quoi-que i'analife de ces Plantes n'y 
faffe appercevoîr aucun acide, nous avons prouvé qu'on 
n'elt point en droit de conclure d'une pareille obfèrvatîon 
que l'acide y manque tout-à-fait , puisque le Sel volatile 
qui fe trouve abondamment dans les différentes portions 
de I'analife peut faire entièrement difparoître lacide qui 
peut s'y trouver aufli ; & (ans nous appuyer prefentement 
fur à^ raifons très fortes qui viendront enfuite , & par ief- 
quelles on verra clairement qu'il n'y a ni Plante ni Animal 
dont le procédé ordinaire Ats analifes ne fafle élever de 
l'acide , & quelquefois en fort grande quantité, quoi-qu'ii 
n en paroiffe en fuite que peu ou point du tout , nous pow 
vons toujours nous convaincre de cette vérité fur le fait 
de la Fumetere, de la Pariétaire, des Champignons, & cela 
en lalfTant fermenter ces Plantes, avant que de \^ analilèr; 
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car quand on a donné le temps à la fermentation de déta- 
cher du Sel armoniac de ces Plantes une certaine quantité 
de Sel volatile, & de les dérober à l'analife qui doit fuivre 
ia macération » cette anaUfe ne manque pas de donner alors 
quelques marques d acides » légères à la vérité, mais qu'elle 
nauroit jamais données, û on lui eut laiffé toute la pro* 
vifion de Sels volatiles qu elle devoit naturellement avoir 
iâns. ia macération. Voici encore une obfervation fur la 
Laitue, qui ma paru mériter d'être rapportée, .& qui vient 
parfaitement au fujet prefent.^ 

L'anali/è de cette Plante a cela de commun avec celle de 
plufieurs autres, qu'elle diffère fuivant Tâge & les parties dif- 
ferentesde la Plante ; par exemple , fa racine &fes tiges don^ 
nent bien moins de Sel volatile & bien plus de marque d a^ 
eides que les feiiilles ; & plus la Laitue efl jeune, plus aufli 
fburni^elIe de Sel volatile, & moins fait-elle paroître d'aci^ 
des par la diftillation , enforte qu'on trouve une affés groile 
JifFèrence dans les analifes de la petite Laitue fort jeune 
& fort tendre , & de cette même Laitue fort avancée & 
dont ia fleur paroît. Cependant comme cette Plante donne 
toujours en difïèrents états beaucoup de Sel volatile, la cir'> 
confiance de ia quantité de ce fei donne lieu de conjeélurer 
que l'anaiife de ia Laitue iaiffe toujours paroître bien moins 
d'acides qu'elle n'en contient, c'eft-à-dire, qu'il ne s'en efl 
élevé de la Plante , & c'efl auffi ce qui va être parfaitement 
prouvé par i'obfervation fuivante qui a été faite fur les feiiii- 
îes de ia Laitue dans les deux états, où étant analifée à la 
manière ordinaire , elle donne le plus de Sel volatile, & le 
moins de marques d acides ;. c*efl-à-dire, i^; Quand la 
Fiante efl très petite , & prête à lever & à être replantée 
par rangs pour ia faire pommer , 2^. Quand elle eft nou- 
vellement pommée, tendre & la meilleure en falade qu'elle 
puîlTe être.Cette Plante analifée dans ces deux états a donné 
à peine quelques légères marques d'acides , feulement en* 
cor; à la pénultième portion , mais elle a donné par- tout 
beaucoup de Sei volatile j,& la petite encore plus que i'âu^ 
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tre, comme nous lavons déjà remarqué; ce qui nous fa £ut 
mettre dans le rang des Plantes qui forment la i^uatriéme 
Claffe de nos AnalHes, &dans lefquelies Tacide de la Plante 
ne fe montre point, ou prefque point. Mais voici un moyen 
nouveau & afTés fînguiier pour faire paroître lacide des 
feiiilles de Laitue infiniment plus qu'auparavant; au lieu de 
faire lanaiife de ces feiiilles en une fois , par une feule ope- 
ration & dans une feule cornue « il faut d'abord en tirer le 
fuc par une forte expreffion , placer enfuite ce fuc dans une 
cornue, & le marc des feiiilles exprimées dans une autre » 
pouffer l'un & l'autre par la difiillation » & faire ainfi par 
deux operattions , ce qui a voit été fait auparavant par une 
icule. En examinant chacune de ces analifes, j'ai reconnu 
que celle du fuc des feiiilles de Laitue pommée reffembloit 
affés à celle des feiiilles entières & chargées de leur fuc 2 
cefl- à-dire que cette analife donne par-tout beaucoup de 
Sel volatile » & très peu de marques d'acides , & feulement 
encore dans une portion ; au lieu que l'analifè du marc des 
feuilles divifée en treize portions, n'a donné de fortes mar- 
ques de Sel volatile qu'à la dernière , & quelques légères 
marques de ce fèl qu'à la penuftiéme & aux trois premières; 
mais pour l'acide il s'eft fait appercevoir dans toutes les 
portions , à l'exception de la dernière , & il y a même eu 
plufieurs de ces portions où il paroiffoit fort à découvert 
& en grande quantité. 

J'ai remarqué à peu-prés les mêmes différences dans les 
diflillations du fuc & du marc des feiiilles de petite Laitue; 
d'où l'on voit très clairement que li toute la quantité d'acî- 
des qui fe manifefle fi bien dans l'analifè du marc des feiiil^ 
les de Laitue /fè laîfTe û peu appercevoir dans celle de ces 
mêmes feiiilles entières & chargées de leur fuc, ce n'^fl pas 
que toute cette quantité d'acides foît moins réellement dans 
les différentes portions de cette analife que dans celle du 
marc , mais c efl qu'elle y eft cachée & abforbée par le grand 
nombre de Sels volatiles qui ont été fournil par k fuc de 
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la Fiante, & qui n'ont pas dû fe trouver dans Fanalife du 
marc, puifqu'U a été dépouillé de ce fuc. ^ 

Aurefie, ce qui augmente encore la quantité des acides 
& contenus dans les différentes portions de lanalife 
des feiiilles de Laitue ; c'eft qu'outre ceux que nous venons 
de remarq[l]er , & que le marc de ia Plante fournit à ces 
portions, il leur en vient encore beaucoup de ia part du 
Âic; car quoi-que ce fuc anaiifé en particulier ne laiffe voir 
que très peu d'acides , il fera facile d'y en appercevoir une 
plus grande quantité , fi l'on fait précéder fon anaiife de ce 
qui a déjà été fait fur le fuc d'Ofeille, & fur plufieurs autres 
Plantes; c'eû-à- dire, qu'on le iaifle en macération pendant 
tout le temps neceflaire, ou qu'on en falTe évaporer unç, 
bonne partie par la chaleur du Bain-marie. 

Si donc la Laitue dans laquelle le goût & Tanalife ordi^ 
naite indiquent & dénotent h peu d'acides , en contient cm 
pendant & mtîme en donne réellement une grande quan^^ 
tité dans les différentes portions de cette analifè , comme 
il a été prouvé , nous avons lieu de penfer ia même chofâ 
de plufieurs autres Plantes qui font dans le même cas de la 
Laitue par rapport aux Sels vdatiles qui abondent dans 
leurs analifès , & è la quantité des Sels effentiels dont ces 
Plantes font naturellement chargées , car c'efl la mefure de 
ces iels qui dcHt Étire celle des acides , comme nous Talions 
£dre voir inceffamment, en rendant raifon d'une obferva* 
tion fort commune fur les analifès des matières végétales 
& animales comparées enfemUe. 

Nous avons déjà remsurqtié dans le précèdent Mémoire 
& au commencemfntde celui-d, que les matières animales 
en gênerai donnent fi peu de marques d'acides dans toutes 
les portions de leur anaiife , faite fuivant le procédé ordi« 
naire, que fi on n'étoit pas convaincu d'ailleurs qu'elles en. 
contiennent réellement beaucoup, & fi on s'en rapportoit 
uniquement à ces analifès , on nieroit abfblument qu'il j 
eut de l'acide , fi ce n'eft dans toutes , du moins dans U 
piufpart de ces matières. U B^en eft pas de même des msH 
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tieres vegctatos anaiifées comme les précédentes ; car ùiii 
remarque que le plus grand nombre de ces matière» fait 
paroître beaucoup d acides ; qull y en a peu cpii n'^n fafiènt 
Croître qu'une fort petite quantité , & qu'il y en a encore 
moins qui n'en ^âènt point paroitre du tout. 
' La ftippofition ia plus fàcife a knaginer , À celte qui & 
^téfenf^ aabor^i pour rendre raifim de la differ^vkôt qui j[# 
l'encbritre^dtftis Iss anaiifes des Plantes &: des Animaux ; t'eH 
({tië iitfifPlàfitej'en gênerai tontiennent beaucoup plus d aô* 
dés que ies Animaux » & par confisquent les portions d* 
iéui^s anaiij^ en* étant bien plus chargées ^ il eft natinret 
<|u'elks ^ri faâent parollre ^n davantage ; mais nous aveni 
Aé}^ fait Tfrirxlarisie préœdiont Mémoire & dans celui^ci^ 
que û Ton |uge<»ttoâjoî»s de ta quantité des acides, conte» 
nus dans utté matier<? , pùf les marques que fon anatife en 
fafife voir , est iêroit à fout bout de champ expdfé à ft 
tronnper-^ &^eia d'autant pltis 4{ue teUe matière qui par h| 
cfiftiiktion n'en iaiâè appercevoir que très peu ou point 
du tout» peut neantmoins. en contenir plus ou au moin» 
mitant qu^une autre matière dont les acides & dédavent Si 
fe tsaftifefteni dans toutes les portions de ion anafi/ê ; ce 
qui {)ot]rrott bien être là le cas des matières animales pat 
fapport aïKx végétales, & en eâet il y a peu de Plantes dont 
«n puifie retirer plvs d'acides qu'on en setire d'un grarui 
nombre de matières animales par. certains procédés» Mais 
fens entrer ici dans uti calcul icrupuieux d'àddes qui peut 
d'autant moins être vérifié, ^u'ii ne s^agit pas id de €ompa<«^ 
ser une. Planté m paviieulierjà telle ou telle matière ani^ 
malci mais de iacomparaifbh générale de toutes lèsnatSerea 
fegetjdes avec toutes les matières animales ^ nou5« pctovons' 
toujours /çavoir en gros à quoi nous en tenir fur ce fujet^ 
en. confid^rant là icompofkion naturdle , &rfci quantité re^ 
iatit^e d^ deux Sels qui donMiienv> chacun dans l^^ne & 
d|ans i'autre des matières en queÛiotii Fbur ce qui regarde 
k compoiition naturelie de cesSels-^nous avons fait voir 
que ceitti qui abonde^daoi let J^nimaux eft u& yerittiblç 

: *■ • i ' i 


iSdl irmoniac, c'eft-à-dxre un coropofé d'acides engagés dans 
^ne matrice vdatile , 6c que le M qui domine dans ies 
{Végétaux , eft aulfi un compofè d'acides engagés dans uite 
matrice fixe* La matrice de chacun de ces Sels étant <ionc 
gne e(pece de magazin d'addes , & même de beaucoup 
id'acides, comme l'expérience le démontre , quand on h'au- 
roit pas trouvé lefecretde retirer de plufieurs matières anl« 
maies une grande quantité d'acides » par cela feul qu'on 
içait que ces matières font naturellement chargées de oeau« 
coup de Sel armonîac , elles p«urroient être cenfées conte- 
nir i>eaucoup d'acides. Pour içavoir prefêntement (i elles 
en contiennent moins que les matières végétales , confide^ 
rons premièrement que les Animaux le nourriifants de 
Planter ou d'autres Animaux qui ont eux-mêmes vécu de 
Plantes, les parties des Végétaux paiflêni avec leurs fels dans 
ia propice fubftance des Animaux , par confequent les ad** 
des y pafleAt , & s'y retrouvent aufli ; cela étant , ^ Ton ne 
yoit pias pourquoi ils habiteroîent en moindre quantité 
dans le règne animai qu'ils le faiibient dans le règne vege* 
tal ; ou pour rendre la- comparasHoa plus ienfible , pourquoi 
un Animal qui ne vivroit que d^uYiexHi de deux fortes <fe 
PiaMes,À'dafis ieqdd tout ccf qui étort dans cesPlantei 
flvroit paâë cliés iui^ pourquoi , dh- je, cet Animai coMien^ 
droit moins d'acides dans le total de fes parties que n'en 
Gontiendroit aulii un pareil poids de ces Végétaux dans le 
total de leurs parties ;/eti un mot «tout 'ce qui arrive au:i^ 
Sets des Végétaux ^n paiTant dans* la nourriture '^sAni^ 
ma«X) c'eft (pape ienr macvice'qtii éfioit fixe dans laPlai^te^; 
devient volatsie daiis l'Aiiinialr& cela par la môme raifom 
ftue^la matrice 'du Sel ammoniac décent iixe en pallànf 
der AlHmailïx^^dturs iesPiamês*, ceqoe fai àéfiiàhùrVédi 
expliqué d|i« unJWUàioIrefui? le Nitre» «)y pariant <éu pi^ 
fige du Sa^We -des Plante^' dn^s les Aniwàtix v & du Sèt 
ammoniac nifteox dbs Atiimaux dan» lès Plantées t iuîàir 
«8tteait«rationf^iarritie'à'la matrice de5^Sefo desV^tau^i 

aè>£utdea4itk-quainhtf^e^^k^ aaides^'qiri^uv«hf toiuf 
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aufli*bîen habiter dans une matrice volatile que dans &i|j& 
matrice fixe , & qui fembleroient même pouvoir être cou-: 
tenus en plus grande quantité dans la matrice volatile que 
dans fa matrice fixe^ comme nous le ferons voir inceâami 
nient par une expérience fenfible» 

Nous remarqueronsi^n fécond lieu que quand on confît 
^ere & qu'on compare enfètnble les fucs des Animaux & 
fies Plantes dont nous Êiifons n^tre nourriture ordinaire^ 
il ne. paroit pas que les Plantes fbient plus chargées de fèl 
que les Animaux ; le goût même fembleroit n#us indiquer 

2u'il y a à proportion plus de parties aqueufes de moins de 
1 dans les Plantes que dans les Animaux. Mab fiippofbnf 
•que la quantité du Sel foit égs^ de part & d'autre » il eft 
aifé de faire voir qu'une certaine dofe du fèl qui domine 
dans lei Animaux, ne contient pas moins d'acides que la 
œême do(e du fel qui abonde dans ks Végétaux ; fexpe^ 
rience pourroit même faire croire qu elle en contient bàuh! 
coup davantage I. & que quand la dofe du Sel amraonîao 
contenu, par exemple» dans une livre de matière animale; 
ieroit de moitié moindre que celle de l'autre efpece de fel 
qui habiteroit dans une livre de matière végétale ;li»nm-^ 
tiere atiimale en vertu de fbn fèl contiendroit encore piur 
d'acides que la matière végétale ; ijL n'y a pour s'en afTûrer 
qu'à choifur deux Sels très aikalis, dont i'urv fbit fixe 6c llaa«« 
ire volatile; le Sel de Tartre» par exemple^ reconnu pour le 
plus puiflant alkalf parmi les Sels fixes» & le Sel volatile de 
Fleurs de Péché» qui efl auffi un des plus puiflants alkalis 

rmi les Sels volatiles ;. fi l'on fàoule une même qumtité 
ces deux Sels, d'un même çfprit acide, d'efprit de Sel; 
par exemple , on reconnoitra que pour un gros de Sel- de 
■Tartre , il faudra deux gros & demi d'efprit de SeU & pQuc 
un gros de Sel vdatile de Fleiu'sde Péché huit gros dé cet 
efprit ; d'où Ton voit qu'en pareille quantité une matrice 
volatile abfbrbe & contient bien plus d'acides qu'une mst^ 
tcice fixe ,. & par confëquent qu'une certaine quantité dii 

Sel ammoniac qui dooioe daui^ Animaux» bien Wimfh 
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\\x moins d acides , en contient au contraire plus que 
ne fait une même quantité de ieipece de fei qui habite 
particulièrement dans les Plantes, 

£nfîn » quand on fuppoferoit gratis & fans fondement 
folide» l'oferois même dire malgré des expériences con^ 
traires, qu'ii y a en gênerai plus d'acides dans les Végétaux 
que dans les Animaux, il faudroit porter la ibppofition de 
cette différence terriblement loin & fcHt au de-là de toute 
.vraiiemblance , pour pouvoir rendre raifbn par* là de celle 
qu'on obferve communément dans les^ analîfes Ats Plantes 
& des Animaux; c'eft-à-dire , pourquoi le même procédé 
fait toujours ou prefque toujours paroître de Tacide dans 
les Végétaux, & le plus fouvent même en grande quantité, 
& n'en b^x jamais ou prefque jamais paroiire dans les Ani» 
mauxr On peut même dire que s'il ny avoit d autre diffir- 
rence enue les Plantes & les Animaux que celle du plus 
eu du nooins d'acides, les Animaux pourroient à la vérité 
n'en pas tant donner de marques dans leurs analiies que 
ies Végétaux» mais ils en dbnneroient toujours un peu plus, 
ou un peH moins , & leurs analifes» ne lèroient pa» auffi 
confiantes qu elles le font à n en pas faire paroitre , à moins 
qu'on ne le ièrve de certains moyens qui feront marqua 
dans la fuite *^ il feut donc avoir recours à une autre cauft 
4]ue ceHe qui a été ailegmée pour l'explication /de la dif{<> 
lence q;ui fe rencontre dans \t% anaiiiês Aes Plantes & iLt% 
Animaux , & ^'oh va* voir qu'en ïvppefânt dans lès Ani»- 
maux au moins autant dacides que dans les Veg^ux , tout 
ce qu'on remarque dons leurs analifè^ , doit necetlàirement 
aniver vxiîv fumnt nôtre raifonnement» qui eft une fuite 
& une coniéquence naïufelle de ce qui a été dit d^ns loi 
Mémoires précédents & (bns celui- cL 

Pour que les acides contenus dans un« Mixte paroiiSënl 
dans les diâèreptes portions difiiUécs de ion analilê » il ne 
fiiffit pas qu'il en foit réellement fort chargé, il faut encore 
l§ue ces acides ibient plus libres & plus dévelopés dans 
fhaomf des porUqn» de l'anallfe^ qu'iû ne i^^ 
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ieîn même du Mixte. Par exemple , tant que ies acides Ai 
Salpêtre font engagés dans leur matrice naturelle , ils ne 
donnent point de marques d acidité » mais ils en donnent 
beaucoup y quand la diftiilation les a dégagés de cette ma*« 
trice qui étant refiée au fond du vaifleau , à caufe de fa 
ûxhé , n'habite plus avec eux dans le même lieu ; car il eft 
à remarquer que fi cette matrice , au lieu d'être fixe, eut 
éié volatHe, elle auroit monté avec eux , & elle auroit toû« 
jours empêché les acides de fe laiffer appercevoir » comme 
il efi aifé de s en convaincre » en pouffant par le feu un Sei 
ammoniac de deux manières , fçavoir feul , & avec un 
intermède fixe & aikali ; & en effet , fiippofons que Tope- 
ration fe faflè fans intermède , le Sel ammoniac s'élèvera en 
fon entier , & fes acides n'ayant point été defunis de leur 
matrice , le retrouveront avec elle contre les parois du cha^ 
piteau à peu-prés dan> le même état , & aufiî envelopés 
qu'ils f étoient avant la fublimation ; & fi avant que db 
pouâèr la matière par le feu » on la mêle avec de f eau 8c 
mi intermède , une grande partie des acides reftera au fond 
du vaiffeau avec Tintermede , & au cas que le Sel volatile 
emporte avec lui quelques acides , ils feront encore moim 
en état de paroître après que devant Toperation » poîfque 
ia quantité de ces addes fera alors bien inferieure à celle 
de la matrice; d'eu il fuit qu'en fuppofant une raaâè de Sel 
ammoniac qui eontiendroit deux ou trois fois autant d'acf«- 
des qu'une autre maâè de fel , tel que le Salpêtre , c'efl-àr 
dire dont la matrice feroit fixe, tout ce^ qui s'élèvera deb 
maffe deSel ammoniac par l'aélion du feu» donneront infbi 
rament moins de marques d acides , que ce qui viendroit 
par la.difliUatioii4e la maffe de Salpêtre mêlée auparavant 
avec un intermède convenable. 

- Ceft précifânent là ce qui arrive dans les analÊfès ordi^s 
naires des Végétaux & des Animaux ; car quoi*que nous 
iuppofions dans ces derniers autant & plus d^acid^squc 
dans les autres » & que nous penfions qu'il s'en élevé par b 
diMadon autant&plus diacides que desyeg«t&itx$«ep^ 
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ilant comme k fèl dont ils font particulièrement compotes 
eft amraonîacvia plus grande partie des acides qui montent; 
à la Êiveiir de la difiillation » le font avec leur propre ma- 
Uice dont ils n'ont point été Téparés, ce qui fait que Tope* 
ration ne contribue point à les rendre plus reconnoifiàbles 
qu'ils Tétoient auparavant: pour les acides qui ont été dé- 
tachés de lenr matrice » & qui font montés (èuls ^ & ordif- 
nairement à ia fin de l'opération , ils retrouvent toujours 
dans le récipient beaucoup plus de Sels volatiles qu'il ne 
leur en faut pour les abibrber , & ils n€ manquent pas auffi 
de fétre, fi on n'a icrni de féparer promptement ces acides 
par la voye de h reétification , comme il fera dit dans la 
fuite; & fbuvenr même quelque promptitude qu'on y ap-- 
porte /ou les acider ont déjà difparu » ou foo n'en apper- 
çoit que tfés peu ; ce qui nous donnera lieu de faire re« 
marquer que quand les anaiifes des Animaux iaiflent voir 

Sfuelques acides , ce ne font jamais ceux qui font montés 
'aI>ordavec leur matrice » & qui ne i'bnt point abandon- 
née ; mais ceux qui après en avoir été féparés , font venus 
fiir la fin de l'opération à mefure qu'on a augmenté le £êu ; 
& ainfi quand on veut fidre paroître une plus grande quan* 
tité de ces addes , il faut trarailler à [en defonir un plus 
grand nombre d'avec leur matrice , à fes en faire élever 
iéparement , & à les empêcher de s'y réunir^ Voilà pour 
cela quelques moyens dont on ne&.krt.pas ordinaiilemeiat 
quand on anaiife les matkres animalie$,'& faute defqueb on 
nanque aui& à appercevoir une parttf 4é leurs addes* 

Le premier de ces moyens « c'efi k roaoeration qui pro«! 
dirit fiar iàs matières animales ^.ce que nous avons déjà 
femarqtié qu'elle produifbit fm beauqoiip de matières vege^ 
tafes ;. c'efl*à-dire qu'elle donne Heu à un grand nombre de 
Sels volatiles de fe débarafiêr de leucs acides^ & de fc dif& 
per en l'air, ou d'être plus en eut de Je faire par la moin- 
dre tdiaimifv Ce qui met toujours en liberté une oerfaine 
quantité d'addes qui' ne faurbient pas été fans^ cela ; par 
exemple I ou ohferve que q[uand i'uripe eft nouvelle^ .& 
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uelle na point fermenté, Ton phlegme monte avant ièi 

é\s volatiles ,& qu'elle ne donne point des marques d'aci* 

des» mais que quand elle a fermenté, les feis volatiles mon^ 

tent d'abord, puis Ton phlegme, & enfin une liqueur rouâdi 

qui eft manifeftement chargée d'acides. 

Le fecond moyen , c'eft de mêfer un intermède fixe 5c 
alkali avec la matière animale qu'on veut anatîfer, pour 
dérober par là une plus grande quantité dacides à leur 
matrice volatile, & pour les mettre plus en état de s'élevec 
enfuite féparement , & d'en être diftingués. 

Le troifiéme, c'eft de n'employer au commencement de 
la didiilation qu'una chaleur if douce, qu'elle ne (bit, pour, 
ainfi dire , capable que de faire monter les Sels volatiles; 
afin que les acides qui viendront enfiiite par une chaleur 
lus torte (oient accompagnés d une moindre quantité de 
els volatiles, Se qu'étant moins confondus avec eux t ils 
ik felTent plus aifément reconnoître« 

Le quatrième , c'ed d'àu|[menter 8c de continuer le fêii 
pendant long- temps, & enfm de le pou(rer juiqu'àla der-* 
niere violence^ afin de fidre partir les acides qui ont été 
arrêtés par la partie terreufe du mixte, & qui fans cfela ou 
ne mon teroient point, ou leferoient en fi petite quantité 
Kjfï^à peine pourroit-on les diftinguer ; & c eft (bu vent faute 
de cette circonftance qu'on manque les addes des matières 
animales dans leur anaii(è,car ces acides qui viennent vers 
la fin de 1 opération , font les (èuls que l'opération puifle* 
manifeftement faire paroitre,parce que ce font les feuls qui 
ayent été bien dégagés de leur matrice volatile. 

£nfin, dés que la diftillation eft faite, il faut avoir re^ 
cours à la redification , fur* tout des dernières portions, pour 
fèparer au plus vite les acides qui s'y trouvent toujours con^ 
fondus avec des Sels volatiles , & pour ne leur pas donner 
ie temps de fe réunir avec leur première matrice. 

Quand on obfervera régulièrement les moyens qui vîen^ 
nent d'être indiqués pour 1 analife des matières animales ; 
A Ion ne dévdope pa| par-là tous leurs addes ^ on en dé^ 

couiiini 
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eoûvira toujours une grande partie. Nous avons déjà donné 
dans ie précèdent Mémoire nos reflexions critiques fur ieiat 
dans lequel ranalifè nous reprefente ces acides lainii nous 
ne nous étendrons pas davantage fur ce fujet. 

Pour ce qui regarde prefentement iesanaiifes des Végé- 
taux , la plus grande partie de leur fei étant le contraire du 
Sel ammoniac, ou, ce qui revient au même, la plufpart 
de leurs acides étant naturellement engagés dans une ma- 
trice fixe ; quand le feu les en a dégagés & enlevés, ils ne 
retrouvent pas leur matrice dans le récipient , ils ne mon- 
tent point avec elle comme le font les acides des Animaux,' 
& par- là ils font & plus dévelopés que ces acides, & peu* 
vent plus aîfément conferver Tétat de dévelopement que 
le feu leur a procuré; il e(l vtzi cependant & nous avons 
déjà obfervé que plufieurs Plantes donnent du Sel volatile 
par lanaiife, & que fou vent même elles en donnent a(fés 
pour faire difparoitre par-ià beaucoup de leurs acides; mais 
il faut confîderer que comme les Plantes , naturellement 
chargées de Sel ammoniac, nen contiennent jamais tant 
que les Animaux , &que comme leur Sel ammoniac y eft 
toujours joint à une beaucoup plus grande quantité, de 
Tautre efpece de (êl, qu'il neTefl dans les Animaux, non 
feulement il y a toujours moins de Sels volatiles, mais en- 
core la proportion ou la quantité de ces fels par rapport à 
celle des acides e(l toujours moindre dans les différentes 
portions des analifês des Plantes que dans celles des Ani- 
maux ; & en effet , les Sels volatiles que la difliliation d'une 
matière animale a fait élever , n ont prefque & à propre- 
ment parler , à répondre dans la liqueur diftiliée qu'aux 
acides qu'ils contenoient déjà dans le Mixte , & qui même 
dans cette liqueur fe trouvent en moindre quantité par 
npport aux Sels volatiles., qu'ils ne l'étoient dans le Mixte 
même , comme nous l'avons déjà dit , ce qui fait que ces 
feb fufiifênt toujours & au de-là pour les acides de l'ana^ 
life , & par confèquent pour les faire difparoitre ; mais pour, 
ies Sels volatiles qui font venus d'une matlore v^etaie i 

Mm. /7;-2/i ? 
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outre les acides qu'ils contenoient dans le Végétal même, 
fis ont encore à répondre à ceux qui font forlis d une au- 
tre matrice , je veux dire d une matrice fixe ^ qui eft la 
fburce la plus abondante dts acides dans le règne végétai: 
or comme ces feis ne peuvent pas fufïxre à la fois aux deux 
iources d acides qui viennent d'être. marqu6, ceft-là ce. 
qui fait que le même procédé qui ne fe^a paroître aucun 
acide dans une matière animale^ en fera ordinairement pa- 
roître dans les Plantes qui donnent le plus de Sel voiatile; 
& s'il arrive dans certaines analiies dei Plantes que la quan- 
tité du Sel volatile foit affés grande pour empêcher les aci* 
des de fe laifler appercevoir par le procédé dont on vient 
de parler , ce qpi eft fort rare , en employant alors fur ces 
efpeces de Plantes les moyens que nous avons marqués ci« 
defius pour découvrir les acides des Animaux ^ on recon-- 
noîtra que ces moyens trouveront toujours moins d obfta* 
des , & par conféquent opéreront toûfours beaucoup plus 
& bien plus vite fur les Végétaux que fur les Animaux. 

Il ne nous refle plus prefentement que quelques reâe^ 
xions critiques à. faire fur les analifes des Plantes par rap« 
port aux acides qui s'en élèvent par la diflUlation» La pre-* 
miére de ces reâexions» c'efl que quand cm ne confidere 
que les acides que nous ocrent ces anaiilês » fans fçavoir 
d'ailleurs ^ ou du moins fans faire attention qu'il y a toiV 
yours dans la Plante des Sels concrets & efTentîels qui con- 
tiennent réellement beaucoup d'acides , tels que le Salpê- 
tre , & du ùin defqueis tes acides dont il s'agit fent (bitis^ 
on peut croire que ces acides que l*analifè nous repreiènte 
feus une forme fluide^ ^l^g^gés de matière terreufe»&: alTés 
libres, & dévelopés, étoient tels dans la Plante même»& 
qu'ils n'y étoient pas engagés compie ils le font dans une 
matrice A>iide avec laquelle ils y formoient un £bl concret.. 

La féconde erreur où l'analife nous pôurroit jetter » c'efl 
fur la quantité des acides qu'elle nous prefeiite» Car fur ce 
^u^elle nous en laide voir, nous pourrions peu^être indif^ 
oreteioent afieurer que certaines Planter en comienneiK 
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plus OU moins que d'autres, &nous avons fuffifamment 
prouvé dans le cours de ce Mémoire , combien nous pour- 
rions nous tromper fur ce fujer. 

Nous remarquerons en troifiéme lieu que les acides que 
i'anaiife a fait fortir d'une matrice fixe, ne reftent pas toû«- 
jours dans 4'état de dévdopement où lis ont été mis ; iis fe 
rengagent fou vent , comme il a été dit , dans d'autres ma^ 
trices (bit faiines & volatiles » foit purement fuiphureufes, 
avec lesquelles ils forment de nouveaux compofés. Or tou- 
tes ces metamorphofes qui font le fruit de i anallfe , ne 
peuvent que nous en impofer fur i arrangement naturel des 
parties de la Plante. 

Enfin fanalife des Plantes nous y fait bien voir des aci-;- 

des ^ mais ces acida font û fort mêlés & confondus avec 

d'autres matières , qu'il n'eft pas poifible d'en diftinguer \t 

caraélere particulier ,& ainfi toutes les Plantes nous paroif- 

fent contenir pu cette voye le même adde ; cependant il 

eu important de coniroftre & de diftiilguer la nature partie 

culiere des acides des Plantes, cette connoiflànce pouvant 

beaucoup influer fur celle de leurs vertus; &en effet,- diflè* 

rents acides engagés dans une même matrice forment des 

compofés dont les propriétés font difFcrentes. Par exemple* 

le Salpêtre naturel ou artificiel , & le Tartre vitriolé dans 

iefquels la matrice efl la même , n'ont pas pour cela la même 

vertu ; le Mercure pénétré par les acides de r£fprit de fel 

eft bien plus corrofif que quand if efl chargé & revêtu de 

ceux de ïEfpîit de Nitre ; par conféquent deux Plmtes * 

dont les efiSns font difTerents ,. & qai en vertu de l'analiie 

ne paftfkTent point dif&rer par la nature , & même par le 

quantité de leurs acides, peuvent neantmoins diâPerer beatt« 

cobp par- là, & devoir, fi ce nefl en tout, du moins en 

partie, à cette difiercnce« celle de leurs effets. Si l'on joint 

à ce qui vient d'être dit fut la comparaifbn des acides dd 

plufieors Plantes» la faufle reffèmblance qae les analifè^ 

peuvent encore nous offrir dans la comparaifbn des autres 

fnbfblices dent chacune de ces Plantes font compofées, & 

Fi;- 
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qui, quoi- que réellement différentes dans Tétat nature! de 
chacune des Plantes comparées, parôifTentneantmoins ap^és 
l'analife fous une forme femblabie ; cette refiexion fervira 
peut-être de dénoiiement à l'obfervaiion du Solofium fit- 
riofum, & du Braffica capifata, dont Yun eft un poîfon , 8t 
i autre un aliment, & qui cependânt.fouxniiïènt par lana- 
llfe des fubAances fi fembiables en apparence, en quantité 
& en qualité, qu'on diroit que ces deux anaiifes ont été 
faites fur la même Plante» 

Après avoir examiné dans ce Mémoire fes acides queia 

diAiilation chaflè & fait élever de la matrice fixe des Seis 

« 

concrets contenus dans les matières Végétales & Animales» 
mais fur- tout dans les Végétales ; il s'agit prefënteihent de 
voir ce qui refte de ces fels dans la cornue ; l'état où ils fe 
trouvent après la diflillation , & l'altération que ieur. appor- 
tent les autres préparations par iefquelies on a coutume de 
les faire paffer ; c'efl ce qui fera le fujet du prochain Me* 
moire , celui-ci étant déjà affés long. 


JAUGEAGE 

d:un navire ellipsoïde^ 

• » 

Par M. Varignor 

Jx6 Mars /^ O M M E je ne fuis pas Marin , & qtie je n'entends 
172 1 * v^ que très peu les Termes Aes Matfeiots , je vas parier en 
Géomètre : langue connue de ceux qui jaugent avec con* 
noifTance de ce qu'ils font. Ces Meâkurs fçavent que da 
' deux manières de jauger, l'une par dedans en cherchant la 
capacité d'un Vaiffeau , & l'autre par dehors en cherchant 
k folide de fa partie fubmergée par le poids de (a charge;; 
& confequemment la quantité d'eau qu'<die déplace , la- 
quelle eft égale en folidité,ceft-à-dire en volume, à celte 
partie fubmergée ^& en poids à cette charge: cesMeffieurs» 


n 
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dh-]e\ fçavent que de ces deux manières ordinaires de jau-* 
ger , aucune neft feure dans ce qui s'y pratique pour arri- 
ver (êùiemeni à de frmplés ap^prbxrmations ; & que i'irrc- 
gularité de ia figure, tant interne , qu'externe du Vaifleau, 
laquelle ne- permet pas 4 en avoir de Réglées fui vant quei^ 
que 4oî que ee (bit , les rend toutei deu^ Tâtonneufes; & 
eonféquemmentiu^ttes à tantôr plu» y tantôt moins d er-^ 
reun Pont ^vit^ <e Tâtonnement , & poijr'^fioaver une 
ibrmule générale -qui dans ie détail donne tout d'un coup 
non fèulenienttoj pdids Aes <iiâSsrenf es-chargeï ^des Vaifleaux, 
fçavoir en ies jaugeant de la fécondé nianîere/è'^fl-^dire, 
pardehôVsvmais^ encore leurs capaciiJésyen les |âUgeiant J^afr 
dedans , ^mfne on ie verra dai)5 ieSchôlie'; lë vas féduirie^ 
là figure extérieure de ces Vaiïîèaux àuHe Régulière, qui 
fuicjeptlble de toutes leurs longueurs, fargeurs & profon- 
deurs, me paroit en devoir former, finon d'équivalents, 
du lûcnhs^^allés approchants en foHdîtë pôtn: né pé^'caulèr 
d'erreur auffi confiderâ^bie -dans leur jaugeage/ VJu'il y. eiî 
peut-reiùlteri^s cette 'réduAîôfî,la^àd^^ fr^llie n'èfl paii 
rcçûë pour leur jaugeageri donnera du moîhs des Vérités 
.Geoirieirîques» v 

^' ^ H Y P O T lï E S E* 


t i 


l. Cette figure éft EHîpfbïde, dont jé fupppfe le Vaîflcau Rg. u 
^ABHLAEH, telle que toutes lès fe<^îons qu'on Voh ici à * 
ia furfacedè ceVaîfféau, (oient autant d'EHîpHTés ; dcfqueHes 
fe<Bions Elliptiques tedemt-elifpfey4£'//repre(errte la QuiHé 
trvcc fes Allonges j &; l'^lliple emiere ABHLÀ repreièntè 
rOriftce bu iefBôrds de ceVàîfleau^dont k plus grande 
profondetir eil C^, moitié Hu" petit axe de ia première 
AEH de ces deux Etiipfes ^ défquelles les ptàns font per- 
pendiculaires emï^'ewx ,^ & '-> tttft' pour feélion * commune \g 
grand aixc AMàt ces deux Ellf pies, lequel efl: la plus grande 
bngueur d^ i'orificè du Vàiifeau r la plus grande largeur de 
ce< orUiêe e{t Ici^peiit axe :5L de la féconde ABHLA de 
ces d«|ix^ËHi^^s^^ on| le {>oînt C pour centre commun^ 

Fa«a 
11> 
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auquel tous les angles de ces Axes entr eux , (ont droit! ; 
ie même point C eft aufli \c centre de la demi-ellipfe^i^Z; 
qui a BL & le double de CE pour (es Axes conjugués. 
rig. 2. IL Je (çais qae vers la Pouppe du côté de H un Vaidèau 
ne iè termine pas en pointe comoie dans la Fig^r (^ mais 
qu'il s'y termine comm^ dans la Fig. x. par une jTur^c 
STVS, qiiî Jui donije la i^intVSTVEABSTLA plus 
rcnfléjB de part & d'autre depuis ^i?L ju(q}i eo SVT, que 
neil depuis ^£'L j^fqqen H le Vaiflèau £llip(bïde de la 
FJg, i^cop^ife dans cetteFig;. 2^:daiU^i|iqi«4U0 il^coupé 
en fi/iVfip & le plan de la Quille cn^O-iPC par la furface 
4;rrJ^ qui termine l'autre VaiOeau VSTVEABSTLÀ 
de forme ordinaire ; je crpi que fans beaucoup d en^urinévi^ 
table dajis ia f<H'me irréguiiere de cejui-cî, i'0n peut prendre 
pour lui le régulier A B H LA EH de la Fig. i • dont la par- 
lie retranchée ^VhHV dans la Fig* z. piut competifer le 
venflement deçelui-là, & dant le Jeaugpage eacads^^Giiï^mcs 
trique, qui ^'en fera dans là fuite, poui ra ûoil convenir à çi^t 
autre irréguUer VSTVEABSTLA de la Fig. z. fur lequel 
fans cela U ne powoit (è kire qu en tâtonnant » à moins 
qu'il n^eût fa moitié antérieure de la régularité d< ia Fig* t # 
ainfi que nous Talions fuppofêr dans la Fig. 3 • 
ig. r. ni* Quoi-que lés Bords d'un Vaifieau de Mer foient 
ir plus élevés vers les bouts qu'au miijefit cependant ne s'agil^ 
. ^nt ici que d'en calculer en lollde les portions fubmergées» 
toû)ouvs terminées par des plans horifontaux , ce calcul 
• permet d'en prendre ici ies bords ou f oriiicc^ tant ABHLA 
(Fts*,i^2} cç}fi.ABSTLA (Bg. 2.j*) comme dans un 
pian horifontâjl , ainfi que no^s ie prendrons dans la fuite» 
ie furplus deUyation qu'on donne aux Vaiiièaux ordinaires 
v%xs l^iFpuppe Se ia Proûe» n^étant que pour empêcher qu'^ 
1^ preni>ent. eau dans le Tangig»» qu'ils baj^cent^d'airiese 
^n avant » & d'avant en arrière »fuivant>leurs' iongueurs. 

Ce ned pas que ces Elévations ^ts bocds da Vaiflèau à 
U% deux boiits,, Êiïent rien à fexaélitiide .du Jaugeage que 
Ijc vas démontrer de celui que |e propc^ id » foityqu'il ail 
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la forme de la Fig. i • ou celle de la Fig. 3 .-qii on vient de 
voir dans le précèdent art. 2. pouvoir palfer pour équiva« 
lentes. Qu'on élevé donc les bords de ce Vaifteau tant qu'on 
voudra vers fa Proue & iâ Pouppe comme dans la Fig. 3 . 
ou ibient imaginées à volonté les élévations ponéluées 
AbaAla à (à.Proiie, & eSTfhgc à (à Pouppe, pourvu 
qu'on ne perde point de vue le circuit horifbntai , tant 
Elliptique ABHLA dans la Fig. x. qu'à moitié Elliptique 
BALTSB dans la Fig. 3. que je prendrai toujours pour 
ics bords de ce Vaifleau , ces élévations imaginées à iâ Proiie 
& à & Pouppe, m'étant ici tout-à-fait indifférentes. 

Définitions. 

J'appelle Poids d'un Vaiffeau , celui de fa Carca^ , en 
un mot, celui de tout ce qu'il faut pour ie mettre en état 
de faire voyage; & Poids de fa charge, celui de ce qu'oit 
voudra lui faire porter de ptus. Cependant de tout ce que 
ce Vaifleau pelé avec ià charge, i'on peut prendre ce qu on 
voudra pour Ibn propre Poids , & ie refte pour le poi^ de 
fk charge : il n'y a qu'à en convenir, cela étant arbitraire» 

PROBLEME. 

Jauger un Vaiffeatâ par dehors , en trouvant la quantité 
dlEau queja charge lui a fait déplacer, c'efi-à-dire, dont 
tUe lui aura fait prenne la place; & par ce moyeu trouver 
k poids de cette charge. 

Solution.. 

I. Snppofons donc prefèniement fuivant l'art, r. de Tig.i. 
YhypoxhclerœyziSeznABHLAEH de courbure telle que 
ks feâions AEH^ BEL^c^'y font extérieurement deux 
Flans menésj ie premier fuivant AH, CE, & le ^cond 
(uivant BL, CE; foient deux demi-elllpfes qui ayent C 
pour centre commun^ CE pour demi-axe commun , & 
AH ,. BL, pour leurs autres Axes, tous perpencficulaires 
entr eux en C, de manière que ces deux Plans , qui font 
ceux de ces Denni-eilipfes». ibient auili perpendicultiircs en^ 


r, 
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tr'èux en Ieurïe(5liQn commune CE. • Suppofons de^ftis fe 
Solide deceVaifTeaujOÙ (pour moins dehibaras déirgn^s) 
fon dçmj-foiide^4C//5i4£'// coupé où Ton voudra ^r 
un pian ZXQYTj parallèle à celui ABHLA At^ bor^s At 
ce Vaifleau; & conféquetpmeht (hyp. art. i .) par tout pér^ 
pendiculaire à CE: lequel '^vi ZXQY7, continué, y fafle 
ar-tout une feftîon crtcore elliptique dont ZYQXZ (oi\ 
a moitié; X, le centîre ; Y, le fomraet quelque part fur le 
quart d'Ellipfe EB ; & dont un des Axes foit îa feélîon 
TyXQAé ce plan ZYQ avec celui de la demi-ellîpfey^iE'//; 
& XY, la moitié de fon autre Axe iqùi ^ d9ns4a^fè<5liôki 
de ce même planZKQ avec c^luî de^lardtfôii'ellipfe BEL: 
iefquelles lè<3:ions reélilignes ZXQ, XY, font perpendi- 
culaires entr elles comme ces Axes, étant (hyp.) paraiielcs 
aux axes de TElIipfe ABHLA. ' ;, 

IL. Cela pofé , foîent les démî-axes confiants CA :m a, 
CB=ib, CE=z o desEllîpfes confiantes ABHLA, AEH. 
BEL : Us variables XZz=Z' ^y=y^ àe l'Ellipfe varia: 
ble ZYQ ; l'Abfciffe variable ^LTci^ a: de li dtoiieEQen 
prenant -£" pour lorigîne de ces Abfciffes. Suivant ces noms, 

lo. La demî-ellipfe BEL donne C E (ce). CB (bb) 

: : TTCË^^^ËX X EX (xcx^xx). IfY^^fyyj^z tî k 

X zcx — XX. Dou refulté^m— rzcx — xx. 


z<>. La demî-ellipfev4£// donnera de même CE (ce). 


ti X 2CX — XX. u ou reiuite auiii 7= ^ ^ jzcx'—xx. 


CA (aa) : : -2 X CE— EX x EX (acx—xx). XZ (zz) 

XX. D où refulie auffi 7= — K 

^ c 

3 o. Donc (nomb. i.x.) yi =77 x 2cx — xx. 

IIL Soit prefentement en gênerai le diamètre d'un cer- 
cle à fa périphérie ou circonfcrence':: ^.tc. Cela pofé, fi 
-- Ton imagine un cercle d'un diamètre QZz=z2Zp H eft vîfi- 

ble qu'il aura fa circonférence z=z^, & fon aire :;zz !S?^ 

Or 
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Or on fçait que Taire du cercle qui auroit pour diamètre 
i axe QZ de l'Eliipfe dont ZYQ n'eft que la moitié , feroît 
à Faire entière ;2 x ZYQXZ de cette Eilîpfe , comme cet 
axe QZ eft à fon conjugué -2 x JHT, c eft-à-dîre : : XZ. XY, 

(aru:i.) ::i.y. Donc z-;^:: ^1 . jixZYQXZziz'^y^ 


(4irU 2. nomh ^.) =777 ^:icx — xx. ^ Par confëquent 

-2 X ZYQXZ xdxzrz'^x ^cxdx-^xxJxeÛ Félement 

du folîde -2 X ZXQYZEQ retranché de celui du Vaiffeau 
ABHLAEH par le plan ZYQXZ continué à travers 
tout le foDde de ce ViifTeau. Donc cette portion entière 

stxZXQYZEd du foiide du Vaiffeau, eft =12ix 

&CC 

• * ècç } ^r ce ^ ' 

=:-y x-^ x-i :— • 

IV. Par conféquent ie plan coupant ZYQXZ étant 
toujours fuppofé continué par de-ià ZXQ à travers tout 
le foiide du Vaiffeau »Ti déplus on le fuppofe mu depuis jS 
jufqu'en 6*/ en demeurant toujours perpendiculaire à la 
vertiode CE; & conféquemment (aru i.) toujours para(« 
lele au pian horifbntai ABHLA àt i'orifice du Vaiffeau 
fuppofé à Teau : 

i^. Lorlque ce plan coupant ZYQXZ continué, lèrt 
à (leur d'eau, confondu avec celui DFPMD jufqu'où le 
Vaiffeau (ans charge, y enfonce en vertu de (on feul poids ; 
ce cas rendant EXz=, EM, la portion (2, x DMPFDEP) 
du foiide du Vaiffeau, laquelle fe trouvera pour lors fub« 

mergée, fera (aru^»j = ^ x x -î ^^ • 

-^ CE 

2^ Lorfque le plan coupant ZYQXZ fera à fleur 
d'eau, confondu avec celui KGRNK jufquoù le Vaiffeau 
chargé y enfonce en vertu de fon poids & de celui de fâ 
mm. f7^lk G 
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là charge.; ce cas rendant EX z= EN, la portion 
(2>iKNRGKER) du folide du Vaiflèau , laquelle fe trou- 

vera pour iors fubmergée, fera (art.j.)t=.^ x — L*.. x 


julCE^EN^EN 
CE 

3®. Enfin forfque le plan ZKQ-*^ continué (comme 
cî-déffus ) par de-tà QuYZ^ fera confondu avec celui 
ABHLA des bords du Vaifieau ; ce cas rendant EX'=:zECp 
le Solide entier de ce Vaiâèau fe trouvera être (art.j.) 

_ îT CAmCB jxCÊ^CÊ^ T CAxCB ^ ^wp . 

= -y X — X ■ ^ •^T '^ ^ -2xCzii= 

— V ^ ^xCAnCBaCE 

V. Puîfquc (article ^. nomL 1.2.) la portion 
(2 X DMPFDEP) du folîde du Vaifleau , fubmergëe par 

fon fcul poids , eft == Z. X £±H x^^^^^^^^/ & 

que la fîibmergée /^^ x KNRGKER) par le tot^ du poid» 
du Vaiffeau & de fàVcharge , eft == i. x £±!££. x 

X ^-<^^^f^-^^\ a n'y a qui retrancher la première de 

CE ^ ' 

la féconde de ces deux portions du folide de ce VahSeau^ 
i)our voir que fa portion {2 x KNRGKDFPMD) fub- 

mergée par le feul poids de £1 charge, efl;=i-y x 

ci 


C A^CB 

J. . 


VI. Or k quan^ eu le ibiide dVfttf, dont cette por- 
tion 2 X KNRGKDFPMD fubmergée (art. ^.) par le 
feul poids de k charge duVaiâeau, prend la place; eft 
^gai à cette même portion du folide de ce Valdèau , con^ 
prife eatre les deux pians prolongés KNRGK^ DMPFD^ 
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parallefes /%?•/ à celui ABHL A de 1 orifice Je ce même 
Vaifteau. Donc ce folide d'eau , déplacé par le feul poids de 

la charge du Vaîffeau , eft {art. j.}z=:^ ^ £±£l x 

^ — :.L,; ^-TT^.PonCitu^i le poids de cotte 

même charge duVaiâeaUi eft égal 9U poids d'une quan- 
tité d'eau, tlont le Iblîde eft = -?• x — i— . y^ 


rr-J 




c/ 


a. 


t 

VIL SuppofQD^ prefentement le Vaifteau EUlpfbïde de Kg. r; 
la Fig. iji dans la Fig. z* avec celui de £>rjne. ordinaire 
VStVÉABSTLA , pour lequel on a vu dans Tart. a. 

de i'hypolhefe, qu'il peut paÂer, comme ayant (Fig.a.) 

leurs moitiés (quoi- que diftëmblables ) BELHBEVH, 

BELTVSB, alTés égales pour cela, SlBELABEA pour 

leur autre moitié conunune précifément la même, & avec 

les mêmes coupes elliptiques dans les Fig» 1.3. Donc en 

prenant dans la Fig. 3 • comme dans la Fig, i * art. 4, nomb* 

i.2« le quart deuip^b/^D à fleur d'eaii, iorique leVaif» 

feau ny eft enfoncé que par fon feul poids, & le quart 

d'ellipfe GK auili à fleur d'eau , lorfque ce Vaifleau y eft 

enfoncé en vertu du poids fotaf fait du (îen & de celui de 

ff charge; l'on aura ici Fig. 3. comme dans l'arL 6. Fig. i# 

/e poids de cette charge égal au poids d une quantité de 

/eau qui la foutient , idoot lefolidç eft=s^ ^£±££ x 

X ^^ ^^* ÊN~ËM'-^'ÊMLig[ \ Ce quUl falbit trouver. 

ce 
OROL. I« Si Ton j^rend en pieds , pouces, &c. les cinq 
g'^^ïideurs^ bîi lignes^ CA, CB, CE, EM^^ EN, qui entrent 
y»Xks cette Formule, & qu'on y déterminé le rapport -^ 

. G 1/ 
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de ia circonférence du cçrcle à (on diamètre : par exempre 

fulvant Archiinede, ^ =: — environ; ce qui fuffit pour 

la pratique, dans laqueiie une détermination plus appro- 
chée de ce rapport , exigeroit un furcroît de calcul, qui 
couteroit plus de peine qlie n'y vàudroit le furcroît de pré^ 
dfion que cette détermination plus approchée y pouroit 
'apporter : chacun fel-a libre fur cela ; & tetté détermination 

de -î- =: ££ fufïïra ici avec les cinq lignes CA, CB, CE^ 

c y ... 

EM, EN, prifès en pieds, pouces, &c. De la liianjerc qu'il 
cft aifë d'imaginer, pour zvàix fSoIuf. art. pr. J \e poïds de 
la charge du VaifTeau dont il s'agit ici » égal au poids de 

— . , — y^y ' • ' •• ^ 

—77 — X ^— — ' ^., pieds eabes de 

Teau qui foutient cette charge^ : : . 

CoROL. IL Donc en prenant /^ pour le nombre des 
Livres abibluës que pefe. un. pied cuhe de cette £au dans 
quelque port que ce foit^ où ce VailSeau fe trouve; & P 
pour le poids abfolu de ia charge dèceVaifleau ; Cette 
même charge , :dans. tous les Ports <m ce Vai fléau fe trou- 
vera, aura en livres abfoiues Ton poids Pzzi ^^'^ ^ ^'^''^^ x 

^^yiCE^EN^^lM^EM^-^êjJ ^ j. #-» ' . n 

X ^^ ■ ■ — r x/? livres. Ce qui elt une 

■ * ''* ^^ ' .' ." .' . ' 
fôrmuîe générale pour jaùgqr en dehors; & en livres ab- 

, fbluës,la charge cfuiiVaîueau/ 

CoROL. III; Donc enfin eiv prcnônt «uflî f potfr le 
nombre des livres , auquel fera fixé le poids abfblu du 
Tonneau pris pour mefure générale des charges desVaîC 
fcaux dans tous les Ports;' celle quelconque dont ii Vagit 
ici , y aura par-tout en Tonneaux (chacun de ce nombre t 
de livres abfoluës > fon poids -?;= ^^^^1^^^^ x 
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X ' . ,, _, 1- X 5- (4/ Tonneaux. Ce qui 
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efi nne Formule générale pour jauger en dehors ^ & ea 
Tonneaux, la charge P d un Vaifleau* 

CoROL. IV. Suivant cela fi Ton prend à Tordinaire^ 
72 livres pour le poids (p)à'uTi pîed cube d'eau de Mer, 
& roc G livres pour celui (t) d'un Tonneau de cette eau; 

cette double hypothefe rendant -y- zn -^^ i=t: -^ ; 

changera la Formule générale A dû précèdent corol* 3 • 

en P=z 4^-^ X i±±£Ai£? ^ &c, c'éft-à-dîre tu P z=l 


^ J9 Zi 


Tonneaux du poids de 2000 livres cha<;un , !e poids du 
pied cube d eau étant fuppofé de 72 livres: Dans laquelle 
Formule B il n y aura plus qu a fubftituer en pieds , pou-*. 
ces y &c» les valeurs qu'on aura trouvées aux cinq lignes 
CA, CB f CE, EM, EN , pour avoir en Tonneaux le 
poids P de la charge du Vaifleau jaugé en dehors. 

CoROL. V. Si Ion veut le jauger en dedans, ceft-à-dire 
en avoir là creux ou la capacité en capacités de Tonneaux^ 
(bit pris T pour le nombre des pieds cubes afTignés à un 
Tonneau d'Ordonnance ; & C, pour le creux ou la capa- 
cité entière du Vaifleau , trouvée =1^^ ^^ca.cb.ce 

dans le nomb. 3. de l'art. 4. en prenant en dedans les xxxi^-' 
fures qu'on a prîfes |ufqu'ici en dehors : la vdeur appro- 
chée de^j-=: ~ , prifc d'Archimede dans le corol/ i: 
donnera ici Ci= ^ ^ ^j^CjUCBj^^ ^ c'cfl-à-dÈre , C=: 

=: ^^^^ — "" ^"^ (E) Tonneaux , chacun du nombre T 

de pieds cubes , auquel' \ï aura été iixé« Ce qui eft auffi^ 
une Formule générale pour jauger en àtdkns » & en Ton^ 
neaux, le creux ou la capacité entière C d'un Vaiâeau. 

CoROL. YL Cela étant , fi Ton prend à l'ordinaire ^x 
pieds cubes pour la capacité d un Tonneau ; cette hypo- 
thefe , qui rend Tz=r42^ changera la Formule £^ du pré* 

G* • • 
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cèdent cor. 5 . en C = 777^1 ; — Hi)2- — 

;___ .t 3 X CA*CB»CE ^p) Tonneaux de 42 pieds cubes cha- 

»cun : Dans laquelle formule Fï\ n y aura plus qu'a lubdi- 
tuer en pieds, pouces ,.&c. les valeurs qu'on aura trouvées 
aux trois dinicnfions (7/4, CB, CJE, du Vaifleau, prifcs eu 
dedans , pour avoir en Tonneaux ion creux ou fa capacité 
entière Cl 

S c H O X I E. 

II eft à remarquer que les valeurs fitppofées d'ordinaire 
au poids d'un Tonneau d'eau de Mer, & à fâ capacité ou 
folidité , lefquclles viennent d'être employées dans les pré» 
cedents coroli. 4. 6. ne s'accordent guère enfemble : puill 
qu'on y prend 42 pieds cubes pour cette capacité ;:& que 
Ion poids , qu'on y prend pour 2000 livres d'eau, à ^2 lî-* 
yres par pied cube, ne donneroitqu environ 28 pieds cubes" 
pour la folidité ou capacité de ce Tonneau. J'aurois encore 
4'autres choies à dire fur cela, & fur i'uiâge des Formules 
précédentes ; mais voici un Avis qui m'arrête. ^ 

AVIS. 

Fauté d'occaiion pour eiTayer les Formules précédentes» 
fen ai envoyé par le moyen d'un Ami, la capitale ^^ qui 
eil celle du corol. 3 . pour jauger en dehors, à M. Bpuguier 
Hydrographe <fu Roy au Port de Croiiic en Bretagne, pour 
en faire l'application à quelques VaiiTeaux de ce Port. Dans 
Ja Reponiè qu'il a faite fur cela à cet Ami , dans laquelle 
ii paroit homme deiprit & bon Géomètre , il marque que 
cette formule lui a donné trop peu dans l'eiTai qu'il en a 
fût fur la Gabare laMartatte: &que l'ayant voulu appli* 
quer au Navire le Saint Pierre, il s'eft trouvé arrêté par ie. 
peu de reiTemblance que ce Navire avoit avec l'Eliipfoïde 

3ui m'a donné cette formule. Dans le détail qu'il a enVOyé 
e la manière dont il s'y eu pris pour mefurer aétuellement 
& par parties , la folidité de ce que la Mariane avoit de 
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fubmergé par fa charge, il paroit avoir été d'une fi grande 
exa(%tude, que je luis convaincu que h formule que je 
lui ai envoyée , ne lui ayant donné pour cette portion fub- 
mergée AtlaMariatie, qu'une folidité moindre d'environ 
un feptiéme du tom, que celle dont il la trouvée en la 
mefurant aifluellement & par parties; donneroit cffeélive- 
ment trop peu dans un tel Jaugeage des Vallfeaux, defquels 
il dit que le plus grand nombre eft de figures encore plus 
difïèrentes de i'£llipfoïde , que celle de ia Mariane, 

Il ne croit pourtant pas que cette figure Ellipfoïde foii 
ici tout'à-fait à négliger : il croit au contraire qu'en y fai- 
iànt quelque correfllon » le Jaugeage des YaifTeaux en 
pouroit être rendu plus exad ; outre que la formule qui 
refulteroit de celte correélion , le rendroit beaucoup plus 
prompt & plus fcur que le Tâtonneux dont on s'efl fervi 
julquici. Cette correAïon «>nfifie à ne prendre pour £1- 
iipfoïde que la portion fubmergée du Vaifleau par fa charge» 
& non pas ceVâfTeau entier comme je le prends ici : c'efl- 
â-dire, (èion M. Bouguier, que cette portion fubmergée du 
Vailîeau , doit £tre prife pour celle d'un Eilipfotde déter* 
miné par les dimeniions de cette ponion , & non pas par 
les dimenfions du VailTeau comme ci-delTus. Cette penfée 
étant de M. Bouguier, qtû eft fort en état de la faire valoir» 
je lui en laiHè ie Ibîn avec l'honneur qui lui en peut re- 
fuker y me contentant de la lui avcdr occafionnée , & d'avoir 
du moùis ici démontré de nouvelles vérités geoioetiiques. 
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VET E R M I N A T I N 

G E O G R A P H I (lU E 

Dâ /a Situation et de t Etendue des Pays traverjh 
pat le jeune Cyrus dans fin expédition contre fin frère 
Artaxerxis , & par les dix mille Grecs dans leur 
retraite. 

Par M. D E L I s L E TAîné. 

23 Avril T ^ Roy \ ^211^ I^ progrés de fes études , étant arrivé à 
ij^u Xjia leélure dé Xenophon ^ tes perfonnes illuflres qui 
ont foin de l'éducation de Sa Majefté » m'ont demandé une 
Carte où Ton pût fuivre cet Hiftorien plus exaélemeht que 
fur les Cartes ordinaires. Je me fuis efforcé à remplir leur 
intention ^ & j ai eu l'honneur de prefenter au Roy cette 
Carte , dont je donne ici le précis , & je vais rendre cQmpte 
à la Compagnie des raifons qui m'ont déterminées à ni'éloi« 
gner de 1 opinion commune. 

Xenophon » qui nous a décrit Fexpedîtiôn de Cyrus ; 
iétant du nombre àe% dix mille Grecs qui fervirent ce Prince 
contre fbn frère Artaxerxés» & étant même devenu un 
de leurs premiers Chefs fur la fin de leur retraite » on ne 
peut raifbnnablement révoquer en doute fexaâitude de 
ce qu'il rapporte fur les diflances àti routes que l'armée a 
parcourties , ni fur l'étendue des Pays qu elle a traverfés » 
, d'autant plus que {t% defo-iptions font très bien drconllan- 
ciées. Il marque avec foin la nature du Pays; il décrit les 
Plaines , les Montagnes , les Defêrts » & ce qui s'y trouve ; 
il parque les Villes, les Châteaux ,& les moindres Villages 
dont il fpecifie toutes les particularités ; il donne même la 
largeur âLt% Rivières , & {ts dlflances d'un lieu à l'autre, non 
feulement par ie temps que l'armée ayoit employé à s'y 

tranfporteri 
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tranffioiter ; inais audi en fpedfiant ces diftances en ûades» 
qui étoient la mefure des Grecs » & en parafantes , qui 
étoient & qui (ont encore les lieues de Perfe. D ailleurs les 
diflances totales quli donne des endroits les plus éloignés 
s'accordent fi bien avec les diftances particulières de fes 
|oumées , qu^on ne doit pas le foupçonner d'erreur. 

Je trouve auffi ces diftances proporticmnées à Tétenduë 
de ces Pays Orientaux déterminée par les Obfervations 
Ailronomiques. 

La plufpart de ces Obfervations (ont de feu M. Cha-^ 
zelles, de TAcademie Royale des Sciences. Il eût en i (Sp 3 
un ordre du Roy de pafler au Levant, pour y faire les Ob- 
fervations neceâaires pour perfeâionner en même temps 
f Aftronomîe & la Géographie. 

Il en fit d'utiles dans Tlfle de Malte & dans celle de 
Chypre,& étant abordé à la Ville d'Alexandrete . il y ob- 
ferva depuis le 8 Janvier 1694 jufqu'au 5 Février de la 
même année plufieurs hauteurs Méridiennes du Soleil & 
de différentes Etoiles fixes lant> du côté du Septentrion que 
du côté du Midi, & par la combinailbn de ces hauteurs il 
détermina l'élévation du Pôle d'Alexandrete de 3 6 degrés 

5 minutes par une méthode particulière très propre* dans 
es Voyages de long cours , en ce que par les Oblervalions 
mêmes, defquelies on conclut la hauteur du Pôle, on trouve 
moyen de corriger l'erreur à laquelle èft fujet l'infirument 
par le tran(port. 

Mais les principales Oblèrvations que M. Chazelles fit 
à AIexand#ete, furêm celles qui fervirent à en déterminer 
ia Longitude, û elTentietle à là Géographie &à la Navi- 
gation , cette Ville étant fituée à lapartie la plus Orientale 
de la Méditerranée. 

Ces Obier valions furent le paifage du premierSateiiit< 
de Jupiter fur cette Planète le 14 Janvier 1^9*3 ; une 
Conjonélion du premier & du fécond Satellite arrivée le 
même jour, & enfin deux Emer fions du premier Satellite 
arrivées le 22 &ie zi du même mois* 

Aiem. ij2i. } H 
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Par la comparaifon des deux premières Obfertat)ônV<)iii 
furent faîtes en même temps à l'Obfervatoîre Ifoyai ^ I» 
différence des Méridiens entre Paris & Aiexandrete s'eft 
trouvée de 2 heures 1 6 minutes » qui donnent 34 degrés 
15 minutes dont Aiexandrete eft plus Orientale que Paris^ 

M. Cbazeiies étant paffë de>ià en Egypte, & ayant £iit 
pluiieurs Obfervations exaéles dans les principales Villes, da 
Pays , mit à la voile pour fè rendr^e à Confiantinople. II 
aborda en paffant à ia Ville de Rhodes , doiit il détermina 
par obfcrvatîon la hauteur du Poic de y&deg^ 2 6 minutes». 

£tant arrivé à Conftantinopie, & logé au Palabde France 
dans le Fauxbourg de Fera, il y obferva piufieuis hauteurs 
Méridiennes du Solcii & de r£toiie polaire , de i'épaule 
d'Aquarius , de Rigel , de Phomahan ,. & autres £toiie» 
fixes , & par la même méthode dont il s'étoît fervî pour 
Aiexandrete , il conclut la hauteur du Foie de Conftanti^ 

nople de 41 degrés nn« minute. 

Pour ia Longitude de Conftantînopre , M. Ghazelles ob* 
ferva le 8 Septembre 1694» la ibrtie du premier Satellite 
de deflbus Jupiter. 

Le 21 du même mois il obferva aufli une Immerfioa 
(du même Satellite , & la Conjondion du premier & da* 
iècond le I o Oélobre fuivant. 

Enfin, il obferva deux Immerfîons du premier Sateffite 
dans lombre de Jupiter » par la dernière defqueiies compa^ 
tée avec le calcul corrigé pour Paris, il conclut la diâference 
des Méridiens entre Paris & Conflantinopie d'ane heure 
46 minutes, qui font 26 degrés }3 minutes., dont Cooifi' 
tantinople eft plus Oriental que Paris. 

Nous avons encore pour ia lituation de TAfie Mineure 
les Obfervations du P. FeUiilée & celles du P. Beze ». luor 
& lautre correfpondants de TAcademie. 

On a rapporté dans les Memoires.de l'Académie de 1 an- 
(1700 le détail des Obfervations que le P. Feiiiliée fit dan^ 
le cours de cette année &de lafuivante, ayant été envoyé 
pour cet eâètpar l^Roy en difFereiUf endroits duJLevant> 
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entr'antrês à Smyrne , dont nous n'avions pas encore la 
Longitude bien exaélement. 

. Il détermina la hauteur du Pôle de Smyrne de 3 8 de- 
grés z 8 minutes par huit hauteurs Méridiennes du Soleil 
qu ii prit depuis le 5 Oélobre jufqu au 27 du même mois, 
& la différence des Méridiens entre Paris & cette même 
Ville seft trouvée d'une heure 39 minutes 59 fécondes 
ou de prés de a 5 degrés dont Smyrne ef^ plus Oriental que 
Paris 9 & cela par le moyen des Occultations ou £dip- 
fes qu'il a oblèrvées de fEtoile Aldebaram par la Lune & 
par une Immerûon du premier Satellite dans fombre de 
Jupiter, 

Les Obfervations du P. Beze à Trebilbnde nous donneni 
la Latitude de cette Ville de 4 1 degrés 4 minutes, & font 
rapportées dans THiftoire de fAcademie de Tan 1 69 p. 

C eft par la comparailbn que j'ai faite de toutes ces Obr 
ièrvations avec la route écà dix mille décrite par Xenophon 
que j'ai reconnu la conformité de leur refultat avec les 
difiances rapportées par cet Auteur. Car la diftance d'£phefe, 
lieu du départ de TArmée jufqu aux Portes de Syrie eft 
égale, fiiivant Xenophon, à. celle de ces Portes jufques i 
Babyione, & je trouve aulfi par les Obfervations de f Aca- 
démie autant de diilance entre Smyrne prés d'Ëphefe , Se . 
Aiexandrete prés des Portes de Syrie , qu'il y en a entre 
oette dernière Ville & Bagdad ûtuée dans le voifîna^e de 
Babylone. ^ 

il eft vrai que nous n'avons d'Oblêrvations en cette Vf Ife 
queia Latitude obfervée par les Ailronomes Arabes* Mais 
Texeira , premier Géographe du Roy de Portugal , y fup- 
plée par la route qu'il a faite , & qu'il décrit exaélement 
depuis Bagdad jufqu a l'extrémité de la Syrie. 

Il en eil de même de la route des dix mille après !a mort 
de Cyrus ; car les diûances particulières de cette fameuie 
retraite fe rapportent, eu égard aux détours du chemin , 
aux Latitudes obfervées de Bagdad & de Trebizonde , cette 
Ville étant fans difficulté f Ancienne Trapezus, la 
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pceoiiére Colonie Grecque que rArmée trouva en ibrtanf 
des terres ennemies.. 

li refle une grande difficulté, qui confîjflie en ce que cei 
diflances comparées avec les tObfervat ions, exigent un rapn- 
port avec le degré 1res éloigné de celui que ^on a iuppofé 
piiqu'à prefent^ 

: Car les i éo 5/0 iisaides que XenopRon compte depuis* 
Ëphefe, lieu du départ, jufqu'au lieu de k -Bataille, dema»^ 
dent qu'il y ait plus d'onze cents de ces ftades au degré r 
quoi que tous nos Géographes n'en mettent que i|.8o« 

Il e(l vrai que fai prouvé dans l'Hiftoire de f Académie* 
du mois d'Avril 17 14* Terreur de cette dernière évalua- 
IBon, & qu-iiy avoît un cinquième a diminuer de la gran-- 
deur queiW donnoit communément aux Mefures Romai-- 
nés, joe qui inftuoit fur les Mefures Grecques qui dévoient 
feuifrtr la même diminutiDn , à caufe du rapport exaâ;.que' 
ies Romains ay oient fait de kurs^ railles avec les iiades des^ 
Grecs, mais comme jenai trouvé que 75 mille pasRo^ 
lyiains dans un degré, & qu'il n'y a que i^z^ pas dans un^ 
flade,.il n'y aura encore, toute déduéUon faite, que 60 o* 
âades dans un degré ,^ ce qui difïere encore de prés de ia^ 
moitié de ce qu'exigent les diftances de Xenophon com-^ 
parées avec les Obfervations rapportées ci-deifus.. 

Je crois que pour lever la difficuitéi^ il &ut iuppofer que 
ks âades & les parafànges étoient beaucoup plus petites' 
dans ia haute Antiquité que du temps des Romains. 

Que les petites Mefures même qui ont toujours parti: 
relatives aux grande» ont auûi changé dans la même pro^: 
portion. 

£n effet , il y a beaucoup d apparence que dans les pre^^ 
xiiiers temps les pas dont on s'efl ftrvi pour mefùrer les^ 
terres, ont éié réglés fur le pas commun , qui n'eft que de 
2 pieds 4 pouces deParis, valant 2. pieds & demi Romains^ 
au lieu que le pas du temps des Romains étoit de 5 de leurs 
pieds» Que dans la fuite on a augmenté cette mefure du 
double, à caufe que le pas commun pris tout feui.,. n' 
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inroprement qu'un demi pas , n'étant qu'une fimple dé* 
marche. Peut*être aufli ces deux fortes de pas ont-ils été 
employés à deux ufages diâFerents dans le même temps ; 
h pas commun ou le pas {impie à l'Arpentage, & le pas 
double ài'Architeélure, &que le pas géométrique qui eft 
le dernier iaura enfin emporté & aura été employé pour 
f Arpentage aufÇ-bien que pour rArchite<5lure , fur-tout 
depuis que les Romains ont fait conf&uire & mefurer geo< 
metriquement leurs routes militaires. 

Quoi-qu'ilen fbit,il paroh parce que faî rapporté, que 
ces flades anciens plus petits que les Modernes étoient en 
ofàge du temps de Cyrus , au moins dans la plus grande 
partie des Païs parcourus par fon armée. Ce qui me con- 
firme dans cette opinion , efl h mefure du degré détermi- 
née par Ariflote, qui vîvoit 3.00 ans avant TEre chreiUenne, 
il dit dans fon Livre Je Cœlo que laTerre a 400 mille flades 
de tour, ce qui donne par le calcul t 1 1 i flades dans un 
degré, &: qui fe rapporte à la fuppofition que ]t fais que les 
flades & auO'es mefures ont changé confiderablement d ua 
temps à un autre.^ 

£n effet , fai remarqué d'ailleurs , & je crois élre en état 
de le prouver, que l'expédition d'Alexandre & les mefures 
de fes routes rapportées par Arrian ,parQuint-Curce, par 
.Pline & par Stral>on d'après Diognete i& Béton Géomètres, 
qui étoient à la fuite de ce Prince ; que cette expédition ». 
dis- je , ne fçauroit être bien expliquée qu'en adoptant cette 
fiypotbefe fur les Mefures anciennes. 

Aînfi ail lieu de croire , comme l'on a fait îufqu'îcî-, 
qu'Ariftote s'eft trompé dans le rapport de ces mefures au^ 
degré, je fuis perfuadé que ce rapport même nous apprend 
k véritable valeur àts Mefures de ces anciens temps qui> 
nous étoient entièrement inconnues. 

M. Duval , Géographe du Roy , avoit déjà publié en 
1565 3 une Carte de l'expédition de Cyrus , mais comme 
il fuivoit l'opinion commune de la valeur des Mefures , il 
avoit été obligé d'étendre les Pays fournis à l'Empire des 
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Perfes au double, de leur véritable étendue , fans ménié 
pouvoir garder à beaucoup prés la proportion marquée 
avec tant de foin par Xenophon , le feul Auteur que nous 
ayons pour cette expédition, enforte que fuivant M» Duvaf,' 
Tarmée auroit fait 500 lleUes plus quelle nen a fait efFeéti« 
vement , & l'Afie Mineure contiendroit i 5 00 lieiies quar- 
rées f au lieu de 600 qu'elle doit avoir non feulement par 
les diftances de Xenophon réduites aux mefures ufitées de 
fon temps, mais aufli par les Obfervations Aftronomiques 
faites à Conftantinople , à Trebifonde , à Smyrne & à Aie* 
xandrete » qui font aux quatre extrémités de ce Pays. 

Il en eft de même du refle de ces Pays parcourus par 
Tarmée de Cyrus ; mais les autres difficultés qui ont paru 
jufqu à prefent à nos Critiques dans le détail de cette route 
ne font pas moins confiderabies. 

Une des plus grandes difficultés e(l de décrire exaéle-* 
ment les environs du lieu où is^cd donnée la bataille dans 
laquelle Cyrus fut tué. Plutarque nous apprend que ce liea 
fe nommoit Cunaxa , & qu'il n'étoit qu'à 500 ftades de 
Babylone. 

Xenophon dit qu'avant que d'y arriver, l'armée trouva 
un Foflé qui s'étendoit l'efpace de 1 2 parafanges , ou lieiies» 
jufquaux murs deMedie, n'y ayant quun défilé entre ce 
fofTé & TEuphrate ; que prés de ces murs de Medie il y 
avoit quatre Canaux larges chacun de 1 00 pieds ; qu après 
avoir paffé ce défilé, ils vinrent au lieu où le donna la bar 
taille ; qu'après la défaite & la mort de Cyrus, les dix mille 
Grecs allant vers les Villages de Babylonie pour y chercher 
des vivres, avoient le Soleil à main droite; qu'enfuite ils* 
vinrent aux murs de Medie qui s'éiendoîent l'efpace de 20 
lieiies jufques vers Babylone, qu'ils les paflerent, & 8 lieiies 
plus loin deux de ces Canaux tirés du Tigre , fur les bords 
duquel ils trouvèrent enfin une grande Ville nommée 
Sitace, fituée dans une très grande Ifle formée par ce Fleuve 
& par un de ces Canaux. 

Il efi d'autant plus difficile de fe former une jufle idée 
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Ae h fituation de ce Foiïe , que le Roy Artaxerxés avoit 
fait creufer exprés pour arrêter l'armée de Cyrus ^ de ces 
murs de Medie qui avoient été conflruits pour mettre les 
Babyloniens à couverts des infultes des Medes , dans le 
temps que ces deux peuples étoient ennemis , & de ces 

3uatre Canaux qui étoient tirés du Tigre , que ces fortes 
'ouvrages étant fu jets au changement , on en trouve rare^ 
ment des veftiges dans les temps pofterieurs. £n effet, M. 
Duval les marque dans fa Carte en une fituation telle que 
i on ne peut expliquer par*là aucune des particularités rap* 
portées par Xenophon , & fpecîfiées cî-deflus. 

J ai fuivi dans Ammian Marcelila & dans Zozime Tex*- 
pedition de Julien TApodat contre les Perfes , parce que ce 
Prince a tenu preique la même route que Cyrus , & j'ai 
reconnu les murs de Medie» & les Canaux dont parle Xe« 
nophon ; car l'Empereur Julien trouva , au rapport d'Am- 
mian» une ancienne Muraille qui (èrvoit «dit-il , autrefois 
à mettre TAflyrie à couvert des courfès des étrangers. II 
trouva auili tout prés de- là un grand Canal qui pafle, dit il, 
par Tinterieur dt la Babylonie. li trouva encore d'autres 
Canaux entre TEuphrate & leTigre, que je reconnois pour 
être ceux dont parle Xenophon. Ayant pouffé cette re- 
cherche juiques dans les Auteurs Arabes , je me fuis trouvé 
en état de fixer la fituation de ces Canaux, entr'autres du 
principal qu'^Ammian Marcellin nomme Naarmalca, cefU 
i-dire le Fleuve Royal , & que le Géographe de Nubie 
appelle Nahr Almalec, qui fignifie la même choie. La fitua- 
tion que cet Auteur lui donne par rapport à Bagdad, Ville 
connue ,& celle qu' Ammian lui donne auffi par rapport à 
Gtefiphonie» Ville célèbre dans l'Antiquité, me Tont fait 
placer exaéltment, & reconnoître,.auffibien qu'un autr^ 
Canal, pour être les deux mêmes que l'armée de Cyrus paf& 
prés des murs de Medie, & par là jai trouvé moy^n de 
placer ces quatre grands Canaux &les murs de Medie, & 
(d'expliquer à la lettre la route de Cyrus dans ces endroits. 
Une autre difficulté confiderable ]foule fur les Rivières 
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principales que rarmée Grecque trouva fur là route. Cyrui 
a voit paâié TËuphrate àXhapfaque» Ville célèbre de Syrie, 
après quoi il côtoya toujours la rive gauche de cette Rivière 
lûfqu au lieu de la bataille* Quand les dix mille eurent 
paâë le Tigre , ils firent pareillement leur retraite le long 
de la rive gauche de cette Rivière, toujours fur les terres de 
leurs ennemis jufqu aux Montagnes des Carduques qui 
bordoient la Rivière. Ils tentèrent inutilement de la paffer 
pour retourner en lonie par le côté du Couchant « & ifs 
furent obligés de tourner du côté du Septentrion par le 
Pays des Carduques. L'ayant traverfè en fept journéeSi ils 
vinrent i 5 lieiies plus loin à la fource duTigre» 45 lieiies 
au de-ià à celle de Œuphrate, & arrivèrent au bout de 50 
autres lieiies , en allant toujours au Nord jufquau Fleuve 
Phafis. 

Suivant les notions que nous avons eu îufqu'à prefent 
du cours de ces trois Rivières , il auroit fallu que les dix 
mille eufTent été chercher la fource du Tigre au deflus 
d'Âmide nommée aujourd'hui Diarbekir , de-là celle de 
i'Ëufrate prés d'£rzerom , de-là enfin la Rivière de Phafis 
en CoIchide« 

C efl ainfi que M. Duval a exprimé cette route fur fa 
Carte , mais cette explication efl non feulement hors d'ap- 
parence , mais tout-à-fait contraire aux diflances & aux z\x^ 
très particularités qui fe trouvent dans Xenophon. 

Car ils ne pouvoient aller de l'entrée dts Carduques à 
cts fources du Tigre qu'ils ne tournafTent vers l'Occident; 
au lieu que Xenophon les mené au Septentrion, &de^ 
fources de l'Eufrate, pour gagner its Colonies Grecques 
fituées fur les bords du Pont-Euxin , ils n'avoient pas be- 
foin d'aller en Colchîde chercher le Phafis pour aller attra- 
per la Ville de Trebifonde, d'autant plus qu'il leur auroit 
fallu revenir fur leurs pas, & que la route qui conduit des 
fources de l'Eufrate à Trebifonde efl courte & très pratî- 
quable , comme on le peut voir par la Relation qu'en a 
faite M. deTournefort qui la fuivje« 

Ayant 
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. Ayant examiné les Auteurs antérieurs & pofterîenrs à 
Xenophon , pour voir s'il n'y avoit rien d équivoque fur 
les fources & fur lé cours de ces Rivières, j ai trouvé que 
Strabon mettoît les fources de i*£ufrate & celles du Tigre 
à 2500 ftades lune de i autre, quoi-que Xenophon n'y 
mette que 1350 (lades. M. deTournetort diûingue deux 
fources de cette Rivière qui forn^ent deux différentes bran- 
ches, entre iefquelles efl fituée la Ville d'Erzerom , mais 
elles font trop proches i une de lautre pour fèrvir à cette 
explication. 

Cependant Ptolomée dans fa defcription de TArmenie 
décrit une troifiéme branche de l'Ëufrate fort longue 8c 
dont il met la fourcè éloignée d'environ 5 o iieiies des pre*< 
nieres fources vers l'Orient d'hyver. C efl cette dernière 
branche qui m'a paru être celle dont il s'agit dans Xeno- 
phon , d'autant plus qu'elle efl au Septentrion des Cardu-^ 
«ques comme cet Auteur l'indique. 

Je trouve dans Hérodote , Livre j , qu'il en eft de même 
dû Tigre, dont lafburce que nous connoi^ons ne convient 
pas non plus , comme je l'ai dit, à la route dés dix mille: 
car décrivant la route de Sardes à Sufè, capitale de i'£m^ 
pire des Perles , il dit qu'on paffe TEufraie au lieu où il fé- 
pare la Cilicie de TArmenie. Qu'après cela traverfant TAr- 
menîe, le premier Fleuve que l'on paffe èft le Tigre ^. que 
le fécond & le troifiéme portent auffi le nom de Tigre, 
quoi^qu'ils ne foient pas les mêmes ,& qu'ils ne viennent 
pas d'une même fburce. J'ai reconnu ces^ deux dernières 
branches duTigre dans le Géographe de Nubie, quoique 
fous d'autres noms , & le plus Oriental de ces trois Tigres, 
m'a paru être celui dont Xenophon nous parle, d'autant 
plus qu'il eft précifément filué à l'endroit où il eft defigné 
par la route de l'armée. 

Il refte à trouver une féconde Rivière de Phafis , à caufe 
de l'impolfibilité d'expliquer la même route par le Phafîs 
deColchide. On voit par les oeuvres de l'Empereur Cbnf: 
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tantin Porphyrogenete que iePhaiis coule dans le voifinagi^ 
de ia Viile de Theodofiopolîs. 

Or comme Procope met cette Vilfe i 42 (hides^ou une 
grande tieue au Midi des (burces de r£ufrate, & que TEm*- 
pereur ConAantin ajoute que le Phafrs fervoit de bornes^ 
entre fon Empire & i'Iberie; que d'aiiieur» ce Fleuve por* 
toit aufTi le nom d'Erax. La proximité de ce nom avec 
celui d'Araxe^^Sclès autres particularités rapportées par ces 
deux Auteurs, dont aucune ne convient au Phafis de Col- 
chide, me détermine à croire que le Fleuve Araxe qui 
tombe dans la Mer Cafpienne , efl: la même Rivière que 
Xenophon appelle Pkafis, d'autant plus que ce pafiage, fi 
difficile à entendre dans cet Auteur, s'explique par-ià à la 
lettre, & que dans le voiTmage de la même Rivière les Grecï^ 
en pafferent ^ne autre nommée Harpafus, que tous nos* 
Voyageuri^ connoiiïènt encore aujourd'hui fous h non» 
HHarpafou^ & qui fépare aujourd'hui lesTerres du Grand 
Seigneur de celles du Roy de Perfe. 

Les autres Rivières font plus aifées à reconnoître- La^ 
Rivière de Zabatus, où furent mafTacrés les Capitaines de 
Karmée Grecque par la trahifon de Tiflâpher nés y retient 
encore aujourd'hui le nom* de24!i^> qui e(l dérivé de celui 
de Zabatus. 

L'Araxe de Mefbpotaraie qui terminoit fa^ Syrie de ce 
temps- là) paroît par la route de Julien l'Apodat être la mê^ 
sne Rivière que les Romains ont appeiiée Abora, & iess 
Arabes Chabor. 

£t la Rivière de Chalus qui ne porte ce nom dans aucun- 
Auteur qui foit parvenu jufqu'à nous , exceptéXenophon». 
paroît par la route de Cyrus éb-e celle que Fon appelle au* 
jourd'hui Rivière d'Alep^ d'autant plus que le nom diAlep 
ou de Chalih , comme les Arabes appellent cette Viiie^ 
lenibie être dérivédecelui de 0<^///x que Xenophon donne 
a cette Rivière» fur les bords de laquelle étoient fîtués fcs^ 
[Villages appartenants à la Reine Paryfatis , mcre de Cyrus, 

Les autres diâicultés qui fe trouvent dans XenophoA 
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fur la fitâation & l'étendue des Pays que les Grées ont tra- 
verfès » ne font pas non plus fort difficiles à applanir. Si 
cet Auteur étend la Paphiagonle jusqu'au de-là du Ther- 
modon, laColchide jufqu'iL Cerafus, au de-ià deTrebU 
(onde , la Syrie jufqu au Fleuve Araxe dans ta Mefopota* 
mie & la Phœnicie jufqu aux portes de Syrie, contre ce que 
ia piufpart des autres Auteurs nous difent dts bornes de 
ces Pays i c efl parce que tel étoit Tulage de fbn temps , & 
que cet ufage eft autorifé par quelques Auteurs. 

11 appelle la partie Orientale de la Mefopotamie Défert 
J Arabie, à caufe qu'elle étoit poffedée par les Arabes* corn-- 
me on le voit parStrabon, &ce q^u'il appelle proprement 
Arabie , étoit un petit Royaume d'Arabes fournis alors à 
i'£mpire des Perfes , & oui s'étendpit , au rapport d'Hero« 
dote, depuis la Syrie jufqu en £gypte , cefl-à*dire dans la 
partie Occidentale d'Arabie , connue fous le nom d'Arabie 
Petrée. ^ 

Entre \t% peuples auxquels larmée Grecque eut àfaire^' 
les Carduques furent ceux qui leur firent le plus de peine, 
quoi-qu'indépendant5 & ennemis des Perfes , ce font \t% 
Cardes d'aujourd'hui , & leur Pays efl celui que les Ro*- 
mains appelloient Corduene, quoi-que le Curdiflan, dont le 
nom efl dérivé de celui de fes habitants, ait aujourd'hui 
plus d'étendue que n'en avoit le Pays des Carduques , ces 
peuples confinés autrefois dans leurs Montagnes, s'étant ré- 
pandus depuis dans les Campagnes voifînes. 

Les peuples Macrons , Mofynaeques & Tibarenes font 
nommés par Hérodote dans la dillribution que Darius fit 
de fbn Empire en vingt Satrapies ou gouvernements. 

Ces peuples , àuffi bien que lesTaoches & i€$ Chaiybes» 
ne dépendoient plus abrs de r£mpire àç% Perfes , & leur 
fituation efl déterminée par la route àt& dix mille, la Chai- 
dée dont XenophcMi parle dans ce voifuiage, différente de 
celle de Babylonie efl le pays habile par les Chalybes que 
Xenophon dit être les plus braves de tous les barbares qu'ils 
virent. 

s ' 
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Strabon nomme auiriccs peuplés CkaUéens , & rErfi— ' 
pereur Cônftantih 3éfcrît feur Pays fous It nom de Ghalritar 
' comiile une Provîrtce de fon Empire fituée dans ces quar-' 
tiers. Enfiri , j'âî reconnu ia fitûation des peuples Taochî 
àir\s celai deTaochir, Province de Géorgie, marqué d«ns- 
ûtie Garte que le Prince de Géorgie a faiie de fon Pays, & 
qu'il ma communiquée. 

On ne convient pas de la fituation de la Ville Royale- 
d'Ecbatane, d'où le frère naturel de Cyrus amena des trou- 
pes au (tcours du Roy ,& fut rencontré par les Gtccs pré? 
de la VHie d'Opis. 

L'opinion commune ed que îa Ville d'Ecbatane répond^ 
à celle de Tauris , qui ed aujourd'hui très confiderabie en- 
Perfè. Nos plus exa(5ls Voyageurs Chardin, Oiearius, Her- 
bert & autres font de cette opinion, qui a aufîx été adop- 
tée par les plus célèbres Géographes, maïs elle ne peut 
fubfifter , fi l'on a égard à tçut ce que les Anciens nous ont 
dît fur la filuaiîon de la Medie, & aux dîftances qu'Hsnous- 
ent données de cette capitale aux autres Villes de ce Pays*; 
D'ailleurs fi Ecbatane avoît été à la partie Septentrionale 
de la Medie, comme cft la Ville de Taurfs, eHe n'auroit 
pas été à portée d'envoyer du fecours à Babylone, comme 
îe dît Xenophon, & auroit aufli été trop éloignée vers le 
Nord pour avoir été for la route d'Alexandre qui alloit 
d'Opis aux portes Cafpîennes, comme il parok par \ts Hîi- 
toriens qui ont décrit les expéditions de ce Prince.. Ces par-^ 
tîcularités reviennent parfaitement à la fituation de la Ville 
d'Amadan , qui eft aujourd'hui la féconde Ville de Perfe 
pour la grandeur ; ce qui eft d'autant plus vrai feriiblable, 
que lorfque l'Ecriture Sainte parle d'Ecbatane, la Verfion 
Syriaque rend le nom de cette Ville par le nom ^Amathan,. 
très approchant du nom ^Amadan. 

D'ailleurs Ptoloméé met Ecbatane au milieu de îa Me- 
die , ce qui ne peut convenir qu'à Amadan , & il marque 
dans la partie Stptentrkniale de ce Pays- une Ville nommée 
Gabrisp qui convient fort bien à la fituation de Tauris, f ue 
les Arabifô appelieat Takris^ 
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RECHERCHES PHYSIQUES 

Sur les Peirificaiions qui fe trouvent en France de dï-^, 
veifes pariies de Plantes à" d'Animaux 

étrangers. 

Par M. DE Jus SI EU. 

JE fis p.irt en 1718.* à TAcadcmie dune découverte 15 Fcvr. 
de plufieurs fortes de Pierres figurées qui fe trouvent à ï?^'- 
Saint-Chauniont en Liopnois prés des Mines de Charfcon î^^^^"'^* 

» • o'Aïf iT !/• Mémoires 

déterre quon y tire; & je tachai de rechercher quels étoient de i^rS^ 
les genres de Plantes dont elles portent les imprelTions fur ^^ ^ ^7* 
leurs feuillets. Je n'en ob-fervai alors que du genre &t% 
Capillaires & du Palmier qui me parurent le» unes & les 
autres être du nombre de celles des Indes dont le R. P. 
Plumier, M". Sloane & Plukenet nous ont donné les Fi- 
gures & les Defcrîptions. 

Depuis Gc temps-là nous étant venu de nouvelles. preu-' 
ves , qui appuyent ces ohfervations, j'ai crû devoir les com- 
muniquer comme la fuite d*un Examen & d'un fentiment 
qui a acquis plus de force que la conjeéhire.r 

Je remarquoîs dans et Mémoire que parmi les figures v^lesMem:- 
dont les impreiTions fe trouvent fur ces Pierres, il y en <^^'7^^- 
ayoît dont la reffemblance approche de la graine de fOrme, ^ffg, J'f ^*^ 
ou qui pouvoientêtre la feUiile d une Plante étrangère. Mais 
mon doute a été heureufement éclairci, lorfque examinant 
quelques Plan^es féches & quekjues graines qjui m-ont été 
envoyées de Pontîchery lEié dernier par M.Albert, Chi- 
rurgien François qui y ell établi , j ai recoTnnu parmi les 
graines de cet envoi, que ce qui m'avoit paru en être une 
dans lexamen des corps imprimés fur nos Pierres de Saint- 
Chaumont , fè trouvoit être le fruit & la fenience d'un 
Arbn. des. Indes. 


» Fig. I. 


4t Fig. 2 
* Fig. 3 
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Ce fruit''' a la forme d'un cœur applatf, dont Tépaifleur 
neft guère que d'une ligne &demi, & dont la circonfé- 
rence qui fè termine en vive arête , eft denviron deux 
pouces. Ses deux (urfaces extérieures (ont relevées dune 
câte qui les traverfe diamétralement depuis fa pointe à la^ 
quelle efl attaché le pédicule, julqu'à (k ba(e qui (êrt de 
foutient au (lilet qui furmonte ce fruit iorlqu'il eft embrion. 
Son intérieur ed compofé de deux capfuies * appliquées 
l'une fur l'autre, & qui renferment chacune une femence "^ 
plate , & fe féparent aifément , iorfque le fruit e(l ùc ; fa 
couleur dans cet état e(l d'un brun mu(c. 

L'Arbre qui le porte eft appelle par tous les Voyageurs 
ï Arbre tri fie, que je range parmi les Jafmins , àcaufe que 
Jafminum fa fleur eft d'une feule pièce , & re^femble par fa (Iruélure 
Su""' à celle du Jafmîn d'Efpagne; & j'établis fa différence prîn- 
compreOb. cipalc fur la forme plate de (on fruit» qui dans [ts autres 
y^XgoJ''^^ efpeces de ce genre eft ou fpherique ou cylindrique. 

Comme ce n'eft que la de(cription de fon fruit & de 
fà femence que nous avons befoin ici , il eft inutile d en** 
trer dans celle A^s autres parties de cet Arbre qui font 
d'ailleurs exaâement repre(t;ntées & décrites dans ie pre- 
mier volume de KHortus Malabaricus p. 3 5 . fous le nom 
de Mania pumeram , & dans f Hiftoire des Plantes de M. 
Rai pag. 1698. Il me fufiiti pour ie point dont il s'agit, cfe 
faire obferver qu'il ne croit point en France, & que ce 
n'eft qu'aux Canaries, au Malabar « fur la Côte de Coro- 
mandel & dans quelques autres contrées des Indes Orien- 
tales que les Voyageurs difent l'avoir vu. 

La reftembiance qui eft entre tous les individus que j'ai 
reçu de ce fruit, & l'empreinte qui fe trouve fur Tune des 
f Fig. 5. Pierres "^ de Saint Chaumont eft fî parfaite, qu'on ne peut 
donner aucun autre fruit ou graine de quelque Arbre d'Ëu« 
rope que ce fbit , ni des Pays étrangers dont on ait con«: 
noiffance avec lequel il ait plus de rapport par (â figure. 

Le hazard fembie même avoir favorifé la découvert»» 
iorfque dans la féparatlon des deux lames 1 au miUeu def-. 
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^belles étoît un corps pétrifié * que je regardois auparavant ♦ Y\g. 6. 

comme une feuille de Plante étrangère, ou comme une yjesMem. 

graine approchante de celle de TOrme ; j'ai vu à décou^* àeiytS^ 

vert que ce corps petrihé avoi t la figure de la: femence de 

cet Arhrt trifie , laquelle n'y paroit avoir été formée que 

par la terre qui a pris !a place de cette femence, après 

qu'elle a été pourrie dans la capfule , & qu'ayant levé ce 

corps pétrifié "^ qui étoit très mince , & qui n'éioit point *T\g.6* 

adhérant aux deux lames de terre qui k couvroient, jai 

yû fui ces deux kmes l'empreinte "^ non pas de l'exterieut # Eg. ^ 

de cette (èmence, mais celle de l'extérieur du fruit qui rcn- 

fermoit cette femence originairement r comme je viens de 

ie décrire d'après te fruit mâme envoyé des Indes, & que 

cet efpace qui sr pris la couleur brune de ce fruit efl AiSk- 

rent de celle du refte de b Pierre qui efl argentine. 

La confequenee que j'ai tirée de la découverte àe$ im- VJefMcm^ 
preffions qu'ont faîtes fur ces Pierres de Saint-Chaumont ^^'7' '• 
certaines feuilles dcf Plantes étrangères ,. n'efi pas feulement 
confirmée par fobfervation de ce fruit étranger tranfporté 
dans le Lionnois, eUe k vérifie de plus en plus par Us dé- 
couvertes qui fè font en France de jpur en jour dts dé- 
poiiiUes pétrifiées d'Animaux marins qui ne vivent aéluel^ 
tement que dans quelques parties dts kides Orientales ovk 
Occidentales.. 

Je reçus l'année pafl'ée de mon Frère , Doéleur en Me- 
decine de la Faculté de Montpellier , plufieurs Pierres fi- 
gurées ramafTées dans un quartier des environs de cette 
Ville-là appelle h MoQou ^ parmi lefqueiles fè font trouvé 
divers fi-agments"** de la figure d'un parallélogramme ou # Kg. 7; 
quarré long , d'environ deux lignes de largeur fur iix & 8. ôt 5^ 
quelquefois plus de longueur, terminés à leurs deux extre* 
mités, c'efl-à-dire lorfqu'ils font entiers, par un angle fail- 
knt, bruns, IrfTes&pofis en àJ:\{^^s, grifatrcs en devons & 
caneiéstranfverfalement de plufieurs Itries paralélies & éga- 
lies entre elles. 

Je ferois encoie à fçavoir à quoi rapporter ces fortes de 


ji Mémoires DE l'Académie Royale 

^Fîg.io. fragments, fi je n'en avoîs vu de pareils * raflcmbfés 5c 

H.& 12. attachés à un corps offeux dont on avoît envoyé quelques 

exemplaires de la Chine à M. Raudot , un des premiers 

Commis de ia Marine, & grand amateur de THiltoire na-: 

tureile étrangère, qui m'en a communiqué deux« 

La difpofitîon de ces fragments dont eft couvert up àss 
#Fig. 12. côtés de ce corps * offeux , qui eft un peu plat, & de figure 
demi ovale long, reprefente une fuperficîe blanchâtre, fbît 
polie , divifée en fept rangs , dont les trois du milieu con- 
tiennent les pièces les plus longues, qui ont la figura d ua 
paralellograme , & ceux des deux côtés les pièces les plus 
petites & qui font polygones* 

La liaifon de toutes ces pièces entre elles reflèmble à 
celle àti briques ou quarreaux de marbre qui forment un 
pavé régulier ; car leur furface de deffous que j'ai dit être 
/►Fîg. 12. canelée, s'unit au cartilage* qui revêt le, corps oâèux & 
qui eft relevé de plufieurs ftries dans lefquelles les rénures 
de ces pièces s'emboëtent très exa<5lement, tandis que les 
angles faillants àts extrémités de ces mêmes pièces ita^ 
grainent dans les angles rentrants formés par la contiguïté 
des mêmes pièces rangées les unes contre les autres. 

Cette liaifon eft encore aftêrmie par la difpofition diôè- 
rente des parties latérales ou côtés de chacune de ces pièces,' 
*Fig. 10. dont Tun déborde un peu & forme une moulure* très 
t Fig. 1 1. fine, & l'autre qui lui eft oppofë reprefente une feiiillure*, 
enforte que par le moyen de ce« moulures & de ces feiîil* 
iures qui font au bas de ces pièces , elles s engagent réci- 
proquement les unes & \t% autres par leurs côtés , & ne 
fçauroient être déplacées , puifqu'elles font un corps com- 
m^ continu par ces deux dernières manières de semboëter 
les unes dans les autres. 

J'ai connu par la comparaifon ^ti fragments envoyés de 
Montpellier , & de ceux que j'ai détaché de cette partie 
ofleufe venue des Indes, que non feulement ceux-là joints 
enfemble pourroient former une même furface , mais qu en 
les cafTant & en it^ brûlant, ils étoient encore intérieure- 
ment 
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m^nt d'une tlfllire tout-à-fait fcmblable àceu5r-c!»à cette 
dîffcrcncc prés que les fragments trouvés à Montpellier 
font bruns & auffi dur^-que ia pierre à feu, au lieu que 
ceux des Indes font blancs, & ont ia fblidité des dents des 
Animaux que nous connoîflbns. 

On ne peut donc pas douter que les fragments de ces 
Pierres n ayent été détachés d une partie offcufe pareille à 
celle qui a été apportée des Indes , faquelle ne paroît être 
autre chofe qu'une mâchoire de Poiflbn femblabie par la 
difpofition des parties qui la compofent, aux mâchoires de 
quelques Poiflbns de nos Mers, comme feroient celles 
d'une de nos efpeces de Raye "^ dont les dents plates arran- ♦ Rg. i p 
gées en échiquier forment une efpece de pavé. D'ailleurs * *4r 
les fragments qui font dans cette mâchoire 1 ofirce de dents, 
n'y font pas attachés par des racines plus profondes que les 
dents ne le font ordinah'ement dans ia mâchoire de la plus 
grande partie des Poiffons. 

£nfîn, comme ce Poiiïbn nous efl tout-ifait étranger, 
puifque perfbnne ne peut dire en avoir encore vu de /èm« 
blable dans nos Mers, & qu'il efl certain qu'il exide dans 
les Indes , d'où font venu ces mâchoires ; on ne peut au 
fu/et du fruit étranger trouvé imprimé dans les Pierres de 
Saint-Chaumont, & au fujet des fragments pétrifiés de cet 
Animai des Indes envoyés de Montpellier, que tirer ici la 
même conféquence que j'ai déjà tirée dans mon Mémoire y, hsMmé 
précèdent, qui eft que ces Plantes & ces parties d'Animal ^'7/ ^' 
étranger, n'ont pu être tranfportées en France que par des 
inondations cauiées par des reflux extraordinaires de ia 
Mer : ou bien il faut que nos terres ayent fait autrefois 
partie du baflin de ia Mer dans lequel ces Animaux ont 
vécu , dont les dépoiiilles ont été enfevelies dans nos terres, 
après que la Mer s'en efl retirée ; fbupçon d'autant mieux 
fondé, que dans le nombre de nos Pierres figurées de France» 
on ne rencontre prefque aucune partie d'Animaux terres- 
tres , pendant que de tous côtés & de jour en jour on dé^ 
couvre de nouveaux offements de Poiâbns marins , don| 
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les e(pece5 ou font rares dans nos Mers> eu ne s'y tronvenf 
point. 

EXPLICATION DES FIGURES 

de la Planche appartenant au Mémoire. 

Eig. j • Fruît de \ Arbre trijk de grandeur naturelle: 

Ftg. 2. Une moitié de ce fruit repreièntée du côté par 
lequel elie fe touche avec fon autre moitié > & fur lequel 
paroît une petite côte qui le traverfèp accom^gnée de 
quelques nervures latérales» ce qui rend cette funace (èm*- 
blable en quelque manière à celle du deâbus ou reversa 
d'une feiiilie. 

Ftg. jk Cette même moitié de fruit caffée à defièin de 
feire remarqufsr qu'elle n ed qu'une capfule appkuîe qui 
lenferme une feule (èmence. 

Ftg.^ Semence de ÏArire trifie tirée de fà capfufe 8c 
de grandeur naturelle. 

Fig. j. Pierre qui fè trouve à Saint-Chaumont dans le 
lionnoîs » (\kî laquelle efl imprimée la Êice extérieure da 
liruil de ï Arbre trifie. 

Ftg. (f. Petite lame de terre fembfabie par fa figure à 
la femence de y Arbre trifie j elle s'eft trouvé appliquât pré» 
cifément fur iempreinte repreièntée dans la Figure précé- 
dente (VoyésFig. S^desAfem. lyiS.) II y a lieu de croirr 
Sue cette lame a été moulée dans la capf^ule d'une moitié 
e fruil de c^ Arbre ^ & que les parois s'étant pourris par 
une longue Aille de temps , ont donné une couleur brune 
aux empreintes du fruit & de lafêmeuce que l'on rencontre 
fur les Pierres de Saint-Chaumont. 

Fig. 7.. Dent foiËie de Poiflbn étranger trouvée à 
Montpellier ^& reprefemée en deâus du côcé de fon émaiL 
Le fragment de Pierre figurée appelle par Luyd dans fon 
Jcknagraphia LytopiyJebcii Britannici, 8 j. n."* i jfi^. TaK 

àj^ ScorULA LiTORALIS, ANTHRACINA, &C. fe 

4pit .rapporter â cette dent À^fTite. 

.: Fig.S^ \a néme deiu de grandeui naturelle vue du 
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côté de fa racine qui efl tttiée ou canelée. 

J^ig. 9. Une pareille dent foflîle caffée , afin de diftin- 
guer fbn corps qui efl émail » & h racine qui ell inégale 
par {t% niions & fês ftries. . 

/îjf . / . Deni qui n'eft point foUîle , fembfable neant- 
moins â celle qui efï reprefenlée dans la Figure fèptiéme » 
appartenant â un Poi^n étranger de pareille efpece, & vue 
du côté de Ëi partie Supérieure & de fon émail pour rendre 
iènfible la moulure qui efl prés de fa racine. 

Ftg. I r. La même dent renverfée , afin que là racine 
qui eft (triée , & la feuillure qui règne fur le côté & vers 
la racine puiHènt être apperçûes. 

J^g. 12. Mâchoire àc Poison apportée de la Chine, & 
fur laquelle font arrangées les den» dont on vient de don- 
ner ïcs Figures, L'efpace marqué d'une Etoile* reprefente 
le cartilage dans les canelures duquel s'engagent les ftries 
qui forment les racines de ces dents. 

Fig.ij. Mâchoires fuperieures& inférieures de la Raye Rtjricri- 
grifè ou bouclée que l'on mange à Paris , articulées enfèm* a'?jf 
ble, mobiles toutes les deux, & vues par devant. 

Ftg. /^ Les mêmes mâchoires de Raye, vues du côté 
de leurs parties pofterieures & intérieures, où l'on obferve 
que fês dents y forment de même que devant un pavé ré- 
gulier & fètphlable i des ouvrages de Mofaïque. 
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REMARQUES 

SUR 

LE JAUGEAGE DES NAVIRES. 

Par M. DE Mairan« 

ac Août J^ E que M. Varignon a donné îl y a prés d'un an, pour 
;72i. V>(àtisfaire aux demandes du Conlêii de Marine fur te 
Jaugeage des Navires » m'ayant élé d abord communiquév 
& m ayant paru très îngenîeux,& très géométrique , [^avois 
cru pouvoir me di(penier de prendre la plume , & d'y rien 
ajouter. 

Je n'Ignore pas que ITionneur que me fit rAcademie de 
ine nommer avec M. Varignon, pour examiner cette matière^ 
m'engageoit à joindre mes foins à (es lumières , & que bien 
que Tes lumières fulfent très capables de juftifieria confiance 
que j avois en Ton travail , & de fuppléer au mien, elles n au- 
roient pas excufè mon ina<5lion. AuÂî puis- je dire» qu'excepté 
les expériences qu'il auroit fallu faire fur les lieux mêmes, je 
n'ai rien négligé de tout ce qui pouvoit me fournir quel- 
que inftruélion fur ce fujet. J'ai rappelle dans ma mémoire 
tous les principes de Géométrie qui y étoient applicables^ 
l'ai parcouru les Dvres de Marine , & examiné foigneuio- 
ment les defleins de Vaifleaux que j'ai cru les plus propres 
à me mettre au fait de la Jauge, j'ai lu & relu les Mémoi- 
res envoyés de tous les Ports de France au Confeil de M^ 
rine, lefqucls S. A. S. M.leG6mte deTouloufc a bien voulu 
nous communiquer; &, ce que je crois encore plus eflen- 
tiel dans une queflion de pratique » j'ai confuhé les gens da 
métier» & fur-tout un habile Ingénieur poiur la confiruâioa 

* M, des Vaifleaux, que je connois particulièrement *• Mais tou- 

' - tes mes recherches n'ont fait que me confirmer de plus en 

plus dans i'opii)ion <^ue j'avois eu dès ia première yûë| de h 
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difficvAté, 8c peut-être de 1 mipoiïilMlité de ce que le Confeif 
demande à l'Académie; c'cft-àdire , de pirendre parti ïur 
le Jaugeage, de choifir entre les diverfes méthodes qu ou 9 
là-deiTus, une méthode exaéte, expedhive^ prs|tiquable par 
des perfonnes peu verfées dans la Géométrie » & uniforme 
pour tous tes Bâtiments & dans tous les Ports du Royaume^ 
ou d'en inventer une nouvelle^qui ait toutes ces qualités» 

Ce n'efl pas que je n aye imaginé quelquefois des moyens 
de fçavoir au jufte la verit%ble capacité d un Vaiâeau par rap- 
port au poids dont il doit être chargé , & de décider qu elle 
eu entre toutes les méthodes celle qu on doit préférer en dî-* 
vers cas, ielon la conftruélian donnée de chaque efpece de 
Vaiâeau. Mais outre que ces moyebs ne confident qu en 
des épreuves qu'il faudroit faire dans quelque Port de Mer^f 
& qu'elles exigeroient d'afTés grandes dépenfes pour un 
particulier» qui devroit même être revêtu d'une certaine 
autorité pour cela , j'avoue que je me fuis défié deihe^ 
propres idées fur ce fujet , par cela même qu'étant auifir 
(impies qu'elles mefemhlolentétre^îl a'yàvoitpas d'appa- 
rence qu'elles n'eudènt pas été imaginées avant moi , & 
qu'il étoit à preiùmer que fi l'on ne s^n étoit pas fervi ju(^ 
qu'ici, c'étoit uns doute par des difficuhâqu'bn'y avoir 
trouvées, & que je ne prévoyois pas , faute de pratique. ' ^ 

Cependant ayant eu l'honneur de m'entretenir plbfieurs 
ibis là-deffus avec M. ÏAhhéBigtion,&Lde lui dire les rai-^ 
ions que je viens d'alléguer pour mon filenee, je 1 ai tou- 
jours trouvé peu dilpafé aies recevoir. Cesraifons mêma 
il m'a preffé de les mettre |>ar écrit , & dy joindre Jtoutes 
les re£kxions dont je tâchoi^ de les fbrtiâer. Enfinv \c n ai' 
pu refider à ies inlhnces. Cefl ce qui m'oblige pnefente- 
ment de donner une partie de ce qui m etoit venu dans 
i elprit fur cette matière, 1 J 

L Toutes ies méthodes de Jaugeage peuvCTt être rér^ 
duites à trois. Car elles confident ou à prendre immediar 
tement la mefure de la capacité du VaifTeau par les dinien* 
iions ies plus convenables , ou à chercher feulement la va-- 

Kii| 
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leur iiï folide de l'eau que (à charge iui fait déplacer , St 
qn on fçait par les régies d'Hidroâatique devoir être d un 
poids égal à celui de cette charge ; ou enfin à rapporter lc$ 
àimtniïoiïs prifes fur k Vaiflèau dont on veut coïknoître 
ie Port , aux dimenfiôns correfpondantes de quelque Vaif^ 
^au réel oiï idéal , qui a fervi de modèle pour établir la 
F(»teule &la Règle decalculdoù'doit refuiter le Jaugeage 
qu'on T)em trouver. ' 

II. Les deiix premières fortes de méthodes (ont les feules 
qui ibient en uiage tant en France que par-tout ailleurs » 
avec quelque variété néantmoins , feion les Pays » & les 
circonilances* CeQ, aufli à ces deux fortes de méthodes que 
le rédui{ènt toutes, celles que le Confeil de Marine nous i 
communiquéesu 

IIL Les méthodes de la (roîfiéme claflè, où foa conclut 
ie Jaugeage du Vaifleau aéluel, de$ dimenfiom du Vatileau 
réel ou fiélice qui a fèrvi de fondement à. la F<M'mule, peu* 
vent être diâerentes ièlon les deux difS^entes vues des 
deux premières fortes de méthodes^ Car ou 1 on veu| (çavoir 
feulement le folide d eau que le Navire doit déplacer par 
1 addition de fà charge à (on propre poids ; ou Ton veut 
aYoir le foiîck de iwtèia capacdt^ intérieure duVaiâîbau« ou 
delà nôitiqyOU de telle autre partie aliquoie quelconque. 
( IV; Le premier cas fait le fujet de rEorh de M. Varigmn. 
Car M. Varignoii conçoit un corps termuié par des fud&ces 
£Uip(bïdes qui le rendent fort femblable à un Vaiffeau ; il 
en prend utie partie renfermée entre les feétions horifen* 
taies de deux pf ank, qui reprefentent la (urface de Teau dans 
lès deux enfdnœmecvts différents du Vaiifeau » i vuide» & 
avec fà charge ; il donne enfuite la manière de trouver geo* 
metriquement la vafeur dt ce folide ; & il ajoute enfin une 
Formule ou Règle , par le moyen de laquelle, tout homme 
nmliocrement verfé dans la pratique de la Jauge pourra 
<a &ire lappfication au Navire prc^fé. 

V. Le : fecond cas » dans lequel il s'agoroit de fçavoir le 
contenu du Vaiflèau^ n'a point fourni» que je fçaohe, de rue- 
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ihocfe dt cent dalSe. Mais il eft aifé d'en imaguwr uné^'Pàr 
exemple, qu'on ait dans tous les Ports de Mer du Royaume 
de petits modèles de Navires , & fur-tout de ceux dont la 
conûruéHon fait une claffe à part ^ ebmme de VaiiTe»! de 
guerre, de Frégate, de Barque niacchandey &a qu'on en 
prenne exa<^nient les dimenfîovis , félon les règles du Jau^ 
geage intérieur des Vaiffeaux y & qu'on s'aâure enfuite da 
volume d'eau en pieds cubes ^ ou du poids de feau que- 
chacun de ces modèles contient* On en dreflera une efpece- 
de Tarif qui ièra affiché aux endroitoies plus convenables ; 
ou, fi l'on veut ,oxf gravera for chacun de ces nbodeles, 8c 
iês dimenfions, & fa capacité ^& on ie fera fèrvir d'Etalon 
pour tous les Navires de même efpece. Car après avoir pris- 
ibr le Navire propofé qu'il faut jauger, les mêmes dimen&)ns 
&: aux mêmes endroits cju'au modèle, il efl clair qued'wi 
€oup de plume, ôfi par le moyen d'une regU d^: trois , on 
trouvera fa capacité, en confèquence de ce principe ,iqu^ 
les corps de figure fèmbiabie font entte eux comme les 
cubes de leurs dimenlions ou côtâ omologues^ J'entreraï^ 
dans un plus grand détail là delTus , û ïon jugb pette der* 
niere méthode pratiquafale & utile. 

VI. Je remarque en gênerai fîir toutes ces methodesi ^ 
felon toutes les variétés dont elles font fttieeptibiés , qu'M 
lèroit fert malaifë, êc peut-être impodîble, d'éviter à 
ia fois deux inconvénients que j^y trouve*^ L'un , c'ed far 
muhipiicité de pratiquer & cfe prOcedé5,.que- f^rok e^^ig^r 
ie Jaugeage des Vaiâeaux de dlflerente efpece; & de dilfe<a^ 
rentGabary. L'autre, c'eft l'erreur qui doit refuher dVnf 
pratique unifornie pour toute forte deVaifleaux^ dequefcpe 
nature & coni^ruéÛon qu'ils foiçnt* On ne içauroit, dis-je^ 
éviter l'un de ces ifKX>nv«nients fkns retomber dam Vaintéi 
fi efl clair qu'on doit appmcher d'autant plii^ du véritable 
port d'un Vaiffeau donné , ieion qu'ort cherchera; à s'eA- 
aflcurer par des dimenf]ons,& par des opérations^ qui êm 
lont plus propres à ia cottftruâion partietiliere de ce Yaii^* 
ièautce qui d(At produire pre^qiie autant de pi^iquéi que 
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dfejfiâtiments:, & qui eft. ce me femble, ce que le ConfeH 
de Marine a eu principalement en vue d'éviter, ioriquii 
nous a fait l'honneur de nous confulter fur cette matière* 
Tout au contraire , il efl évident qu'une pratique toujours 
la même, appliquée à des Bâtiments très differentSi entraîne 
apriès ioi des erreurs , qui peuvent être q^uelquefois zffés 
confiderables; ce qui ne fait pas moins i objet duConfèil de 
Marine^ & qui! neft pas moins important d'éviter. 

VIL Ce qu'il y a de mieux à faire dans cette alternative, 
ceû ^ï)^ doute de prendre un milieu entre tous ces incon- 
vénients, <Ie choifîr une bonne méthode» ou la moins défec- 
tuteufe qu'ilfera poifibie, en ayant égard àtQUtes fescirconf- 
tances, je veux dire,.^ la facilité de la mettre en pratique, à 
l'expédition, & à fa convenance avec un plus grand nombre 
deYaiiTesiux de diffei;eiite efpece & de différent ufage, de fixer 
les vâriatioïis;auxquelIes cette méthode peut devenir fu jette 
en diCeren ts cas, & de donnerde bons ordres pour la faire ex&i 
cuter in violabiemen t dans tous les Ports de Mer du Royaume. 
Car (i j'ofe dire mon (êntiment là deflus, je crois que i'incoii- 
veni^t qui naît de la multiplicité des méthodes &des prati«- 
ques, ed fans comparaifon {e plus grand de tous, par le nomr 
hre d'occafions favorables qu'il fournit à fignorancp^ ou à fa 
tiiauvaifè jR>i des perfonnes intereffées dans U Jauge* 
: y III. Du refte je ne crois pas qu'il foît poffible de décî- 
,<(er bien cenainement du mérite des méthodes, ians faire 
qu6iq>u^s .eiiperiences dont je parlerai avant, que de finir 
ces remarques. Il me p^roît cependant en gênerai que la 
pluipart des méthodes que le Confeil de Marine nous a com- 
muniquées, & qui font en ufâge en France & en Hollande» 
p^uv^ijt.être très bonnes, pourvu qu'elles foient pratiquées 
^^un Jaugeiur intelligent & definterefTé. Mais s'il faut fe 
i^féterminer en Viveur de queiques-unes préferabiement aux 
autres , je ne balancé pas à choîfir celles que j'ai miles cî- 
deflus dans la féconde ciaffe, jSc qui confident à prendre le 
Jaugeage ou le port d'un Navire par le folide d'eau que (a 
sh^ge lui fait déplacer. C'efl là auffi le ièntiment de M. 

Varignon 
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Varigtiou *, & àes habiles gens du métier , que | aï confùltés * duhs des 
ià-dclFus. Par-ià on évite une grande partie des difcuflioiri ^^^^r^^^s 
& des doutes dont les Auteurs qui ont traité cette matière ^àiJtéudu 
font pleins. Par exemple ♦ on ne convient pas toujours de ^f»^'^ 
la charge qu'il faudroit afCgner à un Navire, fur la fîraple Von^uni- 
connoiiïance de fa capacité, & Ion ne Içait pas trop com- ^"^^ 
ment en déduire une régie abfoiument générale. Cela e(b 
en effet très difficile à déterminer- Cal: il eft évident que 
la différente efpece & le différent gabary des Bâtiments doit 
apporter une variation infinie à la règle , en faifant chan-; 
ger continuellement le rapport de la figuré , au poids da 
volume d eau qu elle peut contenir. Mais on n a pas befoin 
d entrer dans cette difcuffion, lorfqu on fe fert des métho- 
des du déplacement de leau caufë par le poids. D'ailleurs 
jl ell toujours plus important à la confervation d'un Na- 
vire de fçavoir le poids dont on le chargée , que le volume 
dont on le remplit: ainfi les méthodes qui iront direâe- 
ment à connoître ce poids, fef ont toujours les plus fimples 
& les meilleures. 

IX. Peut-être cependant ne faudroit*iI pas abfoiument 
renoncer au Jaugeage intérieur, quand même il foroit dé- 
cidé qu'on s en tiendroit pour i ordinaire à une méthode 
fondée for le déplacement de i eau par la charge. Car il me 
fèmble qu'il y peut avoir àts occafionsoù le Jaugeage auroit 
principalement pour objet le volume pluftôt que le poids. 
Comme, par exemple, fi la deftination particulière dune cer- 
taine efpece de Vaiffeaux étoit teHe , qu'ils duffent prefque 
toujours être chargés de marchandifos légères, qui remplif- 
fant leur capacité , ne rendroicnt pas leur charge complète ; 
îl eft clair que la Jauge par rappçrt au poids feroît alors in-^ 
utile. On içaît auffi qu'il y a des Vaiffeaux malfaîts qui né 
fçauroient arrimer, c eft-à-dire ranger & contenir commodé- 
ment toute la cargaifon qu'ils pourroient porter. Enfin on 
peut avoir à jauger des Vaiffeaux François ou Ëtrangers, qui 
ne foront pas dans le cas du règlement gênerai, & qu'il faudra 
jauger tout charge , tels quiU arrivent au Por^ ,fans qu'on 
Ment. J y 21 • .L 
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ait le temps de les débarrafler de ieur charge. Or dans 
tous ces cas ii faut que les Jaugeurs foient en état de 
jnefurer la capacité des Navires par fe Jaugeage intérieur» 
Mais ce ne Ibnt-là que des cas particuliers , Si reflentiei 
c cft d établir une méthode générale* 

X. Suppofant donc qu'on voulût la choiiîr cette methodfé 
entre celles qui confident à déterminer par la mefure aâuelle 
duVaifTeau fiotantàvuide^lefoiidedeau qu'il déplace étant 
chargé , & que pour une plus grande facilité , on jugeât à 
propos de faire tomber le choix fur quelqu'une des métho- 
des qui font déjà en ufage en France, je crois qu on pourroit 
s'arrêter (ans rifque à celle qui fut envoyée deToulon par M» 
Hac^uart, le 2 5. Juillet 1717. La voici en fubdance. 

XL Un Navire qui fort du chantier, étant lancé & mis à 
kMer^sy enfonce jufqu'à une certaine hauteur, & déplace 
par ion enfoncement autant pefant d'eau qu'if pefe luf-mé- 
roe. Le poids dont on le charge le fait enfoncer de nouveau^ 
& lui fait encore déplacer autant d'eau que pefe là charge. 

Communément un Navire ed cenfé fuffifamment char- 
gé, quand il a calé jufques à près d'un pied au deflbus de 
la ligne du fort ou de l'endroit de fâ plus grande largeur» 
D'où il fuh que le Iblide compris entre ces deux lignes 
ou coupes horiibntates , (çavoir ; la coupe à Heur d'eau Jorf^ 
que leVaiffeau n'efl; point chargé, & la coupe que l'on 
conçoit à environ un pied au deiïbus de la ligne du fort,;, 
iorfqu'il eft chargé, eft égal au volume d'eau que le poids de 
b charge duVaiifeau lui fait déplacer. 

Cela poféj la méthode envoyée par M.Hocquart confifte- 
à trouver la valeur de ce folide de la manière qui fuit* 

Soit ABCD le Vaiffeau à jauger , G H la ligne à fleur 
, lorfque le Vaiffeau flotte, à vuîde , EF h ligne d|è 
fort, ou d'environ un pied au dcffous ; TVXYST la moi- 
tié de la coupe reprefentée par la ligne GH, & KtNRK i» 
moitié de la coupe reprefêntée par EF^ 

11 faut réduire ces deux coupes ou fur^ces en pred^ 
çaarrés> & xo^ultiplier k moitié de leur fpmme par la hau^ 


DES Sciences. 


H 



teur pùrpcndiôABircFH, compri(b entre elles. Le produit 
fera ia quantité de pieds cubes deau du foiide GEFHG^ 
iequei étant évalué en livres , à raifon de 7:2 par pied cube^ 
donnera, fon poids ^ & Ja charge du. Navire, 

£n muhipÛant p^r ia hauteur jF//ia femme des dcux^tnc^ 
tiés 6&% coupes, tcilès^qu'on les vok ,dans ia Figure, on ijeiY 
la même cIio& que fi l'on muittpiioit par la mém^jp^ J4 
moitié des xleux coupes eniierâ , .ou une furface quarrée 
moyenne arithmétique entre eiies ; parce qu'on i^poif 
qaun Vaifleau coupé par un plan vettical qui pa^er^H par 
le pi^ du mât feroît partagé ^en deux parties 4^g9^s* Af« 
Hocquart, comme nous le rcbiarqûerom dam; U fuite, n4 
psetKi que la moitié du poids du foiide GEFHG pour le 
:vcrhable poids dont unVaii^au doit être chargé » ^ -iMur 
conféquent itue multiplie parla hautçuci^/:/ que i^iinoi^ 
làé de la fomrae des deux m(Mh.KINRK,.TXST;,v0:^, 
)e crois que pour finteiirgenoedèiàrinethodâ^lfaut'mieMll 
ne. pas entrer encore dans ce détail ^ d'autant plus qull eA 
indiffèrent de cm&ia^ kile tout on i% moitié» & que fi9^ 
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qui fera dit de Fun peut être aîfément ap^qué à Tautre;;' 
' Pour avoir la vaieur de la fur&ce TXST qui efl la coupe 
à fleur d'eau, on prendra ia valeur des quatre parties T'FL; 
LVXM. MXYQ. QYSs fçavoÎT àts deux parties £KAyH 
J^^XYQ , compriles entf e ies façoiis > » en iès confiderant 
tbmme deuy fit$^pezes » «Se des deux refianites TVL à iair"" 
l'iereî (2^^ à Favant.^èriJes regardant comme àc$ triangles^ 
il elles font terminées comme ici par deuxiigae& xlroiiésÀ 
une courbe. . ; 

""'Oti prendra ia valeur de'ia (nrkct KINRK^ qui eft la 
coupé du fort ^j de ménpe en quatre partiel \ fçavoir ia van 
fctir-dés deux partfes7Î47V(?£, MNPQ, covafii&s entre 
les façons » en les regardant comme des. trapèzes » & la van 
iéur des deux autres » fçavoir K1QL\ l'arriére r encore 
cbmlne un trapèze ^ & RPÇl i l'avant, comAner une para- 
bole^ f 'OU comme > telle autre figure^ qu'on' jugera la plus 
lënîblâble à celle, qiie repreienle cette extrèmiréide la coupe* 
Dans l'exemple propofé.par l'Auteui: (de laPlutejîpArr^r 
fcHx) c ed en effet une ôgure.trè& approchante ^e la moitié 
d une Bsira^ole. 
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XIL Voilà quelle eft la Méthode envoyée de Toulon 
par M. Hocquart. Je ne l'ai point rapportée en propres 
termes, pour Texpofer d'une éçon plus générale , & au(& 
parce que jobmets une opération dont jç ne comprends 
point la raifbn , & que je jugerai fuperfluë , s'il n y a quel* 

2ue drconfiance de pratique qui l'exige , ce que j'ignore. 
#ette opération confifte à faire dédu&ion Je Ja pefanteur 
du bois qui fait comme une ceinture au folide compris entre 
les deux coupés, &c. Mais leVaiâeau peut être chargé d'un 
poids égal à celui de tout le fluide qu'il déplace par fa 
charge ; & le fiuïde qu'il déplace à vuide depuis la Quille 
CD, jufqu'à la ligne de ieau GH , eft d'un poids égal à 
cdui de toute fa mafle , & par conféquent la ceinture de 
bois dont il s'agit ici y eft comprife , & ce feroit en Taire un 
double emploi, que de la fouflraire du fblide deau que le 
Navire vient encore à déplacer par fa charge. Les coupes 
KINRK, TXST, reprefentent ou 1 extérieur du Vaiffcau 
ou l'intérieur» fi c'eft l'extérieur, ce que je viens de remar- 
quer demeure dans toute fâ force , Ix c eft Tinterieur, elles 
ne f^urolent donner le folide d'eau déplacé par la charge 
^uVaifleau, à moins qu'on n'y ajoute la ceinture de bois 
en quefÙon , bien-loin de 1 oter» Quoi-quUi en foît, c'eft 
dans la fuppofition que les deux coupes KINRK, T^ST, 
reprefentent les furfàces entières du folide deau déplacé, 
que j'adopte la méthode dont il s'agit. Du refte, comme 
cette méthode m'a paru remplir fort bien les principales 
yûës qu'on doit fe propofer dans le Jaugeage , & que la 
piufpaft des méthodes qu on pourroit lui iubfiituer auront 
toujours bien des chofes communes avec elle, j'ai crû qu'il 
ne feroit pas inutile de l'examiner un peu en détail^, d'au* 
tant plus que cet examen me donnera lieu de rendre plus 
iênfîbles. qwlqiles remarques générales que j'ai à i^ip-e fur 
cette matière. 

XIII. Ce qu'il y a ici de plus important â reinarquerr 
t'efl l'opération dans laquelle, pour avoir le Iblide compris 
entre iesd^ux couper EF»GH^oxi içuitiplie la moitié de 

L iî^ 
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la fomme'de leurs furfaces par leur ààSùktïccFH. 

Ctiï à peu près ce que Ton fait dans le Jaugeage des ton* 
neaux ; car on regarde un tonneau comme deux cônes tron- 
ques affemblés par leur bafe fur un pian comman» qui pafle 
par le bondon, & qui coupe Taxe du Vaiifeau à angles droits ; 
on muitipiie enfuite la hauteur des deux cônes tronqués» ou 
la diftance des deux fonds par un cercle dont le dîametre 
eft moyen arithmétique entre les diamètres des fonds & 
celui du milieu fous le bondon , & 1 on regarde ce produit 
comme la véritable capacité du tonneau ; ceft fur ce fon« 
dément que toutes les Baguetes Pitkometriques ou Jauges 

* Bîon. font conftruites. * 

Traité dkîû "Yq^jx de même dans la méthode de M. Hocauart 6n 

gimflrua. t I I f 1 f 

iUs inflrum. ^cut prendre la valeur de chacune des coupes pour ua 
deAiaihcm. q^^q\^^ ^^ pour un Quarré, qui foît la bafe d'un cône, ou 

fcâ! 6. ' d une pyramide tronquée» dont la hauteur eft iâ diftance 
FH des deux coupes ; la moitié de leur fomme, ou ce qui 
revient au même, unCertle ou un Quarré moyen arithme* 
tique multiplié par cette hauteur, donne un folide à peu 
près de même valeur que celui qui refulte de la Jauge des 
tonneaux. Je dis à peu près , parce qi^'en effet il y a quel« 
^ue différence entre un quarré moyen arithmétique à deux 
atitrés 'quanrés , on un qi^arré dont le dSté êft moyen arith^ 
metjque aux côtés de deux autres. Mais celte dif&rence 
èfl lettres petite, & n empêche pas iqùe ce ne foH le même 
jefprit qui fait le fondement de furie & de f autre méthode» 
Ceftdi^ moins ce que fzi fuppofé dans Texamen de celle 
rie M« Hbeàttarf ; quand cela ne Cerôit pas , cette f«ppofi- 
tion nous fournira toujours de quoi ramener fes opérations 
à des idées géométriques , qui pourront y répandre quel? 
que lumière. 

XIV. En prenant <bne le foridè ttouvé par la méthode 

dont il s'agit, pour un Tronc Pyramidal quadriktaire tron- 

ué qui atiroit pour bafe un quarré égal à la coupe on (ur- 

ace de la ligne du fort , & qui ferdt terminé par un 

quarré égal à la coupe à fleur d rau (ce. qui fera plus oom^ 


ta 
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mode que le cône , & la bafe circulaire ^ pour ce que 
nous avons à dire dans la fuite ) je remarque d'abord que 
celte valeur n eft qu'approchée , 8c que le iolide ou Prifme 
qui refulte de la méthode , eft un peu plus grand que le 
Tronc Pyramidal. Pour voir cela en gênerai, il fuffit de rc* 
marquer que la Pyramide entière ne vaut que le tiers du 
Prîfme de même bafe & de même hauteur , & d'imaginer 
cnfuite une Pyramide infiniment peu tronquée, & dont h 
bafe fuperîeure eft infiniment petite par rapport à la bafe 
inférieure. Car alors la valeur de cette Pyramide tronquée \ 
diflcrera infiniment peu de la valeur de la Pyramide entière^ 
ou pourra être prife pour la Pyramide même. Donc ellcr 
fera le -| du Prifme de même hauteur , & qui a pour bafe 
la bafe inférieure de la Pyramide. Mai» le Prifme de même 
hauteur »& dont la bafe eft moyenne arithmétique entre 
ies deux bafes de la Pyramide tronquée , aura alors une 
bafe moitié de la bafe inférieure de la Pyramide tronquée 
ou de la Pyramide même , à caufe de la fuppofition ; donc 
fà fblidfté fera moitié de celle du Prifme dont la Pyramide 
n'eft que le tiers. Car les Prifmes de même hauteur font 
entre enx comme leurs Ixkfes. Donc la méthode dont il 
s'agit donnera dans le cas extrême , ou des baies qur difte*- 
rent infiniment, un fixiéme de plus que la véritable valeur 
de la Pyramide tronquée , & furchargera le Vaîffcau d'au* 
tant. D'où Ton peut juger que les cas moyens^ & où le 
rapport des bafes du Tronc Pyramidal fera fini, ne feront 
pas exempts d'erreur, mais qu'ils en participeront d'autant 
moins que la différence dç ces bafes fera plus petite , ou , 
ce qui revient au même , que la Pyramide tronquée feia> 
une moindre portion de la Pyramide entière* 

XV. Dans l'exemple propofé de la Flûte le Parte-fiix, 8(L 
fi fe ne me trompe ^ dans tous les cas du Jaugeage dcsNavi^ 
tes, h difièrence du Prifme trouvé, par k méthode ci-^effus, 
avec le Tronc Pyramidal, ne fçauroit être que très petite^pap- 
ce que la bafe du Prifme, ou le quarré moyen arithmétique 
diffère peu des bafes duTronc PyramidaI,.ou de la valeur des 
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coupes du foiide d eau. D ailleurs cette différence fe trouve 
ici en excès du côté de la Jauge, & cet excès compenfe les 
courbures, qui (ont négligées dans toutes les opérations que 
prefcritia méthode, excepté dans certains cas particuliers, tel 
que celui de la partie RPQ qui reffemble aflès à la moitié 
d'une Parabole, & qui par-ià efl quarrabie. Je crois donc» 

3u en faveur de la facilité &'de la fimplicité de 1 opération 
ont il s'agit, &pourcompen(èr les courbures, on doit palier 
par deffus cette petite différence , ou la regarder même 
comme un correélif , & ne point chercher à prendre la va- 
leur du Tronc Pyramidal par les règles ordinaires, qui font 
affés compofées, & qui ne feroient qu embarraffer le caicui 
du Jaugeur. 

XVI. Pour fçavoîr cependant ce que 1 on néglige , félon 
cette hypothefe, f ai cherché en quoi confîftoit la différence 
de ces deux folides , Se je l'ai réduite à des Formules aifées, 
afin qu'on pût corriger 1 excès que donne l'opération , s'il le 
falloit, & fi les confiderations dont je viens de parler, n'obll- 
geoient pas à le retenir. J'en ai donné lanalalyfe, & la dé- 
monflration, en lifànt ces Remarques à l'Académie; mais je 
crois qu'il fufiira d'en rapporter ici le refuitat , & que le 
lieèleur y fùppléera aifément. 

Je dis donc que fi l'on imagine un Tronc Pyramidal 
quadrilatère compris entre deux bafes parallèles, & un 
Prifme de même hauteur, dont la bafe foit un quarré moyen 
arithmétique entre les deux bafes quarrèes du Tronc Pyra* 
midal ; on aura 

Comme la bafe du Prifme, ou, ce qui efl la même çhofe, 
comme la moitié Je lafomme des bafes du Tronc Pyramidal efl 
au tiers de cette même fomme plus le tiers du reâangle de 
leurs côtés , ainfi la Joli dite du Prifme a la folidité du Tronc 
Pyramidal. 

D'où il fuît que fi après avoir trouvé la valeur appro- 
chée du folîde d'eau fuppofë égal au Tronc Pyramidal , on 
vouloit fçavoir fâ valeur exaèle, en fe fer van t àes opéra* 
Jîons qu'on aura déjà faites , & qui font prefcrites par la mé- 
thode I 
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diode, il né faudroit qu'extraire les racines des bafes ou 
coupes données pour avoir leur reélangle , & dire » 

Comme une furface moyenne arithmétique entre les deux 
hafes donnnées , e(i au tiers de leur fomme plus le tiers dis 
fiâangle de leurs côtés ; ainfi la valeur approchée par la 
méthode , eft à une quatrième praporttQnnelle, qui eft la valeur^ 
véritable. 

En gênerai Texcés que donne la méthode , fur la folidité 
du Tronc Pyramidal, fera toujours égal à un folide formé par 
la multiplication de la fixiéme partie du quarré de la diffe^' 
renée des bafes du Tronc Pyramidal, & de fa hauteur. 

£n calculant félon ces Formules l'exemple rapporté par 
M. Hocquart, jai trouvé que Texcés du folide que donne 
fa méthode, fur le Tronc Pyramidal que jefuppofe, n'alloit 
quà environ la 200°^^ partie au de*ià du total ou de ia 
charge duVaiâeau. 

XVII. Je remarquerai ici en paffant » ce que TÂuteur 
ée la Méthode a fort bien obfêrvé en déterminant le port 
d'un Navire , c eft qu'il faut multiplier chaque pied cube 
du (biide trouvé, par 72 livres, qui efl le poids du pied 
cube d'eau douce. Cette attention eft eftèntielle, du moins 
à regard des Vaideaux qui doivent approcher àes côtes & 
des embouchures des Rivières. Car l'eau de la Mer étant 
beaucoup plus pefante que celle des Rivières, ce qui va 
félon quelques Auteurs jufqu'à un 4 1 ^\ fi l'on chargeoH 
un Yaifteau à ia rigueur de tout le poids qu'il peut porter 
fur Mer, iidevroit faire naufrage à l'embouchure des Fleu«* 
ves. Il eft donc important qu'on fçache dans chaque Port 
ce que pefent le pied cube d'eau douce, & le pied cube d'eau 
de Mer, & ielon quette forte de livres on y a réglé leurs 
pCMds. Après quoi ii faudra fe iêrvir du nombre qui ex-, 
prime la pefanteur de Feau douce, toutes les fois qu'il s'agir»- 
de multiplier quelque quantité dans l'opération du Jau- 
geage , & du nombre qui exprime ia pefanteur de l'eau 
&iée , quand il s agira de quelque divifion, & par ce moyen 
on aura toujours un produit ou un quotient relatif au poids 
Mem. iy2i. M 
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dont leVaifleau devroit être chargé à lembouchure dés 
Rivières. Car il eft clair que la même raifbn , qui fait qu on 
niultipfie par le poids du pied cube deau douce» doit faire 
divifer par le poids du pied cube d'eau de Mer. Ceft à quoi 
quelques Jaugeurs, qui empioyent la divifion dans leurs 
calculs, navoient pas pris garde. 

XVIII. Si le folide compris entre la ligne de leau^fic 
h ligne du fort»efl de même valeur que le Tronc Pyramidal 
qui a même hauteur» & dont les bafes font égales à ceiles^ 
que.donneroient ces (èélions du VaifTeau , les calculs &le5t 
conclufions que nous avons tirées de cette hypothefe le-, 
ront exaéles ; mais s'il y doit avoir quelque diâerence entre 
ces deux folides , il e(t certain que les conclufions préce* 
dentés , quoi-qu'exaéles en elles même$ , ne le feront pas 
entant qu'on ks appljquç à la Jauge du Vaiffeau. Or ced 
ce qui arrive encore ici , tant il ed difficile de ramener 
cette matière à la régularité & à la juÛeflè géométrique. Car 
ie folide d'eau compris entre les coupes EF» G H, ne Içau-^ 
roit être égal au Tronc Pyramidal de même hauteur & ter- 
miné par deux ieélions égales, à ces coupes , à moins qu'elles 
ne fbient toutes les deux de figure fèmblable. Mais on 
voit que la figure de la coupe à fleur d eau TXSTt^ toute 
autre , du moins vers les extrémités , que la figure de la. 
coupe à la ligne du fort , KINRK, & que cela doit même 
arriver prefque toujours ; parce que la plufpart des Bâti* 
ments ont des contours tout dii&renis auprès de la Quille^ 
£c vers la ligne du fort. - 

XIX. Pour fçavoîr à peu près fi le Iblide qui en doit 
naître eft bien différent du Tronc Pyramidal , examinons 
par parties les deux fèélions ou furi^oes dont il s'agit. La plus • 
grande efl compofée de trois irapetcs^MNOL, MI^PQ, & 
lX)IK, & d'un trilîgne, RPQ, quel'Aiiteur de ce Jaugeage 
prend pour un efpace Parabolique compris entre une partie 
de Taxe RQ, & une ordonnée QP. Si la plus petite, qui 
efl compofée d un égal nombre de parties , fétoit de parties 
tçm jours fcmblable^ aux coriefpojddantçs dfc la grande^ il 
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Vy a nul Joute que Fc fblide compris entre ces Jeux baffes, 
ne fût égal à une Pyramide tronquée ou à un Oon'é irôh- 
que, dont les bafès feroient égafes à celles-ci. Mais ces 
parties ne font point fèmblabies. II n'y a proprement que 
les deux trapèzes du milieu» MXVL, MXYQ, qui foient 
iènfiblement de même figure que ceux qnî leur répondent 
dans la furface de la ligne du fort » & les deux extrémités 
confident en des triIigae5,LF7^ QYS, chacun defqueis eft 
terminé par deux droites & une courbe , & ils font pris par 
f Auteur pour Ats triangles. 

XX. Je n'examine point encore fi les trilignes RPQi 
QYSp LVT, doivent être pris , Tun pour un efpace Pai^a- 
boiique, les autres pour des triangles. Je remarque feule- 
ment que ks folides compris entre les deux bafes parallè- 
les , fçavoir le premier entre LOIK, L VT, & le fécond 
tnxtc RPQ, SYQ, peuvent n'être pas égaux aux deux 
Troncs Pyramidaux de même hauteur , & compris entre 
des bafes de même grandeur. Car ce font des Troncs irré- 
guliers, &qui ^tant continua jufqua un fommet» lequel 

M ij 
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. pourcoit être tantôt une pointe, tantôt une arête , ne 
neroient pas des folMesde même valeur que les Cônes oa 
tes Pyraniides ^ qui auroient pour ba(è ia plus grande dies 
deux iêâions^ entre iefqueUes ils font compris». 

J'ai fait quelques efTais là^^deilus, niais jcnNai trouvé t^ 
lecherche fi compliquée & d'une fi longue difculfion ^ 
qu'elle demandeioit un ouvrage ei^rès , & que ie peu que 
l'en ai dé/a. tenté paiTeroitde beaucoup les bornes que je me 
fuis prefcrites dans ces Remarqués^ tant par rapport à féten-^ 
due que j'ai à leur donner , que par rapport aux principes^ 
que je crois devoir y employer^ Car la Théorie dont je 
parle ne (çauroit être un peu approfondie fans^lë fedburs 
de ia Géométrie Tranicendtnte. On y trouve une variété 
de cas infinie, par les différentes figurès^ desbafes reélili--^^ 
gties ou curvilignes etUrè lefqueliâ peut être compris le 
Tronc irréguBer dont H «^tf ptr la différente pofition de& 
deux bafès entre elles, & parles changements que la diffe* 
sente figure & la dif^rente pofition des deux bafes doit 
produire ckns les fiirfaces^ latérales , IefqueUes feront tantôt 
planes,, tantôt courbe», convexes ou concaves, âc le plus 
K>uvent convexe-concaves av^c inflexion*. 

XXL Pour ne point quitter cependant cette matTere 
£ins en donner tme légère idée , du moins dans le cas le 
plus iunple ,& auquel on peut réduire fbuvent fans erreur 
fenfible la^plu/pait. de ceux qui fe prefeiitent dan&le Jaii«! 

Imaginés un de ce» fortes deTroncsirreguUêrs, qui ayant 
potnr^ bafe un quarré, ait pour feélion ou baie fuperieuie 
un triangle reélangle ifocelle égal à la moitié du quarré 
de la bafe , & qui foit fitué de façon, que les côtés quicom^ 
prennent Tangle droit fbient dans les mêmes, plans verti- 
caux que les côtés corre^ndants de la bafe.. il eft aifé de 
démontrer qu'un tel fbiide fera au prifme de même bafê &l 
de même hauteur, comme 5 efl à d, & au Tu>nc Pyranû^ 
dai régulier de même hauteur, compris entre une même 
baie quarrée, & une feélîoa fupeKieuw femblablemem quar^ 


D E s s C I E N C C s. ç^ 

fée, mais égale au triangle du Tronc irrégulier, comme ^ 
t(l à 3-+- V2. Ce fera la même chofè, fi au lieu de faire 
la bafe quarrée,on l'imagine un parallélogramme, & tout 
Je rede à proportion » car le même rapport de 5 h ^-^Yi 
&ibfi{lera toujours.. 

XXIL Doù Ion voit que ce Tronc irrégulier eft plus 
grand que le régulier qui lui répond. £t c eft ce que j'ai toû« 
jpurstrou vé dans tous tes autres cas que.j ai examinés. Je fuis 
même Ibrt porté à croire qu'on en pourroit faire une régie 
générale ,& que cela vient fans doute de rifoperimetrie des 
hàfa ferabiables du Tronc Pyramidal régulier, laquelle ne 
içauroit jamais (ë rencontrer dans le Tronc irréguiicn Car 
ce différent rapport du contour des bafes dans le Tronc irré* 
gulier ,.à iefpaee qu elles comprennent , fait que ks lignes 
menées des angles de f une aux. angles ou* aux extrémités 
de lautre, font plus divergentes que dans leTronc régu- 
lier» & que par- là ie foiide compris entre les furfaces ter- 
minées par ces* lignes , eâ plus grand. Il faut remarquer 
cependant r ^n faveur de la. méthode dont il s'agit , que 
¥cxcè$ du folide quelle donne fur ie Tronc Pyramidal 
régulier» & trouve aux. ej^tremités duVaiffeau, à la Poupe 
& à la Proue , piuftôt que vers le milieu , & que cet excès 
peut compenfèr les courbures négligées, qui font beaucoup 
plus fenfibles en ces endroits-là que par-tout ailleurs* 

Quoi-qu'ii en foit , c'eft une aircrnative inévitable ou 
d'entrer dans^ des^ difcuflions fans un, & qui paffent de 
beaucoup la portée des Jaugeurs ordinaires» ou de regarder 
ies deux coupes du fotide dVau que ie Navire déplace par 
6 charge, comme des furfaces Semblables* La méthode de 
M« Varignon qui réduit le VallFeau à un folide compris 
entre des furfaces ellipfoïdes régulières » renferme manifefle- 
meni la même fuppofition. Ainfi je ne crois pas que cette 
oîreonftance doive faire rejeiter la méthode àeNi.Hocrjuart, 
qui pe« tlte d'ailleurs aufli exaéle qu aucun autre, & qui 
me parott facile & expediiivc. , 

XXIIL JLes courbures desTroncs irréguUers^tant à l'égard 

\ M ii|. 
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- des lignes qui terminent leurs bafês, que de ieurs furfaces lâP 
teraies, nous jettent encore dans le même inconvénient , ou 
d embarraffer cette Jauge jufqu'à la rendre impratlquable, ou 
de les négliger. Tout ce qu'il y a donc à faire » fi f on fe (èrt 
de cette méthode , cefl: de tâcher de rendre Terreur des 
courbures peu confiderabie , & de la compenfer du mieux 
qu'il eft pof&ble , par quelque circonihnce à peu-près équi- 
valante , comme on voit qu'il arrive ici fort heureulement. 
XXIV. Quant aux triiignes LVT, QÏS, ils ne peu- 
vent différer que peu de deux triangles, & cefl , comme je 
le viens de dire , une neceffité dans cette efpece de Geo- 
defîe de prendre des figures curvilignes pour reélilignes ; 
& à l'égard de lefpace RPQ, qui efl fuppofé Parabofe 
que , je trouve qu en effet , lorfqu'il fera tel que la figure 
le reprefente dans . lexempie propofé , il ne différera pas 
fenfiblement dune Parabole* Mais pour prévenir toute 
équivoque là deffus, il ny a qua divîfer la courbe RP^ 
en deux ou trois parties , mener des foutendentes aux 
points de dlvifion , & mefurer enfuite l'efpace reéliligne , 
félon la méthode générale. Je crois cependant que tout 
Jaugeur qui fçaura ce que c efl qu'une Parabole , ne s y mé^ 
prendra pas coniiderablement. 

, XXV. Ce qui me confirme de plus en plus dans lopî- 
nîon que les courbures des Vaiffeaux doivent être negiî't 
gées dans la pratique ordinaire , & peuvent l'être fans au- 
cun préjudice pour le commerce, ni pour les droits du Roy; 
cefl le Jaugeage des tonneaux de Vin & d'Eau de vie» dont 
on fçaît que les Douves ont toujours quelque courbuie 
plus ou moins grande félon les pays. Le Vin & l'Eau de vie 
font cependant des marchandi/ès d'affés grand prix, & dont 
les droits d'entrée font affés forts , pour qu'on eût égard à 
la courbure des Vaiffeaux qui les contiennent . fi elle étoît 
de quelque confequence, ou fi les inconvénients qu'il y 
auroit à y avoir égard, n'a voient pas paru plus grands que 
l'utilité qu'on en retireroît. La petiteffe de cette forte de 
Vaiflèaux, leur figure prefque conftaate & régulière, ea 
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ëompiraifoh de celle des Navires, & la commodité d'avoir 
- à en mefurer toujours la capacité entière , & non pas une 
portion feulement*; toutes ces circonflances, dis-;e, ayant * Prohu- 
dû rendre loperation beaucoup plus facile, ferobloîent ne '«^'f'^^^'-. 
pas permettre aux Jaugeurs des tonneaux de le difpenler doUo mu 
d avoir égard à fcur courbure. D ailleurs il ne manque pas p!^"^'"/^^"- 
de grands fjeometres , qui ayent donne des pratiques , & éUfflcuita' 
des formules, pour trouver aifément & fans Géométrie, le ^l^^uC^ 
fblide terminé en partie par cette courbure. Cïavius^ ima- ^greffus 
gîne un tonneau comme un Sphéroïde elliptique oblong flfies^j™*" 
tronqué par {t% deux bouts, à égale diftance du centre , & Leipfikan; 
il donne la manière d'en avoir la capacité intérieure par fûj^jj*" 
un€ opération fort fimple. Oughtred a fait la même hypo- Traité d« 
thefè. ^ Quelques autres ont imaginé un tonneau conmie ^^*^/*^" 
laffemblage de deux Troncs égaux & lèmblables de deux ^ 
Conoïdes Paraboliques r à quoi M. WaUis^ juge à propos tria Pradi.. 
de fubftittter le Fufeau Parabolique tronqué par les deux <***'*>• 5* 
extrémités à égale diftance du fommet de la Parabole ge- 
neratrice, où Ton fuppofe le bondon du tonneau. Enfin- Mathcm, 
un Auteur Ângiois moderne^ ayant ralfemblé toutes ces c^«. 5», 
idées, y a ajouté le Conoïde hyperbolique , & en a donné , ^^^. 
des méthodes & des exemples appliquables à la dimenfion^ P* ■ <> < • 
dés tonneaux* Mais malgré toutes ces facilités, la pratique ^^Operum, 
générale du moins en France, & en Allemagne^, s'en eft p^'^'A*. 
tenue conûamment à négliger cette courbure, & à confi- cy^, />^„, 
derer k tonneau, aînfi que fe lai dit cîdeffus, comme ^^tf»"^^ Tho 
deux Concs tronqués femblables ajoutés par leur bafê fur |auger,&c; 
un plan commun, qui pafle par le milieu du^bondon, & q^od v. m 
qui coupe l'axe du Vaiiîeau à angles droits. Su^*. d?.^' 

XXVI. J'ajouterai encore ici une reflexion,. qui fait voir f comme 
combien la moindre à^ commodités qui refultent de iar on le peut 
pratique ordinaire de la Jauge des Navires eft préférable Twitld^ 
au peu de jufteâe de plus que fournxroit la confideration: Kepler, i?« 
des courbures. doiiorum 

vinnriorum^, 
ptr Tabirgc de Jaageage que M. '^ojfius a inféré dans (es Elèm; de Geometr. £c par le 
Traita du Javgi MHtyerjfi imprimé àlvoucn en i 6^.9, par A» M» dtBJaiayiiU.- 
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L'opinion la plus généralement réceue fur la charge des 
Navires» eft qu'ils peuvent porter commodément un poids 
égal à celui de la moitié de i eau qui rempliroit leur capa- 
cité. Cefl: en ce fens qu'il faut l'entendre , lorfqu'il eft dit 
que le port d'uT> Navire eft de tel ou tel nombre de ton- 
neaux , & c'eft fur ce principe qu'eft fondé le Jaugeage* 
Cefl là, dis je, la règle la plus receile. Mais il ne faut pas 
croire qu elle palfe pour abfolument certaine parmi les 
Auteurs qui ont écrit de la Navigation , ni qu'elle foit in- 
violabiement obfervée par les gens de Mer. Ce n eft qu'à 
tâtons qu'il en a été décidé ainfi ; & tandis que les uns 
veulent que Ion prenne pour la charge duVaiffeau la moi« 
tié de leau qu'il pourroit contenir , il y en a d'autres qui 
croyent que les deux cinquièmes « ou même le tiers feroit 
afles. La Jauge de Toulon que ; adopte ici par provifion, & 
la plufpart des Jauges fondées fur le déplacement du (blidc 
d'eau compris entre la coupe horilbntale à fleur d'eau » 5c la 
coupe de la ligne du fort, ne prennent pour le port duNa*- 
vire que la moitié de cefolide, comme on peut voir d-delTus» 
art. XL pag. 8 3 . que l'a pratiqué M. Hoc^uart Or il eft 
certain que ce n'eft pas- là la moitié de l'eau que contien* 
droit ieVaiflèau. Toutes ces opinions peuvent être fon- 
dées en raifbn , félon le Vaifleau qu'on aura pris pour mo- 
dèle, & dont la capacité aura eu un différent rapport avec 
ion poids , félon (a figure , félon les différentes dimcnfions 
de fès parties , & félon qu'il aura été plus ou moins chargé 
de bois. Lts différences qui en refulteroient dans la ftntà^ 
que, iroient cependant à la quinzième partie, ou à la lixiéme 
partie de la charge totale du Vaiiièau. Aufii voit-on ibu- 
vent qu'un même VaifTeau eft lefté , & chargé fort dif&- 
remment par différents Capitaines, par rapport à leurs 
différents intérêts, ou aux différents principes qu'ils ont fur 
cette matière; & l'expérience fait voir tous les jours, qu'il 
y a tel Vaiffeau, qui après avoir été chargé de la chûge 
ordinaire qu'indique la Jauge , peut encore porter quatre 
ou cinq cens quintaux de plus» tandis qu'un autre ne fçâu*^ 

roit 
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îroîl faire voile commodément , fi i on n'en ôte un peu du 
poids déterminé par cette même Jauge. Seroit-ii raifbnna- 
ble après cela de faire les difficiles fur les irrégularités d un 
Jaugeage, qui pourroient aller à quelque tonneau de plus 
ou de moins ,Sc defc priver par-là de toutes les commo* 
dites qui les compenfènt! 

XXVII. Sans entrer dans un plus grand détail là-deffus» 
j avouerai franchement que je fuis perfuadé que dans les 
chofès d'une longue pratique » & fort générale , & où la 
railbn d'intérêt fe trouve, il n'arrive prefque jamais» qu'à 
tout confiderer', le commun des hommes prenne un mau->; 
vais parti : cela s'étend même quelquefois fur des fujets 
très comp(9fés , & où le calcul efî infuffifant. 

Je nefçaurois m'imaginer que lesHoiiandols, par exem-*. 
pie, chés qui le Commerce maritime fait, pour ainfi djre; 
ia bafe du gouvernement , & où il y auroit chaque jour 
mille occafions de s'appercevoir & de fê reflentir des fuites 
d'un mauvais Jaugeage, pratiquent là-deffus , à tout pren- 
dre, une méthode fautive & défedueufê. Ce n'efl pas là 
une de ces matières fur lefquelles les hommes ne s'avifènt 
jamais de penlêr & de calculer. On trouve parmi les Pièces 
que ieConfeil de Marine nous a communiquées, une Lettre 
de M. de la Moîhe écrite de Dunkerque le premier Juia 
1717. où il eft rapporté que les Hollandois jur les ptaintes 
réciproques des Marchands François & de Danemarck , au 
Jujet du port de tonneaux de leur Navire , firent travailler, 
if y a environ trente ans , a une méthode dont ils fe fervent 
prejentement , & ajfemblerent à cet effet des Mathématiciens 
de différents endroits dont le SJ Baert étoit du nombre. Us 
travaillèrent » continue M. de la Mothe, dix-huit mois à 
cette affaire , dont les différentes opérations coûtèrent plus de 
^00000. livres aux hollandois , mais qui aboutirent a une 
méthode autant fûre quelle peut l'être , en évitant les grands 
calculs , & dont ils ont continué Fufage depuis ce temps. 

XXVI IL Nous avons vu cette méthode par les foins 
que S. A. S. M. le Comte deTouloule a bien voulu preiv: 
Mem. iy^i% N 
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ère de la faire venir de Hollande. Elle confifte à prendre 
immédiatement la mefure de la capacité du VaiiTeau par (es 
principales dimenfions » & elle (e trouve la même dans le 
fonds que piufieurs de celles qui ont été envoyées au 
Confcil de Marine de divers Ports du Royaume , & qui 
nous ont été communiquées. C eft ce qui ma fait dire au 
commencement de ces Remarques que je croyois toutes 
nos méthodes bonnes, pourvu quelks fuâent pratiquées 
par des Jaugeurs intelligents & defintereâés. 

Mais cdX fans doute parce qu'on ne trouve pas toujours 
des Jaugeurs qui ayent ces deux qualités , que le Conièii 
de Marine fe plaint des defordres qui arrivent dans ie Jau** 
geage, & qu'il fait Thonneur à nôtre Compa^ie de lui 
demander fbn avis fur cette matière. 

XXIX. II n'y a pas aifûrement de moyen pfus efficace^ 
pour éviter les inconvénients qui peuvent naître du peu» 
de lumières ou des malverfations des perfonnes interelTées 
dans cette affaire, que d adopter une bonne méthode, &. 
de la faire fuivre exaélement dans tout le Royaume, à iex- 
dufion de toutes les autres. Je fuis même perfuadé que 
quand le choix qu'on en fera tomberoit fur ia plus défèc- 
tueufe, les avantages que Ton retireroit de cette uniformité^ 
iiirpaflêroient de I>eaucoup ceux quon pourroit efperer 
de la pratique changeante & arbitraire de diverfes metho« 
des les plus parfaites. Cependant comme il efl toujours à 
fouhaiter que le choix tombe fur la meilleure , tant par 
die-m&me que par tous fes acceiToires , fur-tout fi elle ic 
trouve être du nombre de celles qui (ont déjà connues & 
pratiquées dans les Ports de Mer du Royaume , je ne croîs 
pas que l'on puiiiè rien faire de plus utile fur ce fujet que- 
de bien s'affurer, une fois pour toutes, du divers degré de • 
j^uftefle de chacune, par quelque expérience immédiate de 
ia (blidîté intérieure ou extérieure du VaifTeau. 

XXX. La Géométrie fournit des moyens certains pour 
fçavoir la foiidité de tous les corps dont la figure peut 
fious être coimuë par un nombre fini de dimenûons..Tei5 
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font tous les corps terminés par des furfaces planes , oit 
courbes, régulières ou réduélibles à des furfaces régulières ; 
tel efl un cube, par exemple , telle eft même uneSphere^ 
Car quoi-que Ton ne fçache pas dans la dernière précifioii 
la longueur de la circonférence de fon cercle générateur p 
neantmoins comme cette circonférence a toujours un rap« 
port confiant avec le diamètre , on approche tant qu'on 
veut de fa véritable valeur, & cela revient au même pour 
la pratique , que fi Ion avoit la valeur exaéle. Mais lors- 
que les corps font irréguliers & terminés par des furfaces 
qu'on ne peut réduire à quelque chofè de confiant & de 
régulier, la Géométrie ne fçauroit avoir de prifè fur eux; 
par la raifon , qu elle ne fçauroit avoir pour objet une chofe 
abfolument inconnue : & il efl évident que pour connoître 
cxaélement la figure à^s corps de cette efpece, tels par exem-- 
pie qu'un bloc de marbre brut , un corps d'Homme, & un 
Navire, il faudroit en prendre une infinité de dimenfions ; 
ce qui efl impratiquable. 

XXXL Cependant la Géométrie n'efl pas abfolument 
fans reffource dans ces rencontres , & elle trouve fbuvent 
par àcs voyes indireéles , une valeur fenfiblement auffi 
exaéle que celte qui auroit été tirée immédiatement de fès 
principes. Comme on fçait que les volumes ou les mafiès 
Ats corps de même matière, font entre elles en même rai- 
fon que leurs poids; fi Ton peut fçavoir ce que pefe un cube 
déternUné de la matière donnée, on trouvera aifément la 
quantité de volume ou lafbtidité du corps irrégulier de cette 
matière. Car il n'y aura qu'à la pefer, & à comparer eniuite 
ce poids avec le cube connu. 

Une autre manière de trouver la fblidité d'un corps 
irréguiier, c'efl de le plonger dans un vafe plein d'eau , 
d'une capacité & d'une figure connue . & de voir la quan- 
tité d'eau qu'il déplace. Mais chacune de ces méthodes qui 
efl aifée à pratiquer à l'égard àt% corps dont le poids, & 
le volume ne furpaffe pas de beaucoup les poids de nos 
balances , & la capacité des vafes dont nous nous fervons^ 

N î; 
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aura beaucoup de difficulté à l'égard d'un Navire, à caufe 
de fà grande mafle , & parce qu'il s agit d'ailleurs de con- 
noître feulement une certaine partie de fa folidité. Neanl- 
moins il me (èmble qu'en fe fervant conjointement des 
deux méthodes, il ne fera pas impoi&bie de trouver 1» 
véritable valeur que l'on cherche. 

XXXII. Un Navire étant dans Feau à vuîde, y enfon- 
V. îa Fig. éera jufqu'à la ligne G H, qui eft celle que j'ai appeilée 
T/^!' î^^^u'^ci ligne d eau. Je veux que dans cet état on en me- 

fure la capacité , le port , ou le (blide compris entre GH^ 
& la ligne d»fort EF, par toutes les méthodes de Jaugeage 
qui ont été pratiquées ou imaginées jufqu'îci r & qu'en- 
fuîte quelque perfenne d'autorité garde comme en dépôt 
tous ces calculs & leurs refultats. La méthode de M, Va'- 
rignon, toute géométrique qu'elle eft, ne fera pas exempte 
de cette vérification. Car quoi-qu'elle roule fur les dimen- 
fions d une tfpece de Vaîffeau- dont il- prend très parfaite- 
ment la folidité, il s'agira toujours de s'a^Fûrer fi la diffeo' 
^ rence qu'il y a entre le Vaiffeau réel, & ce Vaî fléau fidice, 

donne une erreur moins confiderable que celle qui refulte 
de la défeéluofité des Jaugeages ordinaires appliqués im^ 
mediatement au véritable Vaifleau. On en pourra faire 
autant à l'égard de ma méthode de l'apticle V. 

XXXIII. Ces calculs étant faits, & mis en fureté, eom^-* 
me je viens de dire, pour éviter toute fupercherie de la 
part de ceux qui auroient intérêt à foutenir quelque me« 
thode de Jaugeage particulière , il faut charger le Vaifleau 
de tout ce qu'on voudra, dont le poids fort connu^ou puifie 
l'être exaélement, jufqu'à ce qu'il enfonce jufqu'à la lîgn* 
du fort EF, que je fuppofe toujours être celle qui défigne 
le véritable point de la charge du Navire. Alops faifànt une 
ibmme de tous les poids qui y ont été mis réduits en livres^ 
& dîvifant cette forame par 72 , qui eft le poids d'un pied 
cube d'eau de Rivière, ou par 73 |-f qui eft communément 
celui d'un pied cube d eau de Mer , fclon qu'on fera l'expé- 
rience fur une Rivi«re^ou fur la Mer, on aura le nombre 
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'ât pieds cubes , qui exprime le port du Vaiffeau ; & com- 
parant ce port avec celui qu'a donné chaque méthode, on 
verra qu elle efl celle qOi approche davantage du véritable. 
. XXXIV. Je n'imagine pas d'épreuve plus parfaite ni 
même pius aifée. Car un port n'eft jamais fans quelque 
Arcenal ou magafm qui contient quantité de chofes telles 
que des Boulets , des Bombes, des Ancres , &c. dont ie 
poids efl connu , ce qui épargnera la plus grande partie de 
la peine que pourroit caufer cette expérience. Je feroîs 
affés d'avis cependant que la première fois qu'on la fera, 
on pelât de nouveau tout ce qui doit entrer dans le Vaif^ 
ièau I & qui doit décider de la bonté des méthodes , afin 
qu'il ne rcflât pas le moindre fujet de fcrupule aux parti* 
làns des unes ou des autres. Mais ce qui efl très impor- 
tant , c'efl que tout cela fe failè fous ics yeux de quelque 
perfonne defmterefTée & intelligente. Car quelque fîmple 
que foit une expérience, eik demande toujours de la part 
de celui qui la fait, un efprit d'obfervation & d'exaélitude, 
qui efl afiës rare, & quelque facile qu'elle paroilTe dans la 
fpeculation , iorfquon vkm à mettre la main à l'œuvre, 
on trouve fouvent des difficultés auxquelles on ne s'ctoit 
pas attendu , & qui étant négligées , rendroient tout le 
refle douteux & équivoque, II s'agît ici en quelque façon 
de defabufer &de convaincre le public; & comme il n'y 
a pas de voye plus propre pour cela que les expériences , 
M n'y a pas auffi- d'erreurs plus dangereufes» ni qui fe répan- 
dent ou fe perpétuent davantage , que celles qui font font- 
dées fur de prétendues expériences.. 

XXXV. .Cette vérification par rapport à uncefpecede 
Navire, ne décidera pas abfoiument pour les autres. U 
faudra donc la. repeter à l'égard de plufîeurs Vaiffeaux de 
di&rente efpece; & s'il arrive, comme il y a grande app^ 
nence , qu'une méthode de Jaugeage, qui efl.la pius exaéle 
à l'égard dune certaine efpece deVai11tau.,.nelc foit pas 
à l'égard d'un autre, il faudra ou adopter plus d'une me- 

tiiode^.ou prendre jcelle qui ticiit un milieu , & qui efl ap«- 

N iii 
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piiquable à un plus grand nombre defpeces , comme il à 
été remarqué cî-dcflus,art. VII. 

XXXVI. Maïs on doit encorcf prendre garde en faî- 
fant choix d'une méthode, qu'il ne s'agit pas feulement 
qu elle loit exade , mais quli faut de plus, comme je crois 
Tavoir déjà remarqué , quelle foit d'une pratique aifée; 
Car il y a telle méthode qui étant bien exécutée , pour* 
roit être moins fautive que les autres mais qui deviendroit 
incertaine, ou donneroit prefque toujours réellement plus 
d erreur que les autres, par la difficulté de Texecution. 
Par exemple , dans la méthode de Toulon que j'ai préfe* 
rée, & dans toutes celles où il s'agit d avoir le folide deaa 
EGHFE, il faut neceflàirement mefurer la hauteur de ce 
folide depuis la ligne du fort jufqu'à la ligne de Teau , ibit 
avec un poids (uipendu à une ficelle, foit avec une règle 
graduée, ou de telle autre façon qui fera la plus convena* 
bfe. Mais je ne fçai pas jufqu à quel point d'exaélitude on 
peut saiTûrer d avoir pris cette mefure, à caufe des petites 
ondulations de la furfàce de l'eau, qui font peut-être inévi-- 
tables, ou par la difficulté de déterminer précifément la 
ligne du fort. Car la pofition de cette ligne varie , & doit 
être différemment placée en différents Vaiflèaux » félon 
qu'ils ont leurs batteries plus ou moins élevées ; les uns 
ayant le fort au pont, les autres au dcffous du pont ,& les 
autres au deffus , tels que font la plufpart des Vaiffeaux 
marchands. Or comme la hauteur du folide compris entre 
la ligne de ieau & la ligne du fort, efl petite en compa- 
raifon de fa longueur & de fa largeur, il efl évident qu'une 
légère erreur dans cette première dimenfion en produiroit 
une fort grande dans le refultat de tout le calcul. Par exem- 
ple, dans le cas propofé de la Flûte le Porte^faix , où cette 
hauteur efl de 7 pieds , fi l'on pouvoit s'y tromper de trois 
pouces, cela cauferoit une erreur de près àt xx tonneaux, 
qui efl environ la 2 8»"^ partie de toute la charge du Vaif^ 
feau. J'ignore, dis-jé , à quel degré dejuflefle on peut 
efperer de trouver ct^ dimenfions, foit à l'égard de cette 
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forte Je Jaugeage , foit à l'égard du Jaugeage en dedans ; 
& ceû cependant une connoifTançe abfoiument necetTaire 
pour choifîr une méthode. 

XXXVII. Enfin , s'il m'eft permis dajoûler îcî une 
réflexion qui iemble être hors du reâbrt de l'Académie» 
quelque voye que Ton prenne pour saflûrer de la bonté 
d'un Jaugeage , & quelque excellente que foit la méthode 
que ion aura choifie, elle deviendra d'un petit fècours , lî 
fon n'a une grande attention à la faire exécuter, & à pre- 
Tenir par des règlements fêreres la plufpart des malverfâ* 
lions qui ont coutume de s'y commettre. Car je vois que 
l§s diverfes plaintes que le Roy a receiies fur ce fujet^tant 
de la part des Négociants que des Confuls François établis 
dans les Echelles du Levant & ailleurs» font prefque tou- 
jours fondées fur Tinexecution des Ordpnnances, & fur 
l^abus des méthodes pi u (lot que fur leurs défe<5luofités. 

XXXVIII. Le projet de Regtemcnt<iui fe trouve fous le 
nom de M. /e Chevalier Renau, parmi les pièces qui noui 
ont été communiquées, & dont 1 exécution paroxi n'avoir 
été différée que parce qu'on ne s'étoit pas encore déterminé 
fur le choix d'une méthode» efl vrai-fembiabiement tout ce 
quon peut imaginer de mieux fur cette matière. Il confiHe 
principalement à faire en (brte que l'article 4. du thre la, 
livre 2, de fOrdonnance de i 68 i, ait fon plein efièt, & 

2ue tout Navire appartenant au Roy, ou à fesfujets^ &qui 
ira conilruij dans les Port; de France, foit ^ugé inconti- 
nent après fa conftruélion , en la manière prefcrite dans la 
méthode de Jauge qu'on aura choifie ; que i'Aéle ou Cer- 
tificat de Jaugeage en foit dépofé au Greffe de l'Amirauté; 
que le Maître du Navire foit tenu d'en avoir toujours une 
expédition en parchemin , & de la repreiênter toutes fois 
&quantes qu'il s'agira de payer quelque droit,,&c. 

XXXIX. Mais comme parmi les articles de ce Mé- 
moire, j'en trouve quelques-uns qui fuppofent la poffibi- 
itté qu'il y a que des Maures ou Capitaines de Navires 
pxoduifeot de faux Certificats de Jauge , ou des Certifia- 
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cat$ qui auroîent été faits pour un autre Vaiflèau que îé 
leur , il me (emble qû^PFeroit bon de prévenir encore ctt 
inconvénient; & cela ne me paroît pas împofliWe, li toa. 
veut déterminer un endroit fixe fur toutNavire, àia Poupe, 
ou à la Prouë, ou fur le Flanc , & y fcufpter ie nombre 
de tonneaux qu'il peut portera fdon qu'il aura été trouvé 
par la méthode prefcriie, & par la Jauge dont le détail, 
avec lage & la fabrique du Navire, & tout ce qui peut le 
défigner , fera plus amplement énoncé dans le Verbal & le 
Certificat du Maître. Et quahlf tous tes droits de Confuiaf/ 
les payements de Fret & Nolis, & les droits d'Ancrage de 
r^mîral , ne feroient réglés que fur l'infpeélion de cette 
èfpece de (ceau, je ne crois pas qu'il y eût grand rifquej 
Car on pourroit fcujpter le port du Vaiiïcau de manière 
qu'il feroit împfoffible dy en (ubdicuer un autre, & d'y 
rien changer. Pour empêéher qu'on y en pût fubflituer 
un autre, il faudroit ie placer fur quelque pièce qui tint 
à toûtb la ma!^ du Vaiiïèau , à l'extrémité de quelque 
poutre, à rEftrave, par exemple, ou à l'Efiambot. En fabri« 
quant le Vaîfleau , on iaiÏÏeroit déborder cet endroit com- 
me un boffage d'attente , & enfuite Ton y fculptéroit la 
charge dùVaiiTeau, Et afin qu'on n'y pût jamais rien chan- 
gea, il faudroit avoir une certaine Formule connue, & invar 
riable pour les chiffres quon y mettroit, & les diflribuer 
enforte quils remplifl'ent toujours toute la tête de la pou- 
tre, les dorer dans IcsYaifTeaux de quelque confequence> 
& les entourer d'ornements. 

XL. Je fçaî bien qu'il y a des gens qui prétendent que 
!e port d'un Navire n'eft pas invariable, & que les Voyages 
de long cours, fiir-tout dans les Pays chaude, en peuvent 
changer la capacité , mais outre que cela paroît devoir être 
rare & peu fenfible , il y auroit encore des moyens d m-» 
diquer ce changement fur quelque endroit du Navire. 

Je croîs que c'eft là tout ce qu'il y a de mieux à faire 
pour prévenir ou pour écarter ks difficultés dont cette 

matière 
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matière ëft environnée, & pour approcher le plus qu'il fera 
poilibie , d'une priécifion, & d une uniformité auxquelles je 
ne pc^nlc pas qu on doive (è flater d'arriver jamais, 

ADDITION. 


La queftion du Jaugeage des Navires ayant été fort 
agitée dans l'Académie , à l'occalion du Mémoire de M. 
Varignon , & des Reflexions précédentes , le R. P. Reyneau 
voulut bien fe donner la peine d en écrire à M« Bouguer 
Hydrographe du Roy au Port du Croiiic , & lui envoyer 
un précis des méthodes dont il efl parlé dans ces écrits ] 
}}our l'engager à en faire Tépreuve fur quelques Vaifleaux 
dont la Jauge lui pût être, parfaitement connue. Ceft ce 
qui nous a procuré fur cette matière un Mémoire de M. 
Bouguer , où ion trouve des marques de (on fçavoir en 
Géométrie, & des eflais de nos méthodes, faits avec toute 
i'exaélitude & Tinteiligence que itous pouvions defirer. 

Pour ne pader que de ce qui regarde la méthode que 
jai adoptée art. XL voici quel efl le rcfultat de lappiicatlon 
qu'il en a faite à deux Vaidèaux de figure très diflerente. 

Après s'être afiûré du véritable port de la Gabare la 
Mariane, & avoir connu par un grand nombre de dimen* 
fions, la partie de ce Navire, qui devoit enfoncer dans 
leau par le poids de fa charge, M. Bouguer a cherché le 
même foiide par la méthode de l'art. XL il a évalué i un 
& l'autre en livres , â raifon deyx llvries pour chaque pied 
cube ;& il a trouvé, 

Paif (à mefure aéîuelle 32976 livres, ou 1 6-^^ ton* 
neaux. 

Par la méthode de lart, XL 3 265 8 livres, ou i <$^|i| 

tonneaux. 

Ceft-à-dire que cette méthode a donné ^ll\ de inoîns 
(en comptant 2000 livres pour chaque to.Hieau) ce qui 
ne va qu'à environ la 1 04"^^ partie de L charge totale, * 

La même épreuve ayant été faite fur le Navire appelle 
h Saint' Pierre^ M. Bouguer a eu , 
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Par (à fncfureaélueUc4.<J43^, ou iî ^11;^ tonneaux: 

Par la méthode de Taru XL 45584.. ou 22 [||^. 
tonneaux. 

Ceft-à-dîre ^^ àe moins^ qui font environ la 5 ^^K 
partie de ia veriiable charge trouvée par M» Bouguer, 

Comme h Mariane & k Saint-Pierre étoîent deux Na- 
vires d elpece & de figure fort dîfièrente, on pourrott pren* 
-éxt la rooyenhe arhhmetique entre un 104**^. & un 5 5"^^ 
qui^ft un 79 -p^. ou un 80**. pour Terreur ordinaire qui 
doit refuher du Jaugeage de la méthode de IWl XL dans 
\t% cas ftioycns. Sur quoi j'ai à obferverr 

i^. Que cette erreur n*eft qu'environ fa moitié de celle 
q[ue les Ordonnantes is\ Hoy déterminent comme fujete à 
Teparatron , (çavdîr, lorfqu'eHe paflc ia 40.**** partie de Ik 
-yeritable charge. Vxjyù Ordon. de 168 1 •art.j* tit^j^ ^* JT-^ 

2«. Qu'ielle cft en défeéluofité, & par conféquent à 
l'avantage du Vaifleau, ce qui eft beaucoup moins videult 
que il c'étoit ie contraire. 

30. Que comme cette erreur ne peut Venir que éts eouiv 
l>ures négligées & des convexités du Navire, il feroit ailé de 
la prévenir ou delareélifier, fuppofé que la méthode d ou elle 
refulle fut préférée^ Car il n'y auroii pour cela qu'à établir 
une efpece deTarif fondé fur Ats expériences de ce que ce 
Jaugeage donne de moins que la véritable charge^ fdon 
que \ts Navires ont les côtés & les extrémités plus où moins^ 
convexes , à peii-près ^ &i ajouter après l'opération du Jau* 
geage, jpar exemple , pour tous les Bâtiments tek que !à 
"Mûriane, oA pôunoit prendre un (6o"^^ de plus que la 
charge trouvée; pour tous ceux dont la conftruétion appro^ 
cheroit du Saint- Pierre, un /o"**. & aînfi à proportion , & 
à peu-près, dans les cas moyens ,. en obfèrvant toujours de 
àtmeûrtr au deflbus dU véritable port dttVaîflèau; poWne 
'p^ rîfquer de le.furpaffer» 

• 4^. Je A^s que cette erreur nt peut venir que des cour*- 
feu es négligées ; car fdon tont ce qui a été remarqué dans^ 
ks articicd XIV. XXL&'XXIL la Jauge qui refulte de cette 
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rnetTiode devroit fans cela donner pluflôt plus que moins ;^ 
ce que l'on peut encore juger par lexemple de la Gabare 
la Âlariane, où 1 erreur ne seft trouvée que d un 1 04"^. 
à caufe que c eft un Bâtiment plat, au lieu qu'elfe eft ailée 
jufqu'à un 55"**. à 1 égard du Navire le Saint Pierre, qui 
eft plus contourné. 

5 ^. On voit aufli par les épreuves de M. Boaguer, covBkr 
bien les excès que donne ce qu'il paroît y avoir d'irréguliei^ 
dans cette méthode (art. XIV. &XXIL) compenfent heu-- 
reulement les courbures négligées, & qu'il n'eÂ pas à crain« 
dre que nous ayons pouffè ces compenfàtions trop loin l 
puifqu*elles demeurent encore en défaut. 

6^. Enfin , il n'y a plus lieu de douter que Toperatiott 
dont il eft parlé art. XII. par laquelle il faudroit ôter du 
iblide d'eau trouvé par la règle, le poids de la ceinture qui 
eft entre les deux coupes du Navire , à fleur d'eau ^^ & à la^ 
ligne du fort , ne (bit abfolument fuperfluë & vicieufe ; 
comme je l'avois jugé , puifqu'eile eft contraire à refprit de 
la méthode , & qu'elle cUminueroit encore une charge (|ui 
n eft que trop petite. Il £iut donc concevoir la méthode 
de M. Hocquart comme elle eft expo/ëe au* commence*- 
nuent du Mémoire qu'il en a envoyé, & iiidépeademment 
de cette opération , ou telle que je l'ai énoncée art. XL 

£n cet état , & après tout ce qui a été remarqué fur 
cette matière, &.rur l'impoifibilité d« trouver une. méthode 
exempter d^ tout défaut. , je ne voiji pas qu'il y eut rien ég^ . 
m}(9ux à faice 91e à» recevoir cell^ci ; & je crois queU« 
pouspirt. Iiro Qbr%vée uniforiEuément dan^i tous^ les Porta: 
clu Royatime, iis& préjucttce pouii kRoyini pour.ies pario 
ticuti«rs. 
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DE LA LIB RATION APPARENTE 

DE LA LUNE, 

ou 
DE LA REVOLUTION DE LA LUNE 

AUTOUR DE SON AXE, 
Par M. C A s s I N r. 

ai Juin "OAr rObfervatîon affiduë des Taches de la Lune^ oir 

& 5 Juiii. Jr a reconnu que cette Planète nous prefentoit toû/ours 

*7^'- la même face, avec la feuie différence que fes Taches qur 

cônfervent entr elles la même fituation , paroifTent tantôt 

s'approcher un peu du bord de Ton difque apparent, & tan* 

tôt s'en éfoigner àpeihprés de h même quamité.^ 

Cette apparence a fait d abord fuger que le globe de ht 
Lune ne faifoit point de révolution autour de fon axe, mais^ 
qu'il étoit feulement fujet à quelques balancements, fembla-^ 
Mes à ceux que Ton apperçoit dans une boule dont oit 
change le centre de pefànteur : ce qui iul a fait donner ie 
nom âtLibration. 

Ces mouvements ir réguliers en apparence , 8c difi^rents^ 
Je ceux quon a découvert dans lapiufpart des autres Pfa« 
netes qui font leurs révolutions autour de leur ax« , ont 
donné lieu à mon Père de juger que cette iibration de la 
Lune étoit produite par la combijiaKbn de deux mouve«- 
inents, dont lun efl celui de la Lune autour de la Terre ^ 
& l'autre e(l fa révolution autour de fon axe» 

Pour difcemer l'effet de ces deux mouvements, il faut 
confiderer que le globe de la Lune, de même que celui da 
Soleil , a un axe qui paflè toujours par les mêmes Taches 
fixes fur la furface de la Lune, à l'extrémité duquel il y a 
deux pôles qui font éiev6 fur le plai( de l'Ëcliptlque de 
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8y^{ , & fur le plan de l'Orbite de la Lune de ^i^; d où 
il (uit que TEquateurde la Lune, qui eft éloigné de chacun 
de ces pôles de p o degrés , & qui pafle auifi toujours par. 
les mêmes Taches, efl incliné à TËcliptique de 2^-^ ^ 
rOrbite de la Lune de 7^-j. 

On conftderera en fécond lieu, que les pôles de la Lune 
font toujours fur un grand Cercle du globe de cette Pla- 
nète , parallèle au grand Cercle qui padè par les poies de 
rOrbîle & par ceux de TEclipti que /qu'on peut nommer 
Colure de ta Lime , par la même raifbn qu'on appelle Ca- 
Jure des Solflkes le grand Cercle qui pafle par les pôles de 
]'£quinoxial & de i'£eiiptiqUe a la diflance de 90 degrés 
de imterièélion de ces deux cercles. 

On fuppoièra en dernier lieu que le globe de la Lune 
tourne autour de (on axe d'Occident en Orient dans i'efpace 
de 27 jours & 5 heures, par une période égaie àceile du 
retour de la Lune au nœud de fon Orbite a^ec i'ËcHpti* 
que. Ce mouvement efi analogiae à h révolution de la 
Terre autour de ion axe qui fe fait d'Occident en Orient, 
& retourne au même Colure dans i'efpace de zy heuces 
} 6 minutes» 

Ces bypothefes fufBfent pour expliquer touffes fes va- 
riétés de la libratlon apparente de la Lune* 

On remarquera d abor<l que dans le globe de k Lune^ 
fes pôles qui font éloignés de ceux de l'Ëcliptique de x 
degrés & demi , & qui fuivant Thypothefe fent toujours 
placés fur un cercle parallèle à celui qui paflê par les pôles 
de rOrbite & dé rÈcliplique,.ces pôles., dîs-je, doivent 
paroilre le mouvoir au4our Ats pôles de TËcliplique fui- 
vant deux cercles polaires qui en font éloignés de 2^-^,&. 
achever leurs révolutions en i ft ans & 7 mois de l'Orient 
vers f Occident, en mêine temps & du même fèns que les 
noeuds de la Lune; de la même manière que dans i'hypo- 
thefe de Copernic \ts pôles de la Terre font leurs révolu- 
tions autour des polês de l'Ëcliptique de l'Orient vers l'Oc- 
cident» fuivant deux cercles qui en icmt éloignés de 23. 

O i\\ 
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degrés 8c demi dans une période de 25000 années, ce' 
qui caufe [apparence du mouvement propre des Etoiles 
fixes autour des poies du Monde dans le même intervalle 
de temps. 

On remarquera en fécond lieu que les pôles de TOrbite 
reprefentés fur le globe de la Lune doivent toujours pa- 
roître fur la circonférence de fon difque. Car le centre de 
rîg- '• la Lune étant fur fon Orbite , fon globe APBD efl féparé 
en deux parties égales par le plan, de cette Orbite qui y 
forme une fedion circulaire, laquelle vûë de la Terre placée 
dans ce même' plan, doitparoitre en forme d'un diamètre 
ou d'une ligne droite AB qui p^lTe par le centre de la 
Lune. Les pôles de la Lune qui font à la diftance de 9 o 
degrés de tous les points de cette feélion circulaire qui 
reprefente l'Orbite , doivent donc fe rencontrer fur la cir- 
conférence de fon difque comme en PSceu D. 

Lorfque la Lune efl dans fes nœuds , le grand Cerde qui 
paffe par les pôles P ôc D de l'Orbite & par &s nœuds. » 
pafiè au(D par le centre de la Lune , & y forme une lêélîon 
circulaire qui vûë de la Terre placée dans le plan & aucen*. 
tre dé ce grand Cercle, efl reprefêntée par le dhmetxePD. 

Les poies de la révolution de la Lune qui , iîiivaDt nos 
hypothefes, font dans un grand Cercle paraUek à celui qui 
p^âe. par tes pôles de l'Orbite & de l'£clcptique , ibnt 
donc fur la circonférence APBD du difque de laLune qui 
coupe à angles droits lafeélion circulaire /'Z^ qui paffi^ par. 
{es nœuds. 

Prenant les arcs PE, PH, DE DI, cRacun de 7 dc^ 
grés & demi ; le pôle Boréal de la Lune fera^ en £. ou eu 
//, & le pôle Auftral en -F ou en / ; menant à la difhnce* 
dîe 90 degrés des points H 8c F le diamètre GÎC, & à la 
diftance de 90 degrâ des points^ &/ le diametm^iV;' 
ces deux diamètres reprefen feront dans cet éut^f £qualeiu 
de la Lune qui paffe toujours par Içs mêmes Taches axes; 
lefquelles paroîtront alors difpofées en lignes droites* 

Lorfque la Lune efl à la diftance de 90 degrés de fcs' 
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iittods , le grand Cercle qui palTe par le poie de fon Orbite 
ic celui de rEcliptîque, pafTe aufli par le centre ile iâ Lune, 
Se y fortae une ièélîôn circulaire qui , vue de la Terre, y eft 
ïeprfefentée par le dhmeirePCD, & concourt avec le Co- 
lure de la Lune que ion a fuppofé parallèle au grand Cercle 
qui paife par h s pôles de TOrbite &de TËcliptique. Les 
^les du globe Lunarre doivent donc être reprefeniés fur 
le diatnetre PD, & on déterminera leurs fituations en tirant 
des points £ 6c f/, F&. I éloignés des^ points P & D de 
7^-^ les lignes £H, Fî, parallèles à /l^/ qui couperont le 
diamètre PD aux points O Sl R cherchés. 
^ Lor(que b Luiie eft dans A piuis grande latitude Septem- 
trionale, le plan de TËcliptique e(l vers fe Midi à 1 égard 
du plan de TOrbite* Le pote Boréal de TËclip tique fera donc 
feprefetité fur rhemifphere apparent du globe Lunaire 
tottime en S, éloigné de cinq degrés ou etiviron du pôle P 
de l'Orbite rers k Midi, & ie pôle Aufti^al qâi lui eft oppofé 
fera en L dans f hemifphère qui nous 4g^c^héi éloigné de 
éinq degrés ou environ du pôle Auftrsd X) de l^Orbhe V4ïs^ 
ie Septemtriôrt* 

Le pôle BorettI de ITquàteilf de k Lune qui eft éloigné 
àt y^^dn pôle ât rOrbite, & Ai i^\ dé^iul de TËélip. 
tique, fera dbnt ènOdtt(13 rhektiilpt^ré v^p^txM de li 
lune, & le poie Âufttal qui Itiî «ft dppoïé fefk eu pdiiit/? 
dans Ton heitiifphtre quihèâS eA èaché^^^Le ^kn del'Equa^ 
teur deIaLuAe,qt]i èft à dffiàriee égllè de £ei deux poles^ 
fera dbht iAt^é yeprefeiité paf UAt3 EAliplé AVB deM la^ 
CMieàVîté réglrrdera le point P. — . > , 

Tout au contraire , iorfque la Lune eft ^Tfs^ fk pfus- 
grande latitude Méridionale, lé plan de rËcilpilque «ft vers 
le Septettltrioh i l'égard du plan dé TOrbife^ Le ^ole Bèreat 
de TËdi^iqtitf fêt^ dbht reprelëhté au pôiHt S dtfrtè rh6-, 
ihîi^héte t{\A fttfoS eft fcache , pehdaill que le pdlti Aufttàl 
fttà atf pdîitt'X fiif fh^Hiifphcre âppartBt. Le |>^lèBo*èat 
du globe Lunaire fera aufti en O dans l'hemifphere qui nous* 
éà caeiré, & lé pôle Auftrai eft H (\ïi Thâtifir^^é iippareàt^ 
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tloù il fuit que TEquateur de iaLu^ie paroitra en forme 
iTund ËlIipfey^T'^, dopt la convexité regarde le point O. 
j>ans Tune & l'autre de ces fituations , les Taches i\uv^ 
lorique la Lune étoit;dan5 fes nœuds» paroiiïoient difpoféis 
en ligne droite, paroitront fuivant une ligne elliptiqiie ou 
ovale. 

Dans les autres iituations de la Lune hors de (ts nœuds 
& de (a plus grande digrelfion de f £cliptique, les pôles d(( 
globe de la Lune feront placés fur \ts lignes EH, FI, pa^ 
rallele^ à AB,Sc les cçrclçs qui reprefenient l'Ëclipûque & 
r£quaieur (è transformeront en des eliipiês plus ou moins 
ouvertes , fuivant que la Lune e(l plus ou mojns éloignée 
de (es nœuds. 

Pendant que ks pôles du globe de la Lune font leur 
révolutions de TOccident vers l'Orient, le Colure de la 
Lune fur lequel ces pôles font placés ,& qui eft reprefenté 
en- figne droite lorfque cette Planète ef( à la diftance de 
90 degrés de fes nœuds, tourne du même ièns, & fe trans- 
forme en une ellipfe dont la largeur augmente jufqu a ce 
que la Lune étant arrivée à fon nœud , il fè conforme au 
bord Oriental de cette Planète ; & comme ce Colure qui 
eft fixe fur la fkriàce de la Lune paflè toujours par ks mé* 
Qies Taches^ il fuit qjje ù la Lune n avpit aucun mouvement 
autour de fon axe, on verroit ces Taches paffer fucceflive* 
ment du bord Occidental de la Lune à fon bord Oriental, 
& revenir au même endroit après le retour de la Lune à 
fes nœuds, ce qui eft contraire à ce que nous obièrvons <fans 
la Lune , dont on découvre toujours la même face & les 
mêmes Taches. 

Il efl donc neœffairey pour expliquer cette apparence; 
de fuppofer que le globe de la Lune tourne autour de ks 
pôles d'un mouvement égal & uniforme dq FOccident. 
vers f Orient, qui étant vu de la Terre, paroît êire de fO- 
rient vers l'Occident, contraire au mouvement apparent du 
Colure. 
Ce mouvement contraire ne peut pas empêcher que les 

Taches 
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Tfirïies qui fbm prés du polie de ia Laite , x>ù les parallèles 
da mouvement de Ton globe fom 'très petits, m Ibient 
tt)ûjours emportées par. le Colure vers TOrient , .en (brtei 
ue les mouvements de ces Taches autour de l'axe, qui (e, 
>nt en apparence* vers l'Occident , np peuvent nullement 
recompenferJes mouvements contraires , mais ils fervent à^ 
modifier leur vitefTe » taVitôt^laugmenl^Dt , tantôt la dimir; 
Auant, comme font le^ £picydes aux mouvements deA 
Planètes. 

Cette compenfàtion ne peut pas non plus être jude, 
iînon au cas qu'il (è rencontre que le même arc 4Ï\xn pa-4 
ralieie falfedes angles égaux au pôle delà Lune âc:au pôle 
de rOrbiie , qui eft un cas fort rare, & qtjî'fe Varfe dn ua 
milan t; ced pourquoi cette (êuie caufê produit divers ba-i 
lancements tant en longitude qu'en latitude. 
' Mais il y a une autre caufe qui augmente beaucoup ctr 
balancements! & principalement celui de longitude, ceft 
que les mouvements qui fe font autour cxtes^poles^ de hi 
Lune (ont à peu prés égaux en temps égaux, au lieu que 
les angle^ que le mouvement dû Colur.e /ait au pôifi d^ 
f Orbite ont les mêmes inégalités qyc Je mouvement appa« 
rent de la Lune autour du Zodiaque, qui peuvent montei[ 
à fept degrés &demi. ! ' ' ; - ; ' ^ 

Lors donc que le mouvement dis la Luné eft vite, le 
mouvement du Col ure dans là difque. apparent de la Lune 
qui (è .fait vers l'Orient » l'emporte fur le mouvement da 
^obe autour de Ton axe^qui ie.f?b.en lappacence vers TOo^ 
çident ; &, Iprique le mouvement) de la Lune eft lent , .ft 
mouvement du globe vers rOccidcrit l'emporte fur le mou*? 
yement.du Colure qui fe fait vers l'Orient. . 

• . î -■ 
De r Apparence du Mouvement propre des Etoiles fixes 

- . . àl'tgard de la Lune. 

Les pôles de TEcliptique , fu^vant les hypothefes les plus 
fimples , répondent toujours à unç même £toile fixe ^ & 
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les mêioes £hoiie$ .fixes font toâgours ftir l'Ecliptique «S 
fur fes parajteies. CtA ipcnarquoi dans riiypothde de C»- 
pecntc Jos f»oit*5 de. U ;Tcrix:» fixes fur Ùl (urfaee, fe ratuveht 
asLttôur des pôles de i'Ëciî(Hique en a 5 200 années (ur ua 
cbrcle éloigné de fes poics de 46^ yS\ ce tpA forme Tap- 
pateniœ du mo«iYçmentj€ks;£toUes fixe& autour des poîe». 
de l!Ërii0tîàpue:efi.a'5asro aœiées, 6c fait varier kur déeii*. 
saHoB'miiiÛAaoce auoc pdks <le 46^ 5;&' idins ie^ce àc: 
iz6oQ années , ou une demie de ces révolutions^ 
, : Par ia ^lênie nifon , les pôles de la Lune fixes (ixr f% 
Air^ce/Ëàiiant levârs rérolufions autour ûes pôles de TEclip^ 
tk|ire(en iS.ansi&dêmiyûiîvaiit un ccrcU qui en diéloir- 
gnéfdecàidcgiiés(£^ deatr; Teprefentent i la Lune un mou- 
yem^iiit desjËtoiiei âxcs autour des pôles de l'Ecliptique 
en I 8 ans & deiniv qiii fait variei: leur diécImaifoKt ou dit- 
Hmce un poie ie^arLuwe de ckK| degrés dans l'efpace de 91, 
abs £c queifjuei sbois> ce iqui eft^oaai&de par la conpa-- 
nilbii de ces<lèux hypotihefes*. 

JV i'App^rinte de ta Librnnon de la Lime à l' égara 

des Etoiles fixes. 

'••[•■ . • * 

i 

Une Etoife fi^xe pFacée au pofe Boreat dé I*£clîptîqueî. 
TÔijtie pôle Boréal de f£ciiptique Lunaire au centre appa- 
lentaie la Lune & le pôle Boréal de la Lune à la diftance 
de deux degrés & demi du centre de cette Planète. 

Xa Colur^ de la Lune , de méfne que tous les gran<& 
Ctïdes qui paffent parce pôle & par le centre de la Lune/ 
y font reprefentés en ferme dune ligne droite .' & comme 
ce Colure tourne autour de J'£diptique de TOrient vers 
rOccident dans Tefpace de 18 années & demie, il fuit que 
celte Etoile voitdécrire au pôle Boréal de la Lune dans ce 
mênoe cfpace de t^ipps un çcrcU autour de fon centre apr 
parent qui en eft éloigné de deux degrés & demL 

Les Taches de la Lune, qui. paifent par le Colure dé 
JfOjpdJent vess lOnciUi & aiche vem leurs révolutions dans> 


DB S S C I E ÏC C E *. tYy 

Tintervalle de 27 jours» & 5 heures, temps du retour de fa. 
Lune à fon nœudi paroiâeni donc de cette Etoile fixe faire 
leurs mouvements fuivant des cercles parallèles entr eux»^ 
qui ont toujours pour centré ie iieu apparent du pôle , 8c 
qui étant inclinés au difque apparent cfo la Lune de deux 
degrés & demi , y font repr^cMté^ en forme d'£llipf«5 <pii 
lui font excentriques. 

C'efi pourquoi» la diftance des Taches à la circonférence 
du difque de la Lune» varie de ia quantité de dnq degrâ 
par un mouvement com}>ofé de celui des pdles en 1 8 ans 
& demi , & de celui des Taches autour des pôles en 27; 
Jours & demi « d où il refulte que chacune de ces Taches 
forme fur le difque apparent de'ia Lune une efpece de fpi« 
raie (èmblabie à celles qu'on obferve de la Terre dans le 
mouvement apparent des PianeteSi & qui eft plus ou moins 
large , fuivant que ces Taches ibnt plus prés ou plus éioi« 
gnées de ia circonférence du difquèf de Ig Lune. 

Toutes les Taches qui ne font éloignées des pôles que 
de S/** -j demeurent toujours dans le- difque apparent de li 
Lune. Les autres qui font plus prés du bord font tantôt 
dans rhemifphere apparent, & tantôt dans Themi/phere 
ocGuhe. - . \ ... ' * V ;. .V 

Lapparence des Taches .de la Lune vues d'une Etoile 
fixe placée fur i'Ëcliptique eft bien différente. 

On verroit de cette Etoile ie plan de l'Ediptique dans 
ie difque en forme d'un diamètre. Les pôles de YEchpiU 
que Lunaire feroient par ^onféquent fur ie bord de foii 
difque à iadidance de po degrés des extrémités de ce dia^ 
mètre, & les pôles de ia Lune qui font éicAgnés, de ceu^ 
de L'Ecliptique de deux degrés & demi 1 feroient tous \c$ 
neuf ans fur le bord de la Lun#* 'i : 

Pendant l'un de ces inierl^alte^, -le poIe^Bepeal feroit êàf)i 
k difque apparent i & parcouiierdk un dcfmi-cercie qùiCé 
reprelènteroit en ligne droite, & pendant les autres netrf 
années ie pôle Au (Irai paroîtroit fur le difque apparent, & 
le poie Boréal fçroit cachée On verroit aûffi les Tâches dé^ 

Pij 
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çrire vne néyôlution eniiçre bi^tour des poies';; fui vaut iJes 
par^ll^es cjui ftroîent rcpreffeniés tantôt ffar des dignes* droiîf 
tes , • jlan tôt par des ellipfes^ 

\ Dans ks autres fituatiôns des^Etoiles hors du poïe & do 
pïart; de rÊcliptiq«e , 1^ pôle de l'Exliptique fera placé! en 
gupkjue; ejrtijrQit du di/que dç,la Luue ei>tTe foh cei^e & 
ia^circohference. Le cercle que le pôle Lunaire décrit au^ 
tour du poi^ dt rEcfiptiqué dans Tefpace de i & arnnées & 
demie , paçoîira en formtf d\jne eUipfe plus ou moins ou- 
y^fte» fui vain que cepcde fera plus ou moins prés do. cenrt 
tfQf §c on yc^rra par ja révolution du giobç de ia Lune au- 
tour de fotv axe qui fe fait en; 27 jouts & 5 heures,, une 
partie , dies Taches de ia Lune paroitre fur it difque de ia 
Lune ^ & difparoître fucçeflivement par un mouvement de 
l'Orient vers i^Oçcident , pendaat que i autre partie reftera 
jcpntinuçllçpicpt iw^ ^e difque. Ce|ie apparence fft fenibla-i 
ble à "celle <jue c^)<, qui font comme nous dani la fphere 
oblique a;pperçoîyem dai^s les Etoiles fixes» dont une partie 
paroît. fe coucher, tous les; jours, pendant qu'un certain 
fiomrbre, .îefle ^contu^ueliement fur noftre horilon^ 
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De t Apparence de la LiSratîon de la Lune à i égard 

dùSoleiL 

Nous voyons quelquefois la Lune s^eloîgncr de part & 
<d'autre de l'ÈcUptiquerde 5 degr6 & un tiers ; mais le Soleif 
qui e(l éloigné de. ia Lune au moins 3*00 fois plus que la 
Lu ne ne l'eft de la Terre, ne la voit jamais éloignée de 
i'Écliptiq^e de pji^s d'une minute , c'e^ pourquoi le plan 
de rÊcliptique qui pafFe par le centre du Soleil ne peut 
jamais être incliné au pian de fOrbite de! la Lune de plu& 
4'uAe minute i & le Soleil voit toujours les poies de r£clip- 
tique fur le bord apparent de la Lune à jk diflance feule^' 
ment d'tme minute- 
Mais les pôles de la Lune autour defquelâ fe fait le motî^ 
yenuent des Taches ibnt éloigné^ de TËdiptique de deux 
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degrés & demi. On les verroit donc du Soleîl, parcourir 
for le difque apparent de la Lune deux demi cercles en for- 
me d'une ligne droite, de même qu on les voit des Etoiles 
fixes placées fur le plan de i'£cliptique , mais avec une pé- 
riode bien différente. Car te mourement annuel foit du 
Soleil autour de la Lune , foit de la Lune autour du Soleiii 
fait varier fur le difque de la Lune le Colure qui porte les 
pôles de celte Planète, lequel retourne au même état en 
1 1 mois & un tiers,, feion le retour du Soleil au nœud , ce 
qui détermine l'année Solaire dans la Lune un peu moin- 
dre que l'année Solaire dans la Terre. 

Cette année Solaire dans la Lune a {es Ëquinoxes & Ces 
Solflices. Les Eq^uinoxes arrivent, lorfque les pôles de la 
Lune (ont fur fon bord à l'égard du Soleil qui eft alors dans 
les nœuds de laLune^Car les parallèles aTEquinoxial font 
alors coupés en deux parties égales par fon bord qui tient 
lieu d*horifon. Les SolïUces arrivent, iorfqu'un des pofes de 
Ja Lune eft le plus élevé qu'il eft polTrble fur Thorifon appa- 
rent au Soleil , lequel efl alors à 90 degrés des nœuds de 
ia Lune dans le lieu de fa plus grande latitude- 

Le peu de diûance du pôle de l'Equateur de la Lune à 
celui de i'EclipUque eft cauiè que les difièrentes (àifons né 
peuvent pas produire ilir la furface de la Lune des change- 
ments fefnblables à ceux que l'on^apperçoit de l'Eté à l'Hi- 
ver fur la Terre, où le pôle de lÊquateur efl éloigné de 
celui de l'Ëcliptique de 23 degrés & demi. 

Il doit y avoir en recompenfè fur la Lune des variétés 
caufées par les* drâèrentes températures de Tair du jour à la 
Buit. Car au lieu que la révolution de U Terre autour de 
fon axe qui compofe le pur & la nuit , s'achève en 24.. 
heures r celle de k Lune autour de ion axe à 1 égard' du 
Soleil qui compofe le jour & la* nuit Lunaire ne s'accomplit* 
qu'en 29 jours & demi. Ainfi depuis la fin du jour Lu-- 
naire^où l'on cefle de voir le Soleil, jufqu'au commence- 
ment du jourfuivantoù on commence à l'appercevoir, il y 
suprés de i 5 jours,, chacun de z^heures, pendant iefqueis 

P iij. 
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chaque endroit de la furface de la Lune e(l privé de la lu*^ 
miere & de la chaleur du Soleil , ce qui y doit caufer un 
très grand froid, qui e(l fuivi d'un très grand chaud, caufé 
par la lumière du Soleil qui reftefur le même horifon peu- 
dant lefpace d'environ i 5 jours* 

Mais ce qu'il y a de plus fingulier dans cette Planète, eÛ 
que pendant que tous les endroits de fa furface joUiffent 
fucceflivement & prefque également de la prefence du 
Soleil, prés de la moitié de (on hemifphere e(l privée de 
la lumière que le Soleil répand fur la Terre, quifurpaflknt 
beaucoup la Lune en grandeur, doit réfléchir fur cette Pla« 
ncte , lorfqu'elie eft en conjonélîon avec le Soleil, une lu- 
mière beaucoup plus éclatante que celle que nous recevons 
d'elle dans le temps de fon oppofition. 

On peut déduire de ces apparences une preuve très forte 
du mouvement de la Lune autour de fon axe. Car ie Soleil 
paroiffant répondre fucceflivement à tous les lieux de la 
Lune dans i'efpace de 29 jours & demi , il faut de deux 
chofes Tune, ou que le Soleil ait un mouvement réel au- 
tour de la Lune dans cet efpace de temps , ou que là Lune 
tourne en fens contraire autour de fon axe dans ce même 
intervalle; or il n'y auroit tout au plus qu'un habitant de 
la Lune qui put s'imaginer que leSoleil tourna autour d'elle 
dans I'efpace d'un mois , & il feroit abfurde à tout autre de 
le pen(èr, il efl donc neceffaire de (e perfuader que c'efl la 
Lune qui tourne réellement autour de fon axe. 

Alethode de déterminer lajttuanon apparente desTaches 
de la Lune pour tous les temps de r année ^ 

Apres avoir expliqué le mouvement de fa Lune autottt 
de fon axe , qui combiné avec le mouvement propre de 
cette Planète autour de la Terre dans un fens contr«re, pro^ 
duit fa libration apparente ; nous avons cru devoir donner 
la rnuhode de déterminer la fituationi desTaches de la 
Lune & leurs configurations enti'elies pour tous les- jours 
doniifSé 
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On confiderera d'abord les temps où ia Lune étant pleine, 
elle fe trouve prés de (es nœuds. Car alors» comme on l'a 
remarqué ci-defTuSt ie Colure de ia Lune fur lequel font 
placés les pôles de 1 orbite de i'Ëcliptique & du globe Lu- 
naire, (e conforme au bord apparent du difquedclaLune;. 
& le pian de Ton Equateur qui paOe toujours par les mê- 
mes Taches , efl reprefenté en ligne droite qui pafle par ie 
centre de ia Lune , & efl inclinée au plan de TOrbite de 7 
degrés & demi, & au plan de i£cliptique de z^^. 

Ayant donc décrit un cercle A PB £ qui reprefènte le 
difque de la Lune , on tirera ie diameire Z>£'qui reprefen- 
tera te pian de l'Equateur du globe Lunaire. 

On prendra de côté ou d'autre des points jy ou E lef 
arcs DA^ EB, de 7 degrés & demi. On mènera ie diamè- 
tre ^4^^ qui rcprelëntera le pian de l'Orbite; & du centre Cr 
Ton tirera à AB ie diamètre perpendiculaire Pp dont le» 
points P in p déterminent les pôles de TOrbiie qui font 
toujours fur la circonférence du difque apparent de la Lune.^ 

On prendra de côté & d'autre du point /^ les arcs /^/^ 
PG, chacun de cinq degpés, & fes vcsPH, P/^de fept 
degrés &demi , ie pointé? reprefentera ie lieu du pôle de 
yEciiptique fur le difque de ia Lune y^lorfqu elle clt dans 
fon nœud Afcendant , & qtielie va de ia partie Méridionale 
rers la partie Septemirionaie , & le poiiit F^ ie même pôle 
de TEcliptique, iorfque la Lune eft dans fon nœud DeC- 
cendant. Le point / marquera aulfi ie poie du globe de lat 
Lune, lorfquelle eft dans ion nœud A (cendant , & le point 
H ce même pôle, loriqu elle eft dans (on nœud Defcendant- 

Pour trouver la fituation des Taches dé la Lune , iorf- 
aueile fe rencontre dans l'un de fes nœuds, comme par 
exemple dans fon nœud ascendant , on prendra de côté 
& d'autre du pôle G de TEcliptique, les arcs GK ,GL^ 
chacun de j?}^ 29*, & on mènera KL qui coupera le 
rayon GG zu point M. Du point M à iintervalle MK 
eu ML, on décrira le cercle KN L , qu'on divifera en* 
£g(ie& & degrés, marquant au point N le lieu de la Li^ir 
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qui eft fuppofée être dans (es nœuds. Oh cherchera cn- 
fuite, fur ce cercle aînfi divîfé , le point de rEcrevîfTe que 
Von trouvera par exemple en O. Du point O, on mènera 
OQ parallèle à JVC, & du point Q on tirera par le centre 
C la ligne QC, qui reprefentera le plan du cercle de déciî-» 
naifbn de la Lune au temps de rObfervation. Le diamètre 
/JcTqui lui eft perpendiculaire, reprefentera fur le difque 
de la Lune une portion du parallèle que la Lune décrit pat 
fon mouvement journalier. 

On obfervera enfuite le temps que le diamètre de la 
Lune employé à paflfer par le cercle horaire , & Ion fera 
comme le tempa que la Lune employé d'un jour à l'autre 
à fon retour au Méridien , ed au temps du paiïage de la 
Lune par le cercle horaire ; aînfi 3 60 degrés font au minu^ 
tes de degré que le diamètre de la Lune comprend fur un 
parallèle , que Ton réduira en minutes de degré d'un grand 
Cercle. 

On obfervera auffi la variation de la Lune en déclinai* 
ion dun jour à l'autre, qui ed égale à la différence de la 
hauteur Méridienne de la Lune corrigée par la refraélion & 
la parallaxe, & l'on fera, comme le temps du retour de la 
Lune au Méridien ed au temps du pallage de la Lune par 
le Cercle horaire , ainfi la variation de la Lune en déclinaî- 
fon d'un jour à l'autre, e(l à la variation de la Lune en dé* 
clinaifbn pendant le temps de fon paffage par le Cercle ho- 
raire. On fera enfin comme le diamètre de la Lune déter- 
miné en minutes de degré d'un grand Cercle eft à la va- 
riation de la Lune en déclinaifon pendant le temps de fon 
paiïàge par le Cercle horaire ; ainfi le diamètre de la Lune 
BS clï à une quantité, qu'on portera de J" vers P comme 
en Y, lorfque la déclinaifon va en augmentant vers le Nord, 
& de cf vers p, comme en ^ lorfqu'elle va en diminuant 
vers le Midi. On mènera par l'un de ces points, comme Y, 
ainfi déterminé, le diamètre ZC)^ qui reprefentera* le plan 
du cercle que le centre de la Lune parcourt par fon mou- 
vement journalier. 

Pour 
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. Tout déterminer dans cette Figure^ la iituaflcn des Ta- 
ches de la Lune par rapport aux cercles qui y font décrits» 
•oi} obfervera cette Planefe par le moyen d une Lunette qui 
a au foyer de fès verres quatre fils qui fe croiiênt, en faifant 
entr^eux des angles de 45 degrés ; & ayant ait enforte que 
le bord de la. Lune r^fe exa<%ement un de ces fils par fon 
mouvement apparcDti 00 obfervera le temps du pa/Ikge des 
bords & des Tacher par ic fil horaire :& les obliques pour 
iléterminer leur fituation dans le difque apparent de la 
Lune par rapport au diamètre ZK Toutes les Taches qui 
feront difpofées fur le diamètre DE, lequel reprefente^ 
rcotnrne il a été dit ci-de^Tus, le pla6 de fEquatcur du globe 
.Lunaire, feront placées fur la circonférence de cet Equateur^ 
& celles qui feront difpofées furies parallèles i ce diamètre; 
Xeront «ulfifur la circonférence des parallèles à l'Equateur. 
Ou conferv^ra cette figure ^vec la diipofuion des TacFies 
quî y (bm placées, & on déterminera leur Afcenfion droite 
^dédinaSfon.en tirant duppinta/ qui i^prefènte fa filua* 
iion d'une Tache y la ligne l^c parallèle à TËquateur Z)^ 
& la ligne Ti^Kparallelc au cercle de déçlinaifon JIC, qui 
.MiK0nire ai|X ppints T&yie perde J^^e c , décrit fur le 
'diamètre lA c-, L'arc J^^f^ mefurera rafcpniioil droite de 
4aTacKe d^py|s le yrai lieu du. }iœu4 drig.Lpne & Tare Ec 
Jii ^clluaifon , qui eftSeptemtrwnale jorfque laTacIic e(è 
-f I^céf d^ns rhcmiQxbere Septemtrional DÔ£, & Méridio- 
nale loi;^uelle c(l placée dans fhemirphere Méridional 
.DpE. Offt trouyefatdç ta^pî^mc minière la loiigîjtude & 
•la iatitû4<?. desT^j^rbf s de ti Luajç p^r Mppçrt k .l-Ediptiquc^ 

Pour déterminer j[!ic^h^gpfajii?î>des^ Yig.y 

^àns une autre fiiuatJoi^^ lors par exemple qu elle e(l éloi- 
.|;qée de fon nœud afcendant de 60 degrés» on décrira dt% 
:poinis 4 ô( //, où les lignes FG, HJi rencontrent le dia^ 
metr^ Pp, les cercles FMG, ^NJ ,, j& ayanf pris Us ,arc$ 
'^M, JNt chacun de 60^ degrés, on mènera à Pp les par 
jralleles MO^ NQ, qui rencontreront FGSiHI aux points 
P &;(2^ lefquels reprefenteat , fçayoir le point O, le poU 
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4é r£clîpt!ipi0if & le pmrit Q \ le fidle: Au gl»6e Lmtaifé^ 
.On tirera par ie point Q le ra^on T€, ai on ÀKtaeKM à ce 
jrayan U perpendîraiiiFe/?i$'qo} i^eppefentef â( Te diâm^tf^ 
de i'Ëqiiateur de la Lune. On prendra for ie «Kâiïietre 71K 
qui paiTe par le pde Q du gtobeL&mîre C£ & Ci¥^gaQx 
à iVQ,: & an mènera paff les points RKSX f£liipfe 
RKSXt^m repreftrrtert T£quateiif dé hLufie/dem i& 
partie i?Ar<T efl fur fhemifpkere appâtent, iorfque la Lune 
cfl dans ia partie Septemirtonaie de A^n Orbite, &k partie 
RXS ëft fur i'hemi^hdre app^ent , brfqœ ttlXt Ptoiefe 
eft dans !« pb»tie Merkiioiiaie«. 

G» iireva enôn ^sir tes pomti PO^dp, ia dénMe^ filflpfe 
JP^<?/V qui TeprefemerafeColute de tàLii^^i &<îOUpeiiaL 
J^Equateur aux jpoînts X & Z. La Tache qui éftth en ^f , à 
Textremîté de 1 Equateur, fera ir^fpoMée p* le iriOttvé* 
ment de k Lune atifour de laTerise^idn y> iofique ceite 
Planète efl: dai^ 4i partie SépteMtriérnafe d» &» Orbise;; 
& en Z; lorfqû'eile ^fidaîi^k partie MeHdionale; âc tcM^ 
te^ksTtiches qui étoient difpdlëés fùivatit k ligne ^jS*, ^ 
lencantreront fur f EiDpiè RKSX. 

li faut pïefëritement ^9GttïOderer, que pendàm qiie 1^ 
iure de k Lutie eft emporté dfe l^Oècidént vers rOricnt pw; 
ie' mouvement de la Lur(« autour de Isi Terré qui eft irre^ 
guiier , les Tadfies fotrt trâAfpoKéès autâar du pôle de k 
Lune par un mouvement régulier qui efl: contraire en z^ 
parencejequel s'achève en i/ |ourai & 5 heufes^ 

Pour coniioitre la difFèi'ends! entré céii deux^monrè^ 
«lents» on prendra Piittervalie^ui s'eft éceiiléeîitrek teinjpe 
t)ù laLuhe éioit dan^ fes ndeudï ," ad te tettipi où elfe eii 
^toît éloignée d'une certaine quaritité, & on cherch^iales 
degrés & minutes du mouvement moyen ck kLune atH 
tour defoft axe qui répondent à cet intervalle^ S'ils ibttk 
égaux à ceux^ù Hiouvemeitt apparent dé k Luné, kTàdbe 
^uipar ce ttotivemcht apparent avok été ttohfportée <îb,. 
point iFaù point K fera reportée pai'fonrtiouvement aif-i 
toor de ibh axe . du poim^au point i^ à i'extrâhîté ^ 
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TESi^MUC^X Si Ua 4pgr^s 4w mouvement moyen de 
h hm^ jMtpur de (on «xe iW fiji fltts petite quantité que 
ceux du mouvement apparent, par exemple de cinq de- 
^•^s« OH prendra de cot^ & d'^Are Ju pçi«t «5" U$. arcs Sa; 
if 6, chacun de cinq degrés , & joignant au. Ton inter- 
fcaion J avec la partie RYS de l'Ellipfe qvi eft dans f he- 
ïnifphere apparent , marquent la fituation de la Tache. Si 
le mouvement de la Lune autour de fpn axe ed plus grand 
de cinq degrés que fon mouvement apparent, la Tache fera 
«bns f hemiiphere de la Lune qui nous efl: caché , placée 
(dans i'interfeâion/de la ligne aè avec l'autre partie i?A'4! 
:dc l'Ellipfe. 

Pour trouver la fituation d'une autre Tache qui étoiti Ttg.^ 
par exemple , au point a, dans le temps que la Lune étoit 
dans (es nœuds, on mènera par le point a .h ligne oae 
paraUele IDE, qm i;epre(ènte l'Ëquatenr de la Lune, 
{«ifqu'eiie efi dans {es nœuds. & par le point ATde r£iiipfe 
Mi^S, qui rcprefiaite l'Equateur de la Lune dans une autre 
fituation , la ligne g A parallèle au diamètre RS. 

On décrira fur ^f , comme diamètre, le demi- cercle 6 Je} 
& du point a, on tirera ad parallèle à CI. On prendra les 
•rcs.J^ Ri, égaux aux arcs £!c, Db, & fcs arcs Ip, in, iç, im; 
égaux aux arcs Sh,Rg. On joindra mn, op, qui coupe- 
ront le diamètre T^qui pa(re par le pôle <2 de l'Equateur 
anx points A & ^. On divifera / ^ en deux parties égalpj 
au point Zf P»*" leqwel on mènera la ligne «5/ parallèle A 
iZJ'.qui fêta terminée en e & en /par les perpendiculaires 
te, Jf,ûtées des points/ & / fur cette ligne ezf- L'^Iiip(« 
tÀfj décrite fur le grand axe */& fur le petit axe A^ re- 
pBe(èntera le parallèle de la Tache a, lorfque le pôle de U 

Lune eft en Q. 

On décrira fur le diamètre if le demi cercle erf, fur 
lequel oh prendra l'arc/r femblable à l'arc <: ^; & du point 
r on mènera rs parallèle à QC, qui rencontrera la demie 
£ilip& esf, qui eft fur rhcmifphere .apparent de la Lnhp 
«tt point 4f^ lequel narqucxa kdturàan deia.Xache^, lof^ 
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qte fe mouvement apparent de la Lunedepuis (es nœuatf 
a été égai au mouvement moyen de cette Planète autour 
de Ton axe» 

. Lorfque ces mouremènts ne font pas d^une é^Iie quaa» 
fjté, on prendra fcur dîffcrence , que fon^drtera de r very 
IC, cohirae en f, lorfque le moBvemicnt rtioyen- eft plus pe* 
tit que 1 apparent, & de r vers /comme en tt^ lorfque ia 
mouvement moyen efl plus grand. MejKint tx & uy pa« 
raHeles à rs, le pokit a? n^arquera ie Heu de ia Tache , lorf- 
que îè mouvement de fa Lune autour de (on axte eft plus 
petit que fort mouvement apparent autour de ia Terre, & 
Je poin>7, ce même Heu , brfque le mouvement de fon ax0 
eft pfiis grand. 

On trouvera de la même mariiere ia^ fit uatlon des aiitres 
Taches de iiaLvne qq'on comparera à leur fituaiionjorlque 
cette Pianeteétoît dans^ As4iœuds, pcnir diicefruer ïtffct de 
h libration appafrenfe de la-Lune qui refuite de ia compor 
Jition des deux mouvemems expliqués ci-delTus.. • 

D i.M O N s T R A T I OK. 

Il efl affë d expliquer fa-Th^eorie de ces di^rêntes ope>» 
rations. Car dans laFiguiie 3 ,. iaLune étant éloignée de 
les nœuds de do degrés, le pôle de fa révokilion autour de 
fbn axe qui étoit en /a du aufl] s'éloigner de 60 degrés dâ 
point /fur le cercle //A^/^ parallèle au plan de ÏOfbheAC&f 
& arriver au. point JV qui ^û de la Terre placée fur le plan 
ée rOrbîte doit paroître répondre au point Q, ie pôle de 
i'Ecliptîque a dû avancer en même temps fur le petit cer^ 
de GMFk la-diftance de 60 degrés da point 6^,& arriver 
au point JH qui , vu de la Terre,. répoi>d au point O. du 
diamètre FG. Le cercle PApB, lequel, lorique ia h^ne efl 
dans^fts nœuds , palTe parle pôle du globe Lunaire, & par 
^elui de FEclipiique-, a donc dû étee transformé en l'Efi 
p(ê POQp qui pafle par les mêmes pôles* L'Equateur 
qui étoit afors repreie^té par le diamètre ^Z)C£' perpendi- 
culaire à Ci; doit donc aulQ paroitre en formç d'une £1» 
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fîpfc, dont le petit demi-diametre CATeÛ égal à QN, fmus 
de lare /TV. Ûinterfe<ft}on YpuZ de cette Ëilipfe avec le 
Colure POQp, marque donc le lieu où la Tache qui étoit 
en £ auroît éié iranfporiée par le mouvement apparent 
de la Lune» Mais comme fc globe de la Lune tourne dans 
un fens contraire autour de Ion axe, il fuit que fi ce inoii<- 
vement contraire eft égal au mouvement apparent, la Ta- 
che paroîtra en S, à iextpemité de r£ilipfe qui reprefente 
r£quateur» & que fi ces mouvements font inégaux, la Ta- 
che fè trouvera w point id! ou^^ de 1/interfèélion de i'£qua« 
teur avec la ligne ah, dont les points û Sci font éloignés 
du point J*, des arcs Sa^ Sa, éga^x à h dijièrënte entre 
ces deux mouvements. 

A regard dune Tache qui étoît placée fpr. le dî(quc de iFîg. 4; 
kLune comme en a, dans le temp^ que la Lune éloit dans 
^s noeuds^ les aies D,6, £c/. mefurent fa doclinailbn do 
l'Equateur /)£',&! arc. r^/, mefurefa diftance au bord de 
k Lune* prife fur tsn parallèle à l'Equateur.. Sijppoi&nt que 
le pôle de la Lune foit arrivé en Q, par fon mouvement 
apparent , l'Equateur de cette Planète fera reprefente com- 
me dans la Figure précédente par l'ElUpfe /?AXY' iqaî a 
pour peitt axe la ligne A% M^nïenant par h conflruélion 
l'arc Ip a été pris égal à tare Sk, ajoutant dç part & d au*- 
Ire lare «5/^ on aura \*zrc ph égal à l'arc SI qui a été priij 
égal à lare Ec qui mefbre la décfînaîfon de la Tache a; 
rEllipfe eqf, parallèle à TEq^uateuç /?AIf qui, en* eu éloi- 
gnée de l'arc p A égal à la déclinaiibn de la Tache, repre- 
tentera donc fdn parallefe; lorfque le poFe dé la Lune eft 
en Q: Vire fr ayant été prb auÔi par la conflruélion fem- 
blable à Tare cJ, didance 4^ laTacIie w bord de laLunc.Ja 
ligne rs paraHele à QC, rencontrera/rEilîpfe e^f^u point^j;^ 
qui déterminera la, fitiialîon de laTâçbei iorfquc le mou-^ 
vement propre deiaLune autour de; fon» axe eU égal ifbii 
mouvement autour de la Terre. Ei^f^n , lorfque ces deux 
mouvements font inégaux, leur diffcrence éiaiit {portée de 
c4té ou d'autrie du point r^.comrue en/ ou. en. //^ les ligpcs. 
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fx lOM //^ piratleles k QC ou rs\, doivent niarqdier auit 
points A" oayh âltiaiioii de laTaçbe; ce qy'li ùiloitdéz 
montrer. 
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dam le Reffbrt eft parfait.. 

Par M. Sat^lmon. 

[i^Mari j/T. A ifgne OÙ iè meut le centre Je peianteiir i'un 
'7*'* I J corps , eft celle où fe meut le corps. 

II. Si deux corps fe meuvent fur la droite qui joint 
leurs centres de pefanteur, & qu'en Tindant du choc les 
faces qui fe touchent foient perpendiculaires à cette droite^ 
les corps fe choquent direiflement. 
' ÎIL Redbrt » efl la faculté que àts corps out de iê re« 
mettre en leur premier "état i ^uand une force les en a fait 
fortîr, & qu elle ceflè, 

ÏV. Reflott parfait» eft celui qui fe débande »reo une 
tfiêdé égale , Scfemblabie à celle dont il a été Jbaadé, ians 
qu'il y ait aucune periè. 

PrEMIÉRJE KTt PO THESE. 

Le f effort eft jparfait. 

Seconde Hypothèse. 

.... ... » , , 

' Quand ie re(|brt d'un corps /e bande ou fê débaDdie, 
fon pourroit penfcr qu'il y a dans le fîuide environnant^ 
dii dans le corps à, rein>rt , de petites parties d'une certaine 
dureté ou ténacité capsibie de Câufer quelque porte dans lo 
jhouvemênt qui tend à faire le bandement vna ledélxiti-^ 
dément du reffort , je fais abftraélion de ces parties. Je 
regarde fc corps & le fiuide comme fi elles n'y ctoient 
point I & je fuppofe que le mouvement qui fe trouve dams 
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ma flaule^ s'y. eonliêrve/ tandis qu'il nt le communique 
point ailleurs» 

y. Un tuyau moti & &ns ttffort FG, tel qu'un intef- Fîg. iJ 
tin , eft stttaché ou coiié à un corps B que je fuppofe (ans 
leifoit I par exemple à ia i&cr d'un cube , patient par ie 
miiieu decette face; un fluide oU' un liquide quelconque» 
par eifiemple dei'eau coule rapidement dans le tuyau. £iie 
aura félon Ysi: nature deux drredions> l'une à fe mouvoir 
direélement félon la longueur du tuyau, iSc l'autre à fè mou- ^ 
voir latéralement^ en uiikn des eâbrts continuels contre 
ie» parois iintevieiires du tuyau. Donc fi on le fijppoib 
d'aboDd gonflé autant ^e les efforts iaiers^ux d!e l'eau pouiV 
roRt le! iàfi^fèslKirois intérieures en ibutiendrdni les dSbrts; 
parcohféquent fi ie cube eu, en repos^ il y demeurera. 
: Si un corps y4 va choquer direélement le tuyau , & que Fig. z, 
£eâbri dfe'fon choc fbit p^os gvdnd que f effort bterai de 
i'eaai »^pfîé f^rce de» choc applatica le tuyau , & abrs l'effort 
Jbterai qud l'eau feit ^contre, les fMtrois intérieures du tuyau 
en cet' endroit, ne fera plus, ibulenu en cet endroit par ces 
paroli, mats il agira contre les deux aftpsAôc B, pouf^ 
ÛM l'un en arrière 6c l'aûtn en avant ,:& il agira égah^ 
aùent & feiiiUablemênt ainfr ^ntM' ««x i côqiinuniquant 
à fun des chocs continuels ete arrière -Se à' Vautre, en savant, 
fufques à ce que ks deux corps >4âc^/& le' tuyau avec 
l'eau aillent d'une vitefle commune , ièdon ia-direâjon du 
corps choquant A -daijs l'àypiKhefe que l'autre^ûorps.if,. 
4\€^ en repos bvam ie thdcrpar^conf^uei^t'ia'fbrocItotaiB^ 
ique kl isoi^s Au reçue eh arriérer quapd le tuyspi: aehewe. 
^*étre:appltttî i & qwe |cPfeptefcnte paria grandeur iiîcoir^ 
Huë ôt indéterminée /, eft égalé i la force totale; que fe 
<:Qrp) B: ^ reçue en avaft t pendant lé mèns& ^tcmpû . . j 

6*1*;: flhftarit que fcâ deu* cttl-ps A A JSf^ ;le tiiyau fie 
few qtti^ebâie ^edans^ <!;ommence)Ù à fentQuivDix /d'une 
yif^flè commim;^^ febn^^ direâion du 4oi^ id.'cfaoqiiant,. 
ce corps n'agit plus fur le tuyau , m pan conf^quent fur le 
«cor^s B,: aU tioaltaire j^eau qui eoulftdatii ie wj^ait^otatiî- 
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tnuant de faire :conlre (es parois; ipterieures /flesr eSbife fa^ 

teraux , elle le dilate peu à peu jufqua ce qu'ii repmhntf 

ia première figure» ie faifant repàfTer par toutes celles qu-èlle 

lui avait fait prendre en 1 applatiâant » donc quand le tuyau 

acheva d avoir repris ia. première. figure,. l^eau a, encore 

.commuhiqtié aux deux corps deà feccçs égales en &nsxoii<t 

dtraire » & égâifi? aux d^ux premières t chacikne à la fienne^ 

Donc à k fui du dioc le <;orps A aiira reçu zf en arrière, 

« ^B,zf en avant. 

Fig.j* . VL Si k corps i^ a voit aufli un.femblable tuyau» êc 

/^blaiblemeni: fituè , & .quii y coulât aiiffi un fluide ou 

4iquâde quelconque» pax exemple idc l'eau qui le tînt gûn- 

;flc,&quele luyau du corps ^ rencontrât' direèlemient 

ie tuyau du corps B , de. tcUe forte que b force du choc 

.: ^ fut capable de furmonter atiffi. les efforts latéraux de Teau 

xjui coule dans ie tuyau du corps A^.ce tîryau ^'appiatiioit 

auili en niiéale temp' quele!tuyau.4luc(>rpsjJK« &:penda]il 

jce. temps-ii Teaii qiiî. coulecott dans île tuyau Idu coxçsAf 

feroit aùili deux efforis contraires égaux entre eux « IW 

<]ui pouHerolt le cprps A en arrière* TaUtre qui po^iflèroit 

4e corps ^cfî avapt » & cela arriv€(roit ainfi » .taiulis que les 

3tnyaux sappbtirokiats. fie iis iVappbtiiioient jiilqu a ce. que 

.iesdeux corps A:&3 idla&al) d'une )néaie vîtçffe; &.a{ora 

:ïea^ qui coule dans ks t'UyauXf net (Pouvant plus ftine forcé 

contraire à fès eiTorËs latéraux capable de les contrebalancer 

bu foulefijr, elletdilateroic ces tuyaux. peiA à oeulii&iellf 

Jtfur feroit reprendre fucceffiveootrat lestn^ai^figum qju'ik 

tdv^ienbipns /en /appiaiii&nt Elk feroit doHc rcncpcé oo^ 

-tre les corps A&.B àe% effbrfs <7ontrair^s , Çc ceux-que fè« 

«oilajon l'eau d un même tuyau feroient enco/e égaux etttrc 

eux , & à ceux quelle »voit fai^ cantr^e^ies même» corp^^ 

^quand ceiMyau^applatifibit. Par c^onfèqu^iit {\ q^iand les 

rtuyaux acbevent d'être appUtts* la grandeur incior|nVi^ ^ 

.fndétei\i!ninèe/defigne encore la fokmrie.ides .efforts : que 

feau du tuyau du corps ^. a fait çontrç le corps >^ en arrière; 

& il) U grandeur inconnue & Jndé(€rminée r déjGgne \^ 

ibôuae 
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£)mme îJes efforts que Teaa du tuyau du corps A a fait 
-pendant le même temps contre ie dwps B en avant ; & 

ijue ion fappofe -+./hk/ =rH-*Z/ *'<^" ^"''^ -*-/-H' 
bu ^^^gal àla force inconnue que ie corps A aura reçue 
alors en arrière , f on aura auffi -+-/+ / ou ;; égal à la 
•force inconnue que le corps B aura reçue en avant , mais 
<]uand les tuyaux auront repris leur première figure , l'on 
aura Jt/HH ^f onsiz^ égal à la ibrce inconnue que le corp» 
A aura reçue en, arrière, & ion aura aufli J2/4- ^/ ou jz^ 
légal à la force inconnue que ie corps B aura reçue en avant» 

Ceft ainfi que ion peut expliquer le bandement & le 
idébandement des corps à reflbrt par ie moyen d'une ma* 
;tiere fubtile qui couieroit en leurs pores. Car ion peut 
regarder ces pores comme autant de tuyaux capables d'être 
rétrécis par la force des corps qui iè choquent , & rétablis 
en leur premier état par les chocs latéraux continuels de 
pette matière. On peut encore les expliquer en cette forte. 

VIL Si ion bande un arc appuyé par un bout contre 
îm plan I Ton fent à l'extrémité que Ton tient'& que ion 
courbe , des efforts contraires i ceux que Ton fait pour le 
bander. Ces efforts que Ton lènti & qui fe font contre le 
plan d appui , font les effets du reflbrt de Tare , Sl ce ref^. 
ibrt agît également en fens contraire contre la main qui le 
bande^ la pouflant en arrière & contre le plan dappui, le 
poufiànten avant, &ii agit ainfi tandis que Ton bande Tare. 

La caufe de ces efforts eft ou une matière fubtile qui 
coulant a travers les pores rétrécis de iarc , tend par des 
chocs latéraux continuels qu'elle fait en ces pores , à le 
redreffer & à lui faire reprendre fà première figure , com- 
me i eau du tuyau de larticle 5 "^^ ou bien i on peut conce-- 
yoir que quand on courbe lare» il devient en fà conve-' 
xité plus long qu'il n étoit auparavant ; qu'il fe fait en celte 
convexité de petites fentes nombreufes, &: que quantité de 
petites parties fe (bulevent en forme de lames , iaiffant en* 
tre elles & l'arc des efpaces très petits ; que ces fentes & 
ces efpaces font remplis d'une matière fubtile^ & trop pe« 

Atem* /7-2/t . R 
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lits pour admetlf e le Aiûde extérieur environnant ; ^e ci^ 
jRuide agit par des chocs continueb de dehors vers le de- 
ilans de cet espaces & de ces fentes avec plus de. force que 
ta noatieve fîilMile 21'agk de. dedans en dishors, comme il 
arrive quand deux marbres appliqués dans te vuide , ibnt 
fufpendus eir l'air groffier , ou que Ton tire le pifton d'une 
bringue bouchée ; que par conféquent ii tend continuel 
iemem à rapprocher de l'arc ces petites: lames , à fermer les 
fentes , & 4 lui faire reprendre ta figure qu'il abandonne ^ 
d'oà ii fuit que ces chocs continuels de ce fiuide extérieur 
peuvent être k caufe des efforts que l'on iênt en bandant 
l'arc» contraires à ceux que l'on Êiit pour le bander* 
1%. 5. VIII. Si deux arcs^a^ £, Inndés par une mène coidev 
louchent par leur pointe commuw P un corps M ans lef^ 
ion t. & qu'un autre corps A fiuis reflbrt chèque dire^e* 
ment l'autre pointe N, de telle ferte que ia direddon de hi 
corde NP paâe par les centrés de gravité des deux C09ps2 
ces arcs en fe bandant feront encore des efforts égaux est 
feus contraire , Tun contre le corps A en arrière , & f autre 
contre le corps ,S en avant , & Us en feront autant ea fb 
déliandant : ies caufes de ces eâbrts font les Bornes que 
celles de Tarticle 7»^* 
Tig. C. IX^ Si plufieurs arcs ont une conle commune NP ipà 
iss bande , ou qu'étant fans corde , ils foient propres à fi 
bander, & qu'ils achèvent une révolution autour de ^ 
corde ou d'un axe commun, ils formeront un corps fblide 
à reâbrt , où ks points N 8cP feront les pointes commin 
nés des arcs. Si deux corps aînfi formés yASuB, quelque 
feit la courbure des arcs, fe choquent dlreélement, fe ren^ 
contrant par its pointes communes P, n, àts ares , & que 
ie corps ^ fe meuve en avant» les arcs qui tes forment fe ba»; 
diront» & alors ceux qui forment le corps ^^ feront de5^ 
eâ&rts contre le corps B ^ le pouffant en avant, & ils ea 
feront ea même temps contre ie corps A y ie pouvant exk 
arrière. De même les arcs qui forment le corps B^ fe ban<^ 
^ dant, feront contre le corps A des efforts qui le pouâèront 
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«n arrière , &: ils en feront en même temps oontre le corps 
^£ qui le pouflèront en avant. Les mêmes chofes arriveront 
encore quand les ânes fe déI>anderont , & ces efforts iffus 
'des arcs d'un même corps feront chacun égaux entre eujt; 
& leurs caufes feront les mêmes que celles de i art, j^^. 

Par confisquent fî quand les pointes des arcs qui for^ 
Inent (es corps achèvent d'être appiaties ou courbées ou 
bandées , la grandeur inconnue & indéterminée/ défignlr 
encore la fomme des efforts que ies arcs qui forment le 
corps B ont communiqué au corps A en arrière ; & fi la 
grandeur inc<mnii^& indéterminée i, defigne encore aufli 
ia fbname des tSbtts que ies arcs qui forment le corps A 
ont communiqué pendant le même temps au corps B en 
avant » & que ion fuppofê encore f-^fzzzz, Ton aura 
«icore^ comme en 1 articfo 5 "^^/-H ^ ou ^ égal à ia force 
inconnue que ie corps A aura reçue alors eu arrière ; 1 on 
aura audi /H*/ ou z ^^t à la force inconnue que ie corps 
B aura reçue en avant. Mais quand ies arcs qui forment 
les corps auront repris ieur première figure , f on aura jzf 
•^-js/ ou ^i ^ai i ia jbroe inconnue que ie corps A aura^ 
Kçuë en an'iere , & Ton auraauffi af^a t ou siz ^S^ ^ 
ia force inconnue que ie corps ^ aura reçue en avant ; ce 
qui s'accorde avec ies forces de i'article 6™^ 

X. Si deux corps quelconques durs k reffort fe rencon* 
tvent « lis peuvent être regardés comme formés d'une infir 
nité d'arcs propres à fe bander, dont ies pointes aboutiffent 
d^une part en chacun des corps aux points , aux endroits 
où fe fait le choc, & de l'autre part aux points aux endroits 
oppofës : donc ces corps en fe bandant hc en fe débandant» 
fubiront encore its mêmes ioix que ceux de l'article 9°^% 
(8c Ses caufes feront ies mêmes que celles de IWt. 6^^* 

XI. L'air grofCer peut être regardé comme un coai^ 
pofé de petites parties in'anchuës , do^ ies tiges & ies ra- 
ciaux font à reffort & propres à fe bander. Donc ii on 
l'introduit par violence en un balon , ifs fè courberont & 
deviendront iks arcs bandés» Par confëquent fi deuxi>a« 

Rij 
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Ions remplis daîr groflier , & en gênerai remplis de petite* 
parties quelconques à reflbrt bandées ou propres à fe ban- 
der , fe choquent direftement, ils fubîront encore les mê- 
m^s loîx , que les corps de Tàrticle 8"*^& les caufcs feron» 
les mêmes que celles de f article 6^. 

XIL Si Ton conçoit des corps formés de divers petite 
balons, femblables à ceux de iarticle IO«^ & en générât 
formés de petites cellules fouples & pliantes , mais rem-i 
plies de petites parties, grains ou grumaux à reflbrt, pro- 
pres à fe bander , ces corps fubiront encore les mêmes loi» 
que ceux de l'article fo«^ & par conféquent les mêmes 
encore que les corps de Tart. S™*^. & les caufcs feront en- 
core les mêmes que celles de Tarticle 6™®; 

XIII. Tous les corps àreffort peuvent être répreféntéé 
ks uns par ceux des articles 5 ^^. & 8™^ les^ autres par 
ceux des articles i o"^^. & r i '»^ & les autres par des choies 
fcmbfables, & qw agiront femblablement ; donc en gene^ 
rai fi deux corps quelconques à reflbrt fe rencontrent dî-^ 
re^ement, ils fubiront en fe bandant & en fe débandant 
tes mêmes toîx que ceux des articles 6^^ & 9?"^ & les? 
eaufes de leurs efforts contraires feront les mêmes que, 
celles de i article 6^^.: , 

PROBLEME r.. 

Xes maffes & les viteffes Je Jeux corps quelconques dont le 
rejjort ejl parfait, & qui fe choquent diredement , étant 
données ,. trouver leurs vitejfes après le choc^ 

Ou les corps avant fe choc vont dfr même part ; ou îfe 
vont à Rencontre Tun de l'autre. Ce qui fait deux cas» 

S'ils vont de même part, il faut que celui qui fuît aillé 
plias vite que celui qui précède , maïs s'ils vont à Tencontre 
F un de l'autre , ils peuvent aller plus ou moins vite TunD 
que l'autre indiflinftement. 

Les grandes lettres de lalphabet reprelêntent lies maflês' 
(des corps ^ les petites reprelêntent leurs vitefles. 
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La première grande lettre A reprefènte la mafTe du pre- 
mier» & le plus vite avant le choc, quand il y en a un^ 
& cekiqui fe meut toujours du côté pofitif avant le choc*. 

La féconde grande lettre B reprefènte la mafiè du fe- ' 
cond» âc le plus lent avant le choc, quand if y eh a un^ 
& celui qui fe meut du côté^ négatif avant le choc, quand 
tes corps vont alors à Tencontre iun de i autre.^ 

Les deux premières petites lettres a, b, reprefêntent les 
iriteiïès connues de ces corps avant leur choc; la première, 
a, celle du premier ; W féconde b,. celle du fécond» 

Les dçux petites lettres fuîvantes c, e, reprefêntent leurs 
TJteffes Inconnues après le choc, quand les corps avant le 
choc vont de même part;. la première c, celle du premier;, 
la féconde e^ celle du fécond. 

Les deux petites lettres fuîvantes/^, reprefêntent leurs 
vîteifes inconnues après le choc, quand les corps avant le 
choc vont à lencontre Fun de l'autre; la première^. celio 
du. premier; la féconde ^, celle du fécond. 

J'obmets dans cet ordre la lettre ^, à caufê qu elle efl 
la charaèf eriflique des différentielles. Cela pofé , 

Premier Cas. Ou les corps vont de même part avant 
le choc. 

Quand fe refîbrt achèvera d*être bande, Ton aura par 
les articles 6«^p™«. & 13"**. le mouvement ou la force 
du corps -^, fçavbîr-H-^^ — Z* Celui du corps ^ff ièra^ 
•^r-iff^H-g. Mais quand le rcffort achèvera d'être débandé, 
ion aura par les mêmes articles le mouvement pu la force 
du corps A p =H- Aa — -2 2./ & celui du corps B fera 
Bb'^t^jiZ, ce qiiî. donne czzz-^^^^—^,. & ez=z- 

^^^^^ ; or quand fe refïbrl achevé d'être bandé , les 

deux corps tendent à fè mouvoir d'ii^e vitefle commune;^ 
& ils peuvent alors être regardes comme un même corps* 
^ui tend à fè mouvoir; donc fi là fbmme des mouve« 
meiits que les deux corps ont alors effdlvifèè par celle de- 
ku£s maUès i.le quotient fera cette vltefTe commune, maîi 
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fa fomme de leurs mouvements eft alors ^+* Aa ••^i 
^^B6-+-z::=r-+^Aa^^B6 ; donc icùr vitcflc commune 
cft "4- ^^±^ ; je la multiplie par la maffe du corps B, 
& j ai en cet inftant le mouvement ou le moment ou fa 

force du cdi|>5 -ff =:Hh ^^J^A-tV ^ ' ™^ P^ ^^ ^^ ^^^ 
vient de dânontrer le mouvement ou la force du même 
corps B^ eft auffi en cet infiant -+-jffi-f-2i ion aura donc 

Bh-^ Z =r H — ^î^^f:^ , ce qui donne z^-h ^a^b 


Si l'on met cette valeur de g en celïes de r & ^, ion aura 

, Aa'^Ba'^2db « Sb^Ah-^^Am 


A^B '^^ ^^ ^A-i-B 

: Second Cas. Si quand ies corps vont à {encontre i'un 
de l'autre, ion nomme /la viteiîe d'un corps ^ après le 
ciioc , & g ceiie du corps a? ; & que dans tes valeurs de 3, 
r & e, pifes dans ie premier cas, l'on change les figoes des 
ceiloles où fe trouve b , ion aura pour ie fécond cas 

ÀBa^ABb r :, Aa-^Ba-- 2Bb «, _ 

Z = A-^B ' ' / — H A:^ri — ' ec gz= 

"^ ^^'t^jii^/'^ - ; ce qui s accorde avec les formules que 
M* Newton & M. Keil ont trouvas i leurs manières. 

Autu DcmoTîfiration du jpremurProblêfM, tirée du rcjfon 

en gênerai. 

Trois corps ont fcur -centre de graillé ftir tinc même 
ârohe. Celui du milieu eft à relibrt & en repos. Les deux 
autres font fans reâbrt , & le frappent avec des ferces éga« 
les. Le retTort en fè !>andani refifte , & iait des effoits égaux 
contre eux, poul&nt l'un en arrière, & i autre «a avant $ 
il feroit encore des eâbrts égaux contre ies corps en fe dé< 
bandant, poi^flànt i un en arrière ScFautre en avant. La 
tnême loi fubfifterdît encore , fi les corps étoîent dans un 
batteau , où -Qu'ifs eulTent d'aîiieors rnife vîtelîe icommune, 
foît en les pouffant avec \% main, foît qu'avant le dtoc \emi 
mouvements euffent été inégaux, & que !c plus fort em* 
portât les deux autres avec lui « pendant que le reflort ît 
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bande & fe débande» La même loi fubfifteroît encore , fi 
1 on 6toit ie corps du miiku , & que les deux autres fuÇ- 
fent à T€&m , & qu'Us fe choqixJlênt direélement , car la 
partie d» reffort qui s'applatiroh ienM, h fon&iQn du ref- 
fort du milieu. La même cbofe arriveroit encore , fi l'un 
des deux corps étoit en repos , & que Tautre ie choquât. 
Car la vîtedè de Tun étant moindre que celle de lautre^ il 
faudrojt que le refTort fè bandât » car un corps dont le 
rcâbrt eft parfart^ ne peut communiquer dû mouvement 
en ligne droite » quii ne s^applatiile , à caufe qu'il parti"» 
dpe en quelque forte cie la nature du fluide, qui ne peut 
ppu^ fans céder. Donc dçs^ que ie corps commence i 
s applatir , ii fe bande 1 autrement on ne le regafderoit plui 
comme un corps dont ie reflbrt ef! parfait , mais comme 
un corps dur fans reâbrt , ce qui ièroit contre l'hypotliefè» 
Or ie reflbrt ne refifle en fe bandant ^ que par la caufe da 
refTort qui s^oppofe à fon bandement, & il n'agit en fe 
débandant ^ que par la même caufç ; donc fi deyx. corp^ 
quelconques à reffort fè choquent avec des forces que^ 
tonques» la caufe du Tèflbrt ^ tandis qu*]l fe bande, agit éga^ 
lement contre eux, pouâànt Tun en arjciere & l'autre eu 
avant , & elle agit^ encore également contre eux ,. quand ii 
fe débande, pouUant l'un eil a^riere& rauire-en avant»^ Par 
conféquenf leurs viteiTes après, ie clioc font données» En 
voici le calcul. 

* ■ _ 

Les corps vont de ro^me part. Soit Ah Qia& du pfu» 
vite avant le choc , a fa vilefle ; R, la maffe du plus ienf» 
h fa vitefTe » & ^ la force que le reflbrt comn;iunique ^ l'un 
des deux en fe bandant, l'on aura , quand le refTort achevé 
d'être bandé , Aa*r-^i-=:z\x mon^vesnen t du ooips A ^ 8c 
^^ «f» ^ rc au mouveœfent du corps B^ Mais quand ir 
lefliort achèvera d'être débandé , l'on aura Aa — ^i =3 a» 
mouvement deA^SiBb *H^ ^ :=: au mouvement de ^6"^ 
& divifântpav les.Htfif&», IW aura lé&vité&s après Je choc^ 

ifavoir c=iàl^^ pour ie corps 4i §i iisz Hr r^ 
|aur ie corps i^ 
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Mais quand, le rerïbrt achevé d'être bandé « les corps 
vont d'une vitefla commune , le plus fort l'emportant fur 
le plus foible ^ donc û la quantité de leurs mouvements 

/4a — 2 -+- Bb -f- zzzzAa H- Bb eft divîfée par la (bm- 

me des maflès le quotient fera la vîtefle communezr: ^^^. 

Si on la multiplie par B, le produit fera le mouvement 

3ue lé corps B avoît en Tinilant que le reflbrt achevoît 
être bandé, maïs ce mouvement étoit aufli Bb-^+^r, 
donc fi ion en fait une égalité, & que fon dégage 3 /l'on 

aura 2= H ^-^^b^ » ^ ^"^ donne , en mettant à la 

place à^x^^ valeur , <: 1= •+- ^''"V^iT^^ ^ ^ =^ 

-% Iprfque les corps (ê meuvent de même 


part avant le choc. Mais s'ils fe nîeuvent alors en fens 
•contraire , T^n aura ù négatif, donc en changeant les lignes 
<Ies <;eilules où fk trouve b, l'on aura. les vitçflès après le 

choc, fçavoîr pour le corps -^ la vîtefle/: — ■ ^^-^^^-^^ 


& pour le ^ps B la vîtefle g z= — ^±±^d£^, les 
mêmes que l'on a trouvées ci-devant. 

P R O BL E ME il 

%ès trtûffes cries vttèffes de deu)c corps qutîtonqws dont hi 
centres de gravité fe meuvent fur une mente droite étant 
données , & l'intervalle entre ces' centrés avant qtiils fe 

. meuvent étant donné aufi, trouver la viféjfe de leur centre 

de gravité commun» 

i - . . 

Soient encore A&lB, Us maffes; 4 & h leurs viteâês 
ïefpedivenient , & que a feit pofit^f , & la plus grande 
viteâe , quand elles font inégales. Soit auilî / l'intervadle 
entre les centres de cavité des corps avant qu'ils commen- 
cent à fe mouvoir. L'on aura aïws A^B : B '.ih. (A 
â un quatrième îe^me ^j^= à l'intervalle entre le cen- 
tre 


\tû Ae gravité du corps dont ia maiTe eiïA, & le centre de 
gravité coranuin des deux corps. - 

Ou les corps fc meuvent d« même fcns^ ou en (èiTS con-* 
traire en s'approchant Tun de iWre, ou en fens contraire» 
jcn s'éloîgnant i'un de i autre ; ce qui fait trois cas. 

Premier Cas. Que le centre de gravfté du corps A aî€ 
îfiécrît une certaine longueur inconnue =zx, &c que le 
centre de gravité du corps B ait décrit auffi pendant le 
înême temps une longueur inconnue =>^, lesvîtefles 
font comme les longueurs parcourues pendant le même 
temps. L'on aura donc axhuixiy z=i--^. Donc Tinter» 
yaile entre ies centres de graviié de ^ & ^ eft alors -1-/ 

y— ;_^y^l^i^=Z^^^^^^"-"^ Doncfi 


îon fait A ^B : 5 : : Hh "^-^y""^- eft à un quatrième 


terme -+- ^"^'^^^Jj^f^' = AT, ce terme fera lïntervalle 
eoropris alors entre le centre de gravité du corps A 8l\c 
centre de gravité commun àts dçux corps. J'ajoute x à cet 
intervalle , f aurai fintervaile qui eft alors entre ie centre 
de gravité commun & ie point où le centre de gravité du 
corps /l était avant quîi fe mût; &ii eft at-H A^ Or parce 
que les corps vont de mêïhe fens , le centre de gravité 
commun avance en avant. Que la longueur inconnue qu'il 
a parcourue , pendant ie temps inconnu que A a parcouru 
:x , foit-f-r, & foit u ia vîteffe incomiuë de ce centre; 


f aurai xxr:: a^u:=^^ J'aurai auffi -f-^ 

^j_ Bi-^Ar^Br,^^^ ^ l'intervalie qui eft alors auffi entre 

ie centre de gravité commun & le point , où. le centre de 
wavité du corps A étoit avant qu'il fe mût. Je fais une 

o , * - o •♦ • . . l^ Bl^Ar-\-Br 

égalité de ces deux valeurs, & j ai — Jr-H A — ^^^ ^ 
Je mets à la place de ^là valeur, & je dégage x. Eniuîte 
îe mets en la valeur de/// la valeur de ;c, & je trouve u 

A'+B " 


<^em. Jj^i 


î 
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Second Cas. 11 faut mettre dans lecalcuidu premief tm^ 
^- )^ à la place de + y. Le centre de gravité comiaiiii 
peot alors alier en sKwit dans kiens pofîtif^ou en* arrière 
dans ie fens négatif ^^ d'cè'ii fuit que quand ion fiippoie 
qu'il va en avant » il &ut mettre -4- r dans ie caicuf di» 
premier cas; & quand l'on fuppofe quît va en arrière, il 
fau4 mettre —r. ^Jais quelque ibit fhypotbefe qjue loa 
faffe de Hmr ou dç: -^f g ï(m trouverai towjpurs u :=z -^ 

Troijiénte Cas. lî fkut mettre dans le eateuldu preimer 
ea$ -f-- *, à la j^ace de •— x : & l'on peut y mettre -+• r 
Ou— ^r> è Ift^ace.cfe.Hh- r; roais quelque loiti'bypot^jfi» 

que loai fifie ,. Ion tro^ve» tôûiojurs, /l^ cff 

ui efl connu d ailleurs par la formule du premier cas.; 

lar quand les corps vonti lencontrè Tun deTaatre, afors 
à demeure pofitif , & I devient negatîf : done (î fsr h (ou 
nuie (iu piemiâr ea$ i'on cbarigi^ h figne de k ceUuW o^ . 

«ft ^^ l'on ama po^r ie fécond cas u ^^^ • » 

Seitiblabfemeirt qiiand lei corps s'éioîgnént l'ùn de fau- 
^re , 6 demeure pofitif ,. pendant que a devient négatif i 
âonc fî enia formule du premier cas ion change le fignrf 
dè^ la cefluié où èll a, foix aUra poiirde troîfiétne cas i/rsi 

* Corollaires; 

' I. Si dans les vdeurs de r &/, loi" ordonne les nume^^ 
lateurs par n^port à la leltre A, ijc qi^on Jes diviie pir 
A-^B ; de même fi dans les valeurs de e &cg^ l'on ori 
donne les numérateurs par rapport à fa lettre ^,i& qu'on 
ies dîvife par B-^^A, Ion aura r=: -4- ^ — i£lzî4^. 

^=: — h^J^'^ ^f^^-^^ / d'où je Ure ces deux Ibhc 
generafcs* 


v« 
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La première.. Poui: trouver après fe choc h viltÛh du 
jcorps te p{i^ vite }i vaut le choc, il faut faire comme i| 
^mme des maffes efl a^ double de la malTe du pins ient 
9vant le choc» aind la viteâè refpedive des deux corps 
uvant le d^oc ^ à un •quairièflie terme, qui étant è^ de 
ia viteife du plu« vî^av»nt Jk ichoc , domie.â viteffe après 
le chpa : , / 

La féconde. Pour trouver après le choc la vîtefle du 
corps le plus lent avant le choc , il &ut faire , comme ia 
ibmme des iti^ï&s eft au double de ia mafle du. pins vite 
avgnt k choc, aînfi leur viteHe refpeâive avant fo^cfioc eft 
4 un quatrième tei'mei. qui éàmi ajouté avec la ivitçâe du 
plus lent avant le choc, donne fa vitelTe après le choc. 
. LorJ[q u avant le choc les corps von t de iinême part, leurs 
îvitf aies ion t. tQÛ jours inégales ;. mais, quand «ils vontai^ea-i 
contre f un de lautre , elles peuvent être alors égaies» Si 
clle^lefont, pour t/gtHycgt \es vlit^^.aprâ k ch6c,'ii faut 
mettre dans les leglçs, au Jiei) du plus vite, c^iui dbnris 
dire^ion cil pofipye; & au lieu du plus lent , celui dont 
ia direèlion. eu. négative, ôcïpn aura les viteiles après lo 
diQC» Car,daî^jle,fec9ïi;4 c;aj, le.plu> vite a«ant le choc 
a toûîoups ia ^r^ei^îw pofrtiv^, & le plus i^t la négative»; 
dbiic quand |e!s viiejSi^ d^lçnnf^nt ^fes^» Tpn peut met- 
tre à la place du plus vite ce;lui donx ia direèlion eilpofi- 
tive ; & à i^a j^ce. du p<lu^ i^nt , celui dont ia direèliont 
eft n^garive^ . 

r Qivand Tu^ des c^rps çft en cepos, alors il fed leplos^ 
1^914, donc (ef !i;«gies ^ conyicobvent cncoriB , par cdiifè** 
quent elles font ^en^raies. 

La dèmondration duYccond jEVobléme e(t claice par 
^Ie-|i)ême. C^^e dui p)^mii<r oe.fedipas mûins; ;£iie ne: 
iî^podiè^.p^ qu unc( ,mêine< quantité de jmoûvemelDit foit: 
<mpjôy4etQ!Ute lumière .«n.mêm^ temps, & i bander île* 
reâbrt, Sf. à. mouvoir Ic^ oerps en Ugeie droite ielon Ja di« 
reâion du plus fort dans TinAant que le relTort achève 
4'4>re hwd^p 6( <iW les çMf^ tcadejit i fe.mouvoii: il'u&e. 

s il 


'\ 
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viieffe commune. lEAid ne fuppofe pas non plus àucbnd^ 
propriété des mouvements ou des^ viteiTés des corps aprés^ 
le cl^oc» connue par i'experiencei elle en eÛ indépendantev 
£Ile ne fuppofe pas non plus que ia mafie de la matière 
ait par elle-même une force pour refider & donner da 
mouvement , ou que le repos en ak une , car tout cela 
paroît incroyable , à caufe qu'une force eft le produit de là 
malTe par h viteffe, & que la malFe n'a point par elle-même 
une y itefk, 8c que le repos n'en a pas non plus. La dé-^; 
monflràtion e(l tirée des caufès primitives du reflbrt. Elle 
ne fuppofè en ces corps d^àutre^ forces étrangères que les» 
chocK perpétuels ou d'une matière fubtile coulante en leurs 
pocesi, ou d'un fluide environnant. 
' IL Toute la force employée à bander lè reflbrt fe com-*^ 
mimique àr la caufe. du reâbrt^A ^U^ 1^ rend pendant le: 
débandem'ent.. 

. Tandis que îè ïcflbrt €e Bande , là caufë dii reflôrt s^/ 
oppofe, & par la réaéliort qu'etie- fait contre lui, elle y Mi 
ceÔer le mouvement qui s'employe à le bander. Or quel- 
que fbit la manière dont agit cette caufe, elle eA étrangère 
au te&tu £lle eft donc ou un fluide e^fterieur qui envP 
i;onne le corps, ou un fluide interieitr qui remplit fèspo^ 
yes ; & elle agit par de petits chocs continuels^ Miaiis quand 
dés corps agiuent ainfi l'un contre i autre, la réaélion de l'unf 
UTuë de petits chocs continuels eâ égale àl'acflioii de l'autre;. 
Donc ce fluide reçoit autant de mouvement que le reflbrt 
en 'perd. Par conféquent quand le reflbrt achevé d'être 
bandé , tje fluide a reçu tout lè mouvçmerrt employé a ce- 
bandement ; & par la féconde hvpothefè , il y fubfifle en 
cet inûant. Or puifque lé reflbrt efl: parfait , il fe débande 
avec des viteflès égales- &femblâbl es à celles qu'il avoit eiV 
£e bandant. Donc la caufe du reflort» 6u le fluide qui la^ 
fait, rend au reflbrt tout le mouvement qu'elle en avoi) recul 
IIL Si deux coips fe meuvent à Tencontre l'un de l'au-^ 
tre» &que leurs viteflès avant le choc foient en ia raifbn* 
Kuy&iie de leurs, maflèsi leur& forces font alors égales. Oi^ 
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quand le reflbrt achevé d'être bandé , tout le mouvement 
que les corps avoient avant leur choc ed nul, car il eft 
alors -+- A a — 2 — ^^ ■+- S =:-+--^^ — Bb =:zero. 
Donc par ie eoroi. a. il eft communiqué tout entier à ia 
caufê du refibrti c'e(l*à-dire ou au fluide intérieur qui rem- 
plit les pores du corps, eu au fluide extérieur qui envi* 
ronne fa furface. Mais alors des forces égales contraires 
agiflent fur un même corps; donc quand des forces égales 
contraires agiflènt fur un même corps , leur fomnie fe com- 
munique à ce fluide, &. par la féconde hypothefè elle s'y: 
confepve- 

IV. Si trois corps , dont le reflbrt efl parfait » diflants 
ks uns des* autres, ont leurs centres de gravité fur une ligne 
droite horifontale,. & que le corps dvt* milieu demeurant 
en repos , les deux autres mus vers lui fur cette droite 
avec àits forces égales, le choquent dJjreélement en* même 
temps , & qu'ils bandent fon refl!brfr, ils lui communique- 
ront continuellement de petites parties de leurs forces en 
ïe bandant, & quand le coips achèvera d'être bandé, ifs 
itii auront communiqué toute la fojrce q/i'ils avoient avant 
\e choc I & alors ce même- corps l'aura «ufli communiqué 
au fluide environnant par le corol. 3. Si l'on fuppo& que 
les deux autres corps qui i'.ont choqué foient otés en cet 
Hiflant par une force étrangère , alors celui du milieu ref- 
tera feul : le fluide extérieur qui en touche \ts parties allon-<. 
gées par le reflbrt , rendra, à ce corps par des chocs conli?. 
jiuels toute la. force qu'ii^ en aura reçue pendant que l^ 
reflbrt ie bandoit*- M^is quand le reflbrt le débande, leS' 
parties de ce corps applaties s allongent deJa même ma- 
nière dont elles s'étoient applaties , par conféqiient elles, 
frappent par de petits chocs continuels, en^ fe redreflànt, le 
fluide latéral qui les touche , & le frappent ^ chaque iof^ 
tant ou petit temps avec des forceségalesr&fçmblabies à 
«elles* qu'elles avoient reçues ens'applatifltnt* Donc quand 
fe reflbrt achèvera d'être débandé, il suira fendu au fluide 
btexal qui touchpit alors les parties appldtiç$,.tQute la force 

s in, 


\ 
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que le fluide, fuperieur & inférieur qui en touchoit les 
parties aiiongées aura conimuniqiiee à ce corps pendant 
que (bn reflbrt (è débandoh , par conféquent le fluide fu- 
perieur & inférieur aura rendu alors au fluide latéral toute 
la f^ce que ies deux corps extrêmes avoient avant le choc. 
Donc Ci un corps quelconque, dont le reflbrt eft parfait» 
reçoit en même temps deux imprel&ons ou forces égaies 
& contraires » dont ies diredions parlent par fon centre de 
gravîté, & qui i>andent le refforU & que d'ailleurs ce corps 
en Tindant qu'il ies aura reçues , ne touche aucun autre 
corps que le fluide environnant» il lui communiquera ces 
mêmes fonces, ou leurfomroe* 

y. L'expérience confirme ceci au moins en quelque 
£)rte« Car fi Ton met de la limaille fur une eiKlume » & 
que l'on frappe Tenclume en même temps par des forces 
comràiiies égaies, dont les direélions paient par fon centre 
de-gravlté , toute la iimaiiie tremouffi^ & s'élève, donc ies 
parties de l'enclume que la limaille ne touche point, agif- 
ient auffi fur l'air, & fi la limaille n'y âoit point, tout porte 
' à penfer que l'enclume communiqueroit w fluide , foit 
intérieur , foft extérieur » la femme des forcés contraires 
qu'elle auFoit reçues» . 

¥1. Lorfquê les corps avant le choc fe (but mus de 
même part ou à i'encontre l'un de l'autre, le mouvement 
du plus vite i4, avant le choc, eft après le choc-rf- jioi 
'^^l. Or il faut necefiàircmcnt ou que A a (bit ég^i à 
j2Z,ou qu'il foit plus grand, ou qu'il foit moindre. Si l'on 
Ivppofe qu'après le choc la force Aa .eft égaie a J^z * îi Y 
aura alors dans le corps A deux forces égales & contraîres» 
dont les direélions pafTant par fon centre de gravité auront 
â^i également iSc femblablement êa fens contraire , donc 
par les corollaires 4. Scy laibmmie de.ces deux forces 
éontmires fe« communiquera, tou t9. en ^re. au. fluide «foit 
întefie\ir,fbît -extérieur: par €oniëqiientic.coq>$ A reliera 
en repos , & la perte qu'il aura j&ite aloss du. mouvement 
i^n'ii'SVoît aVant'le choc^Xen^ communîqilée jà ce fluide^ 


' 
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li ne fe Êtit donc par ie choc du corps, lorfqueAûizizZi, 
qu'une tranfmiffion dans ce âuide du mouvement que ce 
corps avoit araiit ie choc. Par conféquent fous cette vue 
une même ti|uanthé abfoiuë de mouvement fub(iO» dans 
ia nature avant & après le choc de ce corps par ia féconde 
hypothefe. 

VIL Si Aa eu plus- granë que ^ 3 , H y aura dans le 
corps ^^ après ^£bn choc^ une partie de fa force Aa ^ qui 
fera égale à ^^^ ÔL cette partie de force agira comme les 
deux z dans une diredion qui paflêra par ie centre de gra-- 
vite de ce corps : donc par te corollaire 4. la (bmme de 
ces deux forces contraires fe communiquera toute entière 
au fluide, foit intérieur, foit exterieiu* ;. le corps yi ira donc 
encore après ie choc, feion la direâion qu'il avoit aupara- 
vant » & il ira avec l'autre partie Aa — :23> du mouvement 
qull avoit avant le choc , c efl à-dire avec 1 excès dont fbn 
mouvement, avant le choc, furpaâbit ces deux z" donc 
apnés ie cboc , ta perte que le corps A aura, faite du nrou-. 
Yement qu'il avoit avant ie chec fera communiquée toutes 
entière à ce fluide, car la viteflê qui refuite dans le corps A 
du mouvement qui lui refte après le choc eft commune ùu 
laèlion rerpeèlive des deux forces contraires qui^agiiTent 
en lui ; or une viteiïb commune ne change rien a Taiffa'oiv 
Kfpeâive de deux forces contraires, âc elles aginênt l'une* 
fvr l'autre , comme eHes feroient û cette viteffe ètoit nulle:: 
donc après le choc , la pert€ que ie corps A aura faite da 
mouvement qu'il avoit avant le choc, le iêra commun!--» 
quée à ce JBuide , il ne fe fait donc par le choc des corps^ 
lorfque A a furpafîe J23, qu'un èdiange dune partie da 
mouvement du corps A dans ce fluide, ou d'une partie 
du mouvement de ce fluid« dans ie corps A : par confè-^ 
quent fous cette vue, lorfque ^4^ furpafle -23, une même 
quantité abfol<uë de mouvement Aibfifle dans la nature i 
avant 8l après le choc de ce c<»p9«. 

VIL Si ^ eâ moindue que az/d y aura dans lè corpt 
Aj apr6 fon dboc , une partie de la ibrce ^ i que ce fluide 
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lui aura communiquée, égale à la force Aa, & cette partitf 
agira iromme la force Aa^ dans une dircâîon qui palTera 
par le centre de gravité de ce corps ^ donc par le coroL 4. 
fa (bmme de <:es deux forces contraires iè communiquera 
toute entière à ce fluide« Le corps A ira donc après ie choc 
félon une direélion contraire à celle qu'il avoit auparavant^ 
& ii ira avec i-autre partie -4- jzj — Aa, qii'M aura reçue 
de ce fluide, ceft-à-dire avec i excès dont les deux z» ^"f- 
paffent fou mou vem^nt avant le choc. Donc après le choc, 
la perle <[ue le corps A aura faite du mouvement qu'il 
avoit avant ie choc, prife fur le mouvement qu'H aura 
reçu de ce fluide, fera communiquée toute entière à ce 
fluide, car par le coroi. /« la vitefTe x[ui refuite dans le 
Qor^s'A du mouvement qui lui refie après le choc étant 
commune aux deux forces contraires , ne5oppofe aucune- 
ment à leur aèlion refpeâive. II ne le fait donc par le choc 
qu'un échange du mouvement de ce fluide dans le corps 
A, & du mouvement du corps A dans ce méijie fluide. Par 
conféquent fous cette vue une même quantité abfoiuë de 
mouvement fubfifle encore dans la nature avant & après 
le choc 

iX. Lorfque les corps avant le clioc vont de même 
part, le mouvement que le plus lent B , avant le choc a 
après le choc, eft toujours -f^^i-i-^j. Or le furcroit 
des deux 1 , dont le mouvement -+- Bb avant le choc eft 
augmenté après le choc, vient du fluide, fbit intérieur, fbit 
extérieur, par le corol. 2. Donc fous cette vue une même 
quantité abfôluë de mouvement fubfide encore dans la 
nature avant & après le choc de ce corps* 

X. Lorfque les corps avant le choc vont à Tencontrc 
l'un de l'autre, le mou vement du plus lent B avant le choc 
eft après le choc — Bb-\-:^i. Or ouSb eft égal à ^j, 
pu.il eft plus grand, ou il eft moindre : s'il eft égal à -2j, 
Ion trouvera comme dans le coroL 6. en mettant ^ à la 
place de^/& iffÂ à la place dtAa, qu'une même quamité 
abfoiuë de mouvement fubûfle encore fous cette veûë dans 
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la nainre avant & après le choc de ce corps. Si B& fur- 
paiTe ^ ^ , l'on trouvera femblahlement comme dans le 
corol. 7. qu'elle y fubfifte encore avant & après le choc de 
ce corps. Si 53 eft moindre que 2z, l'on trouvera fem- 
blablement comme dans ie corol. 8. qu'elle y fubfifte en- 
jcore auâi. 

XI. Quelque Ibit la variété des môtiveinents dans le 
corps^, avant &aprésIechoc,une même quantité abfo- 
iuë de mouvement fubfifle dans la nature par les corol. âv 
/. 8. quelque foit la variété des mouvements dans le corps 
B avant & après le choc . une m^me quantité abfoluë de 
mouvement rubfifte encore dans la nature par les corollai- 
res p. & I o, donc qudque foit la variété des mouvements, 
en chacun de ces corps après leur choc, une même quan- 
tité abfoluë de mouvement TubAfte encore aufli dans la 
nature avant & après leur choc. Mais par la première hy-* 
pothelè , ces corps ont un reHbrt parfait, qui fe bande par 
le choc , leurs centres de gravité fe meuvent fur la droite 
•qui les joint , Se. ces corps fe choquent dire<^ment : donc 
len gênerai , fi deux corps quelconques, dont le rellbrt eft 
parfait , fe meuvent fur la droite qui joint leurs centres 
ae gravité , & qu'ils fe choquent directement en bandant 
leurrefTort, une même quantité abfoluë de mouvement 
{abûHe dans la nature , avant & après leuç çhocj 
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OBSERVATION 
DE L'ECLIPSE DU SOLEIL 

du 2^ Jtdlkt 1^21. 

Par M. Cassinr 

^6 Juillet T E Roy ayant ordonné que i on obTerva en & preftncé- 
172 1. Jl. jj'Edipfe du Soleil qui devoit aixlver le 2.4. Juillet 
172 1 au matin y nous fîmes porter dans la Galedle des- 
Tuxiierîes une Feodule à fécondes avec desLunettes &d8t 
înâraments aeccffiujres pour y^re cette Obièrvatitin^ avea 
exaAitude*. 

Sa Majeflé fe rendit avant fèpt heures du matin au lîini 
de(Hni pour cette Obfervation » mais on ne put apperce^ 
"voir ie commencement de cetie ËclipTe ^ à caufe q|ae to 
SfAék éxQit couvert de nuages, au travers delqueis ft« 
bords ne panoiâbient pas terminésé, 
. A j^ 2to' on apperçût le Soleil éciipfé vcx% là partie 
Sepceratrionaie , maison ne put pas diftinguer (exa^emetift 
la grandeur, de rEcIipfe icauiè des nuages dont il étoit 
encore couvert. 

Le Ciel s'étant enfuite un peu éclaircî, on reçût l'imagé 
du Soleil fur une Planchette où Ton avoit tracé douze 
Cercles concentriques dont l'extérieur comprenoit exaéle-^ 
ment Timage du Soleil qui paiToit par une Lunette de 8, 
pieds ^ & fe peîgnoît fur cette Planchette ; & à 7^ ^ j/ Jg. 
Soleil parut éciipfé d'environ un doigt. On. continua de- 
i'obferver encore quelques minutes,, enfuite de quoi le 
Soleil cefla de parojU"e, de forte qu'on ne pût déterminei; 
û fin. 

Celte EcIipfe a été pbfervée à l'Obfer vatoire en pre&ncct 
du R. P. Renaud de cette Académie* 
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A 7^ 14' Le Soleil s*étant éciairei , r£dipfe pâroiâbif 

commencée. 
7 2 5 5 o Le Soleil parut éelipfë d'un Jerni-doigt^ 
^ 6 Q Le Soleil parut encore un peu écUpfé , fans 

pouvoir en déterminer ia quantité» & 
on ne peut pas non plus en déterminer 
k fin. 


OBSERVATIONS 

'^UR LES HUILES ESSENTIELLES; 

JSf jf5r diffirentes mmiieres de Us extraire à" de 

les reâifier^ 

Par M, Geoffroy le Cadet: 

LEs Plantes font des corps organifés où Ton découvre 3 De* 
àts parties tant fblides que fluides, qui ont beaucoup cembre 
4*ana!ogie avec celles qui entretiennent la vie àss Animaux, * 7* '« 

Elles font arrofées intérieurement d'un liquide qui y 
circule , & dont il fe fait différentes iecretions par des ca- 
naux particuliers. Ceft ce qu'ont remarqué les Auteurs qui 
ie font appliqués à f Anatomie àe^ Plantes , & le célèbre 
Malpighi, entre autres , obferve dans les feiiilles de certains^ 
Arbres de petits refervoirs remplis d'une liqueur à qui il 
donne le nom gênerai de Térébenthine. 

Les Huiles eiTentieiles que plufieurs Plantes nous four* 
nKTent ont auffi leurs refervoirs particuliers. Je me fuis ap- 
pliqué à les rechercher dans différentes parties àt% Plantes, 
pour rendre raifon de plufieurs pratiques de Chimie qui 
ne font fondées que fur le fimple ufage, & qu'il faut ob« 
ferver avec foin , fi 1 on veut reiiffir dans Tcxtradion des 
Huiles effentieiles. 

Il eft bon d'avertir qu'on connoit en gênerai trois fortes 
iâf Huiles que l'on tire de différents corps. La première el^ 
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pece qui sofFre naturellement ctt celle des Huiles grades^ 
dont les unes font tirées par expreflion, comme les Huiles 
d'Olives , de Lin , de Noix » d'Amandes , & iêmblables ; 
les autres fe tirent par i'ébullition , & fe ramadent fur la 
furface de l'eau dans laquelle on a fait boiiillir les matières 
qui les contiennent , comme les Huiles de Bayes, deLau^ 
rier , de Palmes, de Cacaos, de Ricins^ &c. 

La féconde claffe comprend les Huiles qu'on tire par lé 
moyen de la diftillation avec l'intermède de l'e^u. Celles^* 
ci contiennent ie principe huileux le plus fubtii & le pitis 
volatile des Plantes, & portent par préférence ie nom 
^Httik ejfentielle ou étherée , c'eft ce qu'en! nomme id vuis 
gairement Effence. 

Dans la Iroifiéme claffe (ont les Huiles fœtides qui pro^ 
viennent auffi de la difUUation, mais à l'aide d'un feu im-' 
médiat & de réverbère , qui poufie en même temps tous 
les principes à k fois : c'eft pourquoi on en peut féparer 
par plufieurs rectifications une Huile étherée de ia même 
volatilité que les Huiles effenti elles* 

Il fuit de l'idée que nous venons de donner des Huiles 
effentielles , que ce font àes Soufre^ volatils & exaités.' 
Or comme les Soufres font les principes Aes odeurs ^ il eft 
à préfumer que toutes les Plantes odorantes contiennent 
de l'Huile effentielle ou dans leur tout ou dans certaines 
parties. 

Les Baumes liquides fie les Refînes que nous foumîfîenf 
différents genres de Plantes , ont leur fource dans l'Huile 
effentielle, en quoi ces fortes de Plantes abondent. Certains 
Arbres en font fi remplis , fur-tout ceux qui nous four-- 
nîffcnt les Baumes , qu'à quelque pndroit qu'on les înclfe^ 
il en fort une liqueur que l'on peut regarder comme une 
Huile effentielle déjà épaifCe par Tévaporation de la fève; 
& à l'aide de quelques fucs acides, tels font les différentes 
Térébenthines, le Baume de Judée, celui de Copaii, &les 
autres Baumes liquides. 

Ces mêmes Huiles deffécbées par un plus long féjou 
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nous fournirent différentes Refînes odorantes , comme te 
Benjoin , ie Storax , & les autres larmes refineufes. Toutes 
les larmes qui découlent des Arbres ne font pas cependant 
purement refîneufes , il y en a quelques-unes où THuile 
eflentielie fe trouve mêlée avec la fève épaiffie que ion 
nomme Gommes reftneufes, comme la Myrrhe^ & quelques 
autres. 

Il s'agit maintenant de reconnoître dans les Plantes odo^ 
rantes que Ion diflile pour en tirer fHuile eflentiellci quel-* 
les font les parties où cette Huile fè trouve en plus grande 
abondance , ce qui fe manifefle par i odeur. 

Le principe odorant a différents fîéges dans différentes 
fortes de Plantes: dans quelques-unes il occupe la fleur 
toute entière ; dans d'autres il n'en occupe que quelques 
parties ; quelquefois il refide principalement dans les enve- 
lopes , & quelquefois il efl difperfé dans tout le corps du 
fruit. 

Souvent il efl affeété à quelque autre partie de la Plante^ 
& fbuvent il efl diflribué dans toute fbn étendue. Ce prin-* 
cipe des Huiles elSentielles varie non feulement par fa dif- 
férence des fieges qu'il occupe , mais encore par la diffé- 
rence des odeurs qu'il produit dans telle ou telle partie ; 
ou dans les mêmes parties en différentes fàifons & en diffe-? 
rents terroirs. 

Les exemples que je vais rapporter rendent ces diffé- 
rences fenfibles. 

La Plante de la Violette» par exemple > n'a aucune odeur^ 
& fa fleur en a une très douce. 

Toutes les panies de l'Arbre du Jafmin n^ont aucune 
odeur, & la Heur en a une affés forte. Il en efl de même 
de la Tubereufe , la Jonquille , ia Geroflée. Dans ces fortes 
de Plantes les Huiles effentielles font trop volatiles & en 
trop petite quantité, & leurs refervoirs font fi peu fenfi- 
blés, qu'on ne peut les appercevoir; ainfi q;Uor- qu'elles 
ayent de l'odeur , au lieu d'en extraire l'Huile effentieile ,. 
on ne peut tout au plus qu'en tirer une eau odorante qui 
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change & perd même fon odeur au bout de quelques 
temps. Telles font encore les fleurs de Tilleul, du Muguet, 
du Lis, de i'OeilIet , dont il n'y a que Textremîté des fleurs 
bien épanouies qui foient odorantes , ceft pourquoi pour 
en tirer une eau odorante , il ne feut employer que ks 
fleurs bien épanoiiies ^ ou les fommités de leurs pétales , 
encore l'eau qui viendra de la diftillation aura-t-elle peu 
d odeur, fur-tout û Tannée a été piuvieufe, II n'en eftpas 
de même des fleurs des Arbres à noyau , elles contiennent 
afles d'Huile eflèmielle pour donner une eau odorante; 
mais cette eau , au lieu de conferver Todeur douce de (à 
fleur, varie dans la dîftîllatîon, & prend une odeur d'Aman- 
de amere. La raifon de cette panicularité eOt que dans 
ces fleurs , c'efl l'embrion du fruit qui contient en plus 
grande abondance le principe huileux déjà tout pareil à 
FHuîle elTèntielle quoa tire de leurs Amandes par la diftil- 
lation après la maturité du fruit. Les fleurs du Péché ont 
ceci de particulier, quelles fourniflent une eau plus odo- 
rante , & qui contient plus d'Huile eflëntielle , parce que 
les jeunes feuilles de cet Arbre ont aufli l'odeur d'Aman-i 
des ameres, ce que n'ont point celles de TAbricotien On 
peut faire la même obfèrvation fur lès Arbres à fruits dont le 
pépin eft amer. On doit obferver que dans les fleurs radiées, 
comme leroit la fleur deTufniage,& les autres de même^ 
gemmes , les fleurons Ôc les demi-fleurons ont peu d odeur, 
& que ceft feulement le calice qui renferme dans fon ve- 
louté ou fur (es écailles des veficules d'où provient toute 
l'odeur de la fleur* Lors donc que l'on veut faire ufage 
des fleurs deTuflilage, il faut les employer avant qu'elles 
foient épanoiiies , parce qu'alors les envelopes de la fleur 
auront plus d'odeur que quand la fleur fera ouverte. J'ai- 
même remarqué que dans les années chaudes le calice des 
fleurs qu'on appelle So/eils , & principalement celui des 
fleurs du Soucy étoient fl chargées de ces veflcules huileu- 
lès , qu'on les pouvoit diftinguer à la (impie vûë. 

La plulpart ées Fbntes moles à flôuirs en gueules ont^ 
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trop peo (dWeur pour en pouvoir retirer de i'Huile effen- 
tieiie^ Dans la Meli/Iè,. par exemple i il y a très peu de 
cette eflènce , enfôrte que û oit ne la prend pas dans un 
temps favorable , à peine i eau qu'on en tirera aura-t-eiie 
quelque odeur. Le temps que je nomme favorable, eft 
celui ou la Plante (è trouve la plus chargée de ces veficules 
buileulês» quand cette Plante n'a que lëpt à huit pouces 
de hauteur, que les feiiilles fbntencore rougeâtre, & qu elles 
n ont que ia moitié de la gnmdieur qu elles doivent avoir; 
J^aî obièrvé prefque la même chofe dans les Plantes ligneux 
Tes de la même daffe, à la relèrve qu'elles font plus aroma- 
tiques ^e'efl-à-dire qu'elles contiennent plus de ces veficules 
lefmeuiès, ce qui provient de ce que la Plante eflr d'une 
tiffure fbiide» Le jeune plan de ia Sauge qui n'a point 
encore pouflë de bois à toutes (es parties odorantes, & juf- 
qu'à fa tige herbacée, tout efl chargé de veficules huiieu- 
&s remplies d'unfuc que Ton peut exprimer. Lorfque jai- 
voulu tirer de l'Huile effentielie de Sauge, j'ai toujours pré*^ 
feré celle dont j^ viens de parler, parce qu'elle tn'â toû«* 
jours fourni beaucoup plus d'Huile e(reruielle que celle 
du vieux pied. Ceux-ci au contraire ayant fou tenu les 
chaleurs de r£té , ont perdu par lexhalation le plus fpiri-- 
tueux de l'eflènce qui étoit renfermée dans les veficules.. 
Je ne prends donc de ces vieux pieds que la nouvelle 
pouffe immédiatement avant la pleine fleur , & malgré 
cela THuile eflentielle que j'en ai retiré a toujours été plus 
obfcure & d'une odeur plus forte. Le bois de cette Piajite 
l'a poim d odeur , il n'y a que Técorce fuperficielie qui 
en ait un peu*. Ce ne font point au relie les p^tales^^de ces. 
Seurs qui contiennentle principe odorant , car ibr%u6 l'on 
veut employer la fleur de Romarin , celle de Sauge , celle 
de ia Lavande, fi on les épluchoit comme on fait iaVio- 
fette 6l i'Oeiilett, de manière que les pétales, fufiënl fépa-^ 
tées entièrement de leurs calices, elles. ne rendroient pref^ 
que plus d'odeur I & te peu qui s'y en trouveroit feroit 
Seffet de quelques veficui^s ou y elles pai* le froiflbment diL 
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calice , parce que fes canelures en font toutes parfemi^es. 
En effet , fi Ion veut fe donner la peine dexaminer avec 
ia Loupe y ou de confiderer attentivement à la vûë feule les 
calices de ces fleurs, on trouvera qu'Us font femés le long 
deleurcaneiuredeces veficuies pleines d'Huiie eflêntielle. 
Je dirai la même chofe du Thîn qui doit être pris vers le 
temps de la pleine fleur » parce qu'alors THuile y efl plus 
abondante & plus exaltée: on choifît feulement les jeunes 
pouffes pour le diilider fur le champ» ou fi ion prend toute 
la Plante, il faut la laiffer fécher à Tombre jufqu'à ce qu on 
en ait une certaine quantité : quand elle, efl féche , on la 
bat pour en faire tomber les fleurs avec les capfules des 
graines & les feuilles , & en féparer tout le bols qui na 
point d'odeur. Aprés^ cette préparation, on diflile leThin . 
pour en tirer THuile effentielle. Il faut prendre à peu prés 
ks mêmes précautions pour la diflillation de la Lavande, 
car dans le commencement la feiiille de la nouvelle pouffe 
a de lodeur , parce qu elle abonde en veficuies huileufês, 
mais lorfque la tige s'élève , & que fépi approche de la 
pleine fleur, prefque toute THuile s y trouve raffemblée; 
l'épi devient tout vifqueux par la quantité de Refine dont 
H regorge, auffi pour lors nemploye-t-on uniquement 
que l'épi de la fleur, & on abandonne le refte de la Plante 
comme inutile* Il en efl; de même du Stcecas,&de qudi^ 
ques autres. 

Je paffe prefentement aux Arbres dont les feîîîlles &fes 
fleurs font odorantes , quoi-que le bois ne le foît point: 
Pour en tirer l'Huile effentielle, il faut choifir les jeunes 
pouffes^ parce que les veficuies qui contiennent cette Huile 
y font renfermées: on les découvre encore de même dans le 
nouveau bois fur lequel elles font répandues entre les deux 
écorces , & qui par conféquent eft en état de fournir de 
l'Effence , ce qu'il ne fait plus dans la fijite , lorfqu'il eft en- 
tièrement durcL C'efl: ce que nous voyons dans l'Oranger, 
le Laurier, le Mirthe, le Lentifque & la Sabine. On re- 
marque que dans les bois odorants Tendroit où la Refine 
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femble s*étre raffemWée , eft celai des noeucfs d^où forteni 
les nouvelles branches , comme on Icrdécouvre aifément 
dans les planches du Sapin & du Genévrier. Enfin ii y a 
des bois fi refineux , que chacune des lames qui les com« 
polènt eft collée à l'autre par une couche de Refîne, com- 
me on ie voit dans le Gayac , dans le bois de Caiembac & 
le bois d'Aloës; ce dernier fur-tout en eft une preuve fen^ 
iîble , puifqu'on ne nous envoyé que les fragments refmeux 
que ion a dépouillés des veines purement ligneules qui 
ne rendent aucune odeur en brûlant , & iaiffent un char*' 
bon pareil à celui de tout autre bois , au lieu que celui qui 
eft refineux fond fur les charbons comme une vraye Refîne» 
<& c'eft la meilleure marque à quoi on puifTe le reconnoître« 

Les |eunes poufles des Arbres odorants font donc à pré- 
férer pour Textraélion de THuile effentielle; aufti voyons-] 
ïïous que de ceux qui fourniffent des Baumes , lorfque l'on ^ 
en veut tirer une plus grande quantité, on prend les jeunes 
branches pendant qu elles font en fève ; on les fait tremper 
Se boiiilllr dans l'eau pour en détacher toute la partie refi* 
neufe la plus fluide que l'on ramafle de deffus l'eau. C'eft 
la manière de reciieillir certains Baumes liquides ; on pourr 
jroit s'en fervir pour tirer les Raifmes de nos Pins & Sapinsg^ 
il l'incifion ne fufEfoit pas pour cela. 

Outre les différents lieux que je viens d'indiquer com^ 
me le principal iiege de la Refine , & par conféquent de 
l'Huile effentielle, il eft encore vifible que dans la plufpart 
des Arbres la nature a muni leurs bourgeons ou œilletons 
de plufîeurs envelopes enduites de pareille matière, pour, 
les garentir des injures de l'air & de la rigueur de THiverJ 
Les uns font repliés dans un duvet très fin , comme le 
Maronier d'Inde qui renferme dans fes bourgeons (es feiiil- 
les & fes fleurs , ie tout recouvert de plufîeurs écailles plus 
épaiffes les unes que les autres, gaudronnées , pour ainfi 
dire, d'une Refîne qui les unit de toutes parts , ce qui for« 
me une piramide impénétrable à ieau, &: qu'on ne peut 
diffoudre qu a l'aide de i'£fprit de vin. Cette Refme monte 
Menujy2J. Y 
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avec la fève , & a dans f ^of ce fes refervoirs particufil^g: 

L'on obferve la m^me ilruélare dans les bourgeons dit 
Peuplier noir au duvet prés. Les yeux ou bourgeons de 
cet Arbre font enduits d'un Baume naturel que je nomme 
de ia forte à caufe de fa forte odeur^ Lorfque les ééàillei 
refîneufès qui recouvrent les jeunes feuilles de cet Arbr^ 
font tombées ^ ces feuilles iiont plus d'o^leur , & Cett^ lle^ 
fine fe trouve confohduë dans ia fève dcf l'Arbre qui ell 
des plus abondantes Staffés odorante* En dîflilknt tes yeut 
ou bourgeons avec de l'éau, on en tkc un peu? d'Huti^ 
eiièntiélle. Lorfque je les ai fait macérer dans de l'Ëfp^l 
de vin , j*én âî fëparé une Refîne <fài par fon odeur apj^ro^ 
che zffês du Storax lîquhié. L'hàfle daïi^ feqnelifr' oh ihfufe 
tes boargtons diâbut ftM bîeA cette Kefinte^â: eâ pMnd 
Fodeiir. 

Voilà donc différents refervoirs de Refînes ôa d'Hâîi» 
«fientielle obfervés dans différents étiétoits de li fige des 
Plantes , & dont lés odeuts varient félon ks p^nks qve 
Ton a employée^. J'âî {>abreîlle^ent obfervé dt eei fbrWS de 
Éefervoirs dans les Racines aroiiiatiques ^ & thème dans 
quelques-unes qui ne paffenf point pour telles. Le Rapbn^ 
tique, par exemple, & la Rhubarbe ne font poiht aromati^ 
ques , & cependant dans leiïrs radnes obferVées à la Lou^,. 
on remarque de petits points brillants & trahiparehts qui 
font de petits grains de Refînes mêlés de fels. L'Iris, le 
Galamus aromatique , font aufii fêmés de ces brillants reff* 
neux & faiihs, le refle de ia Plante a beaucoup moins 
d odeur que fa racine. Dans celle de Chervi on découvre 
en ia coupant des cellules remplies d'un fuc rouge & zcrei 
& des capfuies huileufès aufquelles eUe efl redevable dii 
goût aromatique qui en corrige la Hideur.. 

La tige de l'Angélique a une odeur très douce, fa graine 
en a une différente, & la racine eft plus aromatique quau'-! 
cune de fès parties , aufîî fon paranchime efl-il rempli de 
vefîcules refineufes. Cepejidant je ferai obferver en paflàiil 
qu'elle efl très fujette à être détruite par les vers qui etk 


fSngeiit \àxA le paranchime, & laiflent les parties refîneufes 
à découvert , ce qu'on remarque aufli dans rimperatoire. 
ie Gingembre, la racine de Fenoiiii» & dans celles de pref-- 
^oe toutes ies Plantes umbeliiferes. 

La Plante Eim/a campana n'a point d'odeur en compà^ 
rûfon de fa racine^ audi eû-ce la racine qui coniient toute 
i'Huile eflentielle dans àes capfiiies qui $*y découvrent d« 
ia même façon que dans les autres. Le tiege de ces parties 
refîneufes ou huiieufès tient ordinairement tout le paran^- 
.chime de la racine » fur- tout dans ceitô qui n'ont point dé 
cordes au milieu, comme flris, la Rhubarbe, >^c. Dans 
ies racines dont ia fubflftnce efl garnie de fibres , l'endroit 
sm les refervoirs relineux fè rendent plus fènfibies par leur 
rréiînion efl vers le collet de la racine » comme on l'obferve 
-dans le.Jalap, £nfxn celles qui font con^s renfffrment 
^principalement dans Técorce <xs refervoirs huileux. Telle 
f€fïiï£ftula campana, ki Fraxinelle, ia Fenciul, ie Pçrfil, &cJ 
J'ai voulu voir ce que la racine ^Enula, par rapport à fon 
X)deur forte ^ me fourniroit d'Huile eflentielie, |e l'ai fait 
jmacerer dans l'eau pour la difliller , elle m'a donné une 
£fience concrette difpofée en lame comme le Talc, elle fè 
:£gooit en fè refîroidiâant au chapiteau &*au bec de l'alam*^ 
:bic comme une cire fondue fe nge lorfqu'on Téloigne éa 
feu. J'ai rems'qué que la dernière qui efl refiée attachée 
fjau chapkeau & dans le canal avoit fort peu d odeur aroma« 
*tique. Cek pourroit . faire conjeélurer que ce fèroit une 
tinatiere approchante ^n quelque façon de la cire. Le Febvfe 
.«(lie f€;uiqûe je fçaché qui ait rapporté cette joperation, & 
il a donné à câte matière ie .nom de Sel volatil, commie 
quelques-uns le donnent aux fleurs de Benjoin. 

Suivant mon projet, .je rae fuis psopofé dpiiire voir que 
.les:HuiIes eflèntidies étoientdéja toutes formées dans les 
iPlantes , & retenues dans.des capfuies particulierçs. Jai lâ- 
ché de fui vre ces capfuies dans leurs principales variet6, Se 
l'ai trouvé que cela s'accordoit avec ce qu'en ont écrit quel-* 
-oues Batanifles« M. Tournefbrt entre autres avoit fait ies 
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mêmes obfervations fur ia Fraxinelle,don.t les capfules huî* 
leufes prenant nailTance de la racine, a étendent juiques à 
lenvelope des graines. Cette Plante a des variétés iingu^. 
lieres par rapport à Ton Huile elSentieile , quoi-que la fleur 
foit d une odeur aCés douce ; les veficules placées le long 
de la tige contiennent une huile d une odeur très forte ^ , 
tirant fur celle de l'Huile de Citron , quand elle efl furan* 
née. Les feîiilles n'ont prefque point d odeur, mais la ra^; 
cine en a une qui efl difl^rente de celle du rede de k 
Plante. Cette variété le remarque encore dans leflence de 
Canelle, car celle qui fe tire de l'écorce de la racine dépofe 
à la longue une forte de Camphre ^ ce qui rtarrive point 
à celle qui provient de Técorce du refle de l'Arbre. 

Nous oblervons aufli que les capfules de certains fruits 

ont plus d'odeur que les fruits mêmes. L'envebpe qui r&^ 

couvre la coque de la piûache eft plus abondante en Huile 

eflentielle que n'eft fbn amande. L'écorce qui renferme 

TAmome 8c le Cardamome ont autant & plus d'odeur que 

la graine qu elle contient* La première écorce de la Noix 

mufcade a peu d'odeur; ie macis qui eft au deflbus enx 

beaucoup , & la coque ligneufe qui contient ia mufëade 

n'a aucune odeur, quoi-que la mufcade, comme perfonné 

ne i'ignore , en ait une forte aromatique , mais différente 

de celle du macis. La plufpart des graines umbelliferes qui 

pafTent pour aromatiques n'ont prefque point d'odeur, ce 

ibnt leurs enveiopes qui renferment les capfules huileufes; 

pour les amandes qui font dedans , elles contiennent une 

huile graffe , mais différente de i'Huiie effentielle , ce que 

>ai démontré dans les graines d'Anis & de CoriandreJ 

L'Huile d'Anis tirée par expreffion efl de couleur verte & 

très odorante, parce qu'elle prend la teinture de l'écorce: 

celle au contraire qui fe tire par diflillation fe fige & efl 

blanche, parce qu'elle n'emprunte rien du paranchîme qu^ 

puiffe fa colorer. J'ai fait voir pareillement dans la CoriaiH 

dre que c'efl le paranchime, c'efl-à-dire l'écorce & les au-^ 

1res envçlojpes de ce ^uit qui çoiitiennentie principe odo^ 
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ranti en forte que l'amande toute nuë & féparée adroite- 
ment de (es membranes n'a point du tout d'odeur. Je ne 
m'arrêterai pas davantage à prouver les veficuies huileufes 
ou rellneuies fur les capfules des graines ou fur leurs en-* 
velopes comme dans les Amandes douces. 

L'on fçait auffi par une expérience journalière , que la 
peau des fruits mois, comme celle de la Fraiië» de la Péche^ 
de la Prune , de la Poire > de l'Abricot, ont plus d'odeur 
que le refle du fruits parce que cette odeur vient de quel- 
ques veficuies très délicates dans lefqueiles il fe trouve un 
peu d'huile ; cela efl bien^ plus fenfiblc dans les fruits dont 
les écorces (ont charnues & aromatiques r tels que font les 
Citrons , les Oranges, ies Bergamotes , &c. 

Je finirai mes obfervations par celles que j'ai faites de 
ces mêmes veficuies huileufes dans les bayes de Genièvre^' 
où on ne les avoit point encore remarquées , quoi-qu'elles 
y foient très fenfibW 

On connoît ziTés cette forte de fruit pour n'avoir pas 
befbin qu'on en faffe ici une ample defcription. L'on fçaît 
qu'il eft deux ans à meurir , qu'au commencement il efl 
verd , qu'il rougit en meurifiant » & qu'ii noircit à la fin. 
Ce fruit eft fomié par le haut comme un bouton de fleur 
de Pivoine ou de Rofe prêt à éclore ^ & s'ouvre quelque-] 
fois de lui-même en trois 00 quatre parties félon le novst- 
bre des petits noyaux qu'il renferme^ Il efl outre cela rem« 
pii d'un fiic doux aromatique &.acre, aiiquei on trouve 
à la fin une amertume alfés confiderable , iorfqu'en le goû« 
tant on vient à l'écrafèr tout-â-fàît. En examinant avec foin 
d'où pouvoit provenir ces différentes faveurs dans un même 
fruit » j'ai attribué cette âpreté à la qualité de l'écorce , Se 
quelquefois au défaut de maturité^ parce que-fbuvem ii 
n'a pas eu afies de chaleur pour bien meurir. Pour la fa- 
veur douce elle .vient du. fue de ce fruit qui efl véritable- 
ment une fubftance miéleufe ; enfin le goût aromatique 
dépend des veficuies huileufes répandues dans la fubftance 
du fruits Ellies . y fbfit fi bien inarq[uées , que j'ai trouvé 
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moyen de les fèparer ; mais ce ne font pas les feules que 
l'on remarque dans la baye de Genièvre, chacun des petits 
noyaux qu elle renferme porte outre cela quatre ou cinq 
<Ie ces mêmes veficules toutes aflës fenfibies » logées cha- 
cune dans une.foflîette ou cannelure pratiquée àlafurface 
du noyau. On les détache aifément » & on en dépouille 
Je noyau, fur-tout quand le Genièvre efl: bien feché, que 
rhùilé contenue dans ces veficules seft durcie en Refîne. 
Toutes ces veficules étant d'une couleur obfcure, n avoient 
i point encore été diftinguées du refte du fruit. £n les dé^ 
.chirant, on en fépare une petite larme refmeufe, ovale & 
r:bîen tranfparente « telle à peu-prés que le Sandarac qui fe 
tire de la même efpece- d'Arbre. C'ed cette grande abon- 
dance d'Huile ou de Refme dont les bayes de Genièvre 
.(ont remplies qui leur donne ce goût amer dont j'ai parié. 
Ces observations m'ont fait tenir deux chemins Qppof6 
dans les préparations que l'on fait du Genièvre, Tune pour 
avoir fon extrait, & l'autre pour tirer fon Huile edèntielie: 
quand on veut faire l'extrait , il ne Êiut point piler le Ge- 
nièvre, il fuffit dediffoudre le fuc que l'on veut exprimer 
fans aller plus loin, autrement l'exlxaît.fèroit trop acre, mais 

* lorfque i'on veut en avoir l'Huile c^niieUe , il>faut l'aller 

* chercher jufques dans les^ refèrvoirs les plu5 profonds » en 
écrafant entièrement ia.giiaine« 

Après avoir .examiné les relêrvoirs des Huiles eâentiel« 
ies , je vais prier de la^maniere de lesextraire, & faire voir 
-leurs diffevenceis. 

La pratiquie la {rfos joisdihaire eft de les tner par la diftil- 
iation avec l'intermède de l'eau , parce que l'eau pénétrant 
les fubflances , ramollit les veficules , pendant que la cha- 
leur du feu jateûe i'buile, & laimet en état d'être enle- 
vée par le moyen de l'eau avec le moitis d'altération qui! 
> efl poffible, fans y rien a/oâter de plus. 

II y a certaines Huiles dTentielIes qu^n peut tirer fans 
l'aide du feu. 

Dans içfi fruits tcU que les Citrons, lescBergaœotes » U$ 
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Oranges » où tes capfales huiieufes font très apparentes & 
remplies d'une eâènce très fluide, la feule expreflion peut 
fuffire. Ceft pourquoi on fe contente quelquefois^ de prcf^ 
fer les zeâes cEe ces fruits contre une glace poiie , U^ vcfi-^ 
eu les le areveM:, & lancent fur la glace la petite partie 
d'huMe qui eni peut ibftir i c efi ainfi que font faites les 
bonnes Éflences qoe 1 on tire dltaiie. Comme ce travaii 
eft trop ion)gir on* emplaye dans quelques endroits une 
Machine qui produit piu^ ptomptement le même effet» 
L OR £blj» en m£me temp^ for tout le fruit un nombre în« 
fini de fcdriâcacion^ » ce qui fe pratique en ie roulant avec 
la main fur une rnachme ainuée de pointes très fines qui 
ouvre fèula»ent chaïqoe petite capfule d où fuime l'Huile 
efientieUe Cfui eÇt re^ ûë dans un vafe où elle fe dépure» 
Cette Eilènce , comn^e on voit , eâ la plus jtiaturelie , 8c 
poTte ia vraye odeur du fruit» 

La rareté de ces fortes de fruits dans ce Pays^-ci a fait 
imaginer unpe façon al^ës commode de tirer l'Huile eflen-» 
tieile pour n'en rien perdre, & la conferver fans grande 
d^penfe* Je l'ai prsPtrquéavecfiiccés. On prend des Citrons^ 
des Lîmetes, des Bergamotes ^ ks plus frai^ & les plus re« 
cents, on les frotte iegerement for un pain de Sucre. Par 
ce frottement ks vefu:uUs fe crèvent » & l'Huile eilènticlie 
sattache à la furface du Sucre i on enlevé cette couche 
huileufê avec la lanoe d'un couteau, & Ton ramaâê ainii 
une quantité fu^fànte de ce fucre empreint d'Huîie i ilèn^ 
tieHe que l^on peut conferver un an entier dans des bou-» 
teilles bien bouchées pour les mêmes uiagies aufqueis on 
eniployeroit les effenees^ de ces fruits^ 

Comme ks Huiles eflèntielles deviennent fubitement 
yefnieufès par le mélange de quelque acide étranger» elles 
te deviennent aufli d'elks-mêrncs par fuccefTion de temps, 
à mefure que le plus fîibtile s'éva|y^re , & que k M aciik 
dontclks (ont chaigé)^s natureH^eméM vient à fè déveio- 
per, ou fe trouve en plus grande proportion par rapport 
aux autres prlncipes.^ De-ià vient q^ije ccsEHences font très 


iSo Mémoires i>fe l'ACÏOTMIE Rôtïle 

fujettej à s aiterer promptement , & à perdre ieur o Jeur 
agréable à la place de laquelle elles contrarient une odeur 
de Terebentîne* En effet, il fe précipite infenfiblement 
au fond des bouteilles une matière épaiiïe de couleur plus 
foncée qui les change fi fort , qu'on ne ies reconnoît plus 
pour ce qu'elles ont été« La Chimie neû point alors ians 
expédients;, il faut de neceflité étendre ces huiles dans beau- 
coup deau,.& les redifliller au bain Marie; l'eau enlèvera 
avec elle la partie la plus effentiellei& la plus groffiere res- 
tera au fonds du vaiffeau ; par ce moyen Teflence qui en 
fortira recouvrera, fa fluidité » fon odeur & fa limpidité , 
maïs, comme je lai déjà fait remarquer, cette fluidité ne 
s étant perdue que par la diflipation des parties fubtiles de 
leflence , toute reélifiée quelle eft, la même altération re* 
vient encore au bout de quelques temps. 

Pour remédier à cet inconvénient, je propofèrai ici une 
nouvelle méthode de tirer les Huiles effentieiles qui les 
rend plus fluides , plus belles , & les affranchit en quelque 
forte de la neceflité de les reélîfîen II efl; vrai qu il faut fè 
fèrvir d'un intermède qui retient une portion de l'Huile 
effcntielle , mais celle qu'on retire fe conferve plufieurs 
années fans s aiterer. Je vais^ donner pour exemple THulie 
ile Citron tirée par cette nouvelle méthode. 

Je prends les écorces fuperficielles de ces fruits frab, j'eii 
remplis une cucurbite, je verfe par dcffus de l'Efprit de 
vin , après avoir bien bouché ie vaifleau , je laifle le tout 
macérer à froid quelque temps , après quoi je diflile la li- 
queur au bain Marie. Pendant la macération l'Efprit de 
vin s'efl chargé de i'huile eflentielle la plus fubtile, &dans 
la diftiilatîon il fort très limpide & furmonté d'une huile 
cfTentieile qui n'efl ni moins claire ni moins belle que 
l'Efprit de vin dont on la fépare par le moyen à'un fiphon. 
Pour faire plus exaélement la féparation des Huiles effen- 
tieiles , j'ai imaginé un fiphon d'une flruélure particulière. 
Les deux branches font coudées à angles droits; la branche 
ijiferieure porte affés prés du coude une boule femblable 

à celle 
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5 celle d'un Thermomètre pour contenir leflence qu'on veut 
fêparer. Dés que par 1 afpîratîon le fiphon eft rempli des 
Jeux liqueurs , on laîfle tomber jufqu a la dernière goûte 
de celle quon veut rejetter, & ion retient dans ie fiphon 
ie/Tence toute pure fans aucun mélange* 

L'Efprit de vin qu'on a employé dans cette diftiilation 
idoit être confervé pour fcrvir dans la fuite au même ufage^ 
parce qu'étant une fois chargé de la quantité d effence qu'il 
peut retenir , il ne s'en charge plus de nouvelles dans les 
opérations fuivantes. 

Un autre avantage que procure cette manière de diffil^ 
ier , c'efl que TefTence qu'elle fournit eft beaucoup plus 
agréable que fi elle eut été tirée de toute autre façon , & 
même reélifiée; j'en ai que je garde depuis prés de huit ans, 

6 qui a encore fon odeur auffi parfaite que fi elle étoit 
toute récente. Elle commence cependant depuis deux ans 
à dépofer un peu de Refme , mais j&ns cette préparation 
fiHe en €Ut formé en moins d'un an. 

Si fon vouloit retirer abfblument toute l'huife qui efl 
contenue dans TEfprit de vin, ii faudroit en faire le départ, 
c'eft-à-dire noyer f Ëfprit dans beaucoup d'eau , alors l'£f- 
prit s'uniffant avec elle, il abandonne tout ce qu'il peut 
contenir d'eflence; comme je l'ai indiqué dans mes obfer* 
yations fur l'Huile d'Afpic. 

La manière que ;e propofe pour difliller les Huiles e^en« 
tielles eft aufli très bonne pour reélifier celles que l'on a 
tirées par la pratique ordinaire. En effet, fEfprit devin eft 
bien plus capable que l'eau de dépoiîiiler les Huiles eften* 
tielles de ce qu elles ont de groffier , parce que comme ii eft 
très volatil , il a befbin d'une bien moindre chaleur pour 
s'élever , ainfi il ne peut emporter avec lui que les parties 
huileufes les plus légères & les plus fubtiles. 

De la façon de tirer les Huiles effentielles des Plantes 
où elles fè trouvent en plus grande abondance, je paffe à 
i'extraélion de celles qui ne fe tirent que tr6 difHcilement; 
^teile eft i'Eâence de Rofè. 
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Cette fleur a des vcficules huileufes 1res fuperfldeUesv 
& comme elle s'échauffe fort ailément , eiie eft fujette à 
perdre fon Huile effentîcHc la plus fubtile. Il faut pour ea 
tirer l'eau odorante choifir les Rofes bien épanouies , les^ 
diftiller promptement au bain Marie , en y joignant très 
peu d'eau. On cefle la difitilation , iorfque ces fleurs font 
amorties, & ont formé un gâteau au knxds du vaifleau^ 
Pour ce qui eft de la place qu'occupe cette Huile eflèntieile 
dans la Plante» on ia découvre aifément fur le calice de ces^ 
fleurs & le long de la petite tige qui fbutient le pedicuie», 
Les Yeficoles qu'on y diâmgue (»nt une odeur plus forte ^ 
& font prelque ia. bafe de ^huile qu'on peut retirer des^ 
Rofes : H eft même très difficile de retirer ici de THuilc 
eflentielle de nos Rofes^ à caufe du peu de chaleur qu'il f 
hiu En Italie on en tire davantage, mais il faot une grande- 
quantité de Rofes pour avoir peu d'Huile e&ntiellé, en^^ 
core eft-eiie très épai&» i^ elle s^atiache aux vai&aux;. 
parce qu'elle fe fige dés que la liqueur fe refroidit. J'ai pro.^ 
fité des dernières années de fëchereffe pendant kfquelles 
la chaleur a été ailes conftante pour obtenir ua peu d'huilr 
de ces fleurs, & en fèparer quelques gouttes^ Voici de queifé 
feçon je m'y fuis pris. A meuire qu'on m'apportoit dei 
Rofes y je les niettoîs dans un ^and alambic avec beaucoup 
d'eau pour difliller,. je recevoir l'eau dans des matras oà 
jts la laiâbis re&oidir , & en même temps l'huile s^àttachoit 
aux parois du matras, & laiflbit l'eau couverte d'une e/pece 
de pellicule en forme de rézeau.: Pour pouvoir reciieiiiir 
cette ef&nce » je me fuis fèrvi d'un filtre foutenu d^un linge 
fin pour qu'il put refifter. L'eau paâbit à travers le fihre/. 
& laifibit l'Huile eflentieUe fur le papier*. A chaque difliK 
btion j'ai fait la même chofe, & leau qui couloit à travers^ 
le filtre me fervoit à rediftiller de nouveiies Rofes. Apr^ 
quelques dîftillations , employant toujours les mêmes vaif«- 
féaux & les mêmes eaux, j ai ramafîé fur mon filtre de ces=; 
lames huileufes figées qu'il m'a fallu féparer de deffus le 
Êltre par. une opération particulière qui fert. en même 
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lemps <îe re<^ificatk>n à cette eflènce. J ai mis le filtre par 
morceaux dans une cucurbite de verre ay«c de 1 eau la plus 
odorante, j'ai diftillé ie tout à un feu lent, leiïence e{l mon* 
lée avec Teau qu'elle furnageoit, ficlorfque ia liqueur man« 
quoit dans ia cucurbite , j y en reverfojs de celle qui et oit 
difliilée, afin de pouvoir retirer ipute l'Huila eiTentieile fur 
une petite quantité d'eau> Cette elfence eft blanche , & fe 
fige en lames fines & déliées de heure, plus mole que n e(l 
FHuile de ÏEnula, & d une odeur très douce & très aroma- 
tique. L'huile qui en approche ie plu3 par la manière de 
fc figer /c'efl l'Huile d'Anis, qui qupi-que très fluide pen- 
dant l'Eté, fe fige aux premiers froids , Si. ne recouvre (â 
fluidité que quand l'air eA tout-à-fait échauffé» Une autre 
ËlFence quife fige, c'eft celle des feiîiiles de Laurier cerife, 
iefqueiles fervent , comme on (çait, à donner au Lait un 
goût & une odeur d'Amande amere. LVâètDce qu'on en 
^tire, mais en petite quantité, a auffi la même odieur. 

Il peut y avoir à^ Huiles eflèntieUes qui ^tamt plus 
chargées de parties falines acides» peuvent à ia longue for* 
mer, ou pluOôt dépofer, des Sels , comme ^e l'ai obfervé 
dans l'Huile de Térébenthine , quoi-que roélifi^e à leau. 
Elle dépofe aux parois de la bouteille dw criftaux firmbla- 
jbies à des aiguilles de Camphre fubiim4 J!al obfervé la 
. même çbolè dans les Effences de Matfkaire, de Marjolaine, 
qui perdant peu à peu leur fluidité/& devenant refineufès, 
doniKnt à^ cridaux formas Qn aiguilles. Toutes Its^ autres 
cflènces s'altèrent autTi en perdant înfenfiWomcnt de leur 
fluidité , CQsnov Qq l'obrerv^ principAtemqm dans l'Huile 
'de Genièrve , qui s'^paiflit & change d'odeur. L'Huile de 
$auge » par exemple , Sç celle de Romarin « preonent en 
vieilliflant à peu- près la mêm« odeun il y « a même quel- 
quefois qui approchent de Todçur du Çadiphrc. J'ai eu de 
feau dç Sauge quii gsQrdèe pen<Unt plus d un an, avoit ac- 
quis une odqur de Camphre très forte, enlbrte quon l'au- 
roit prilè pour de leau dans laquelle on auroit éteint du 
Camphre loême. Cette variété d'odeur dans certaines £(* 

" X ii 
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fences, dépend atiili, comme je i'ai dit , de 1 âge de ia PlanteJ 
de la température de iair & de la culture» ce qui en fait 
fouvent varier les couleurs & les odeurs félon les Pays oit 
ces Plantes croîffent. 

En Italie l'Huile de Camomille eft bleue , & nos efpece^ 
de Camomille ne donnent rien de bleu, du moins je n'ay 
pu parvenir à en tirer uiie efiènce de cette couleur par 1» 
îimple diflillatlon » fans y rien ajouter d'étranger. Car il fe 
peut faire qu a laide de certaines matières mifes avec les^ 
Plantes en diftillatidn on k$ ouvre davantage , qu'on augr 
mente ainfi la quantité de Teflence , & qu on en altère 1» 
couleur. Pour moi |'ai feulemtent obfervé que la Rue & 
les efpeces d'Abfinte nous donnent de THuile effenticile 
qui quelquefois eft verte, & quelquefois e(l brune; mai^ 
pour bien juger de la couleur » il faut les reélifîer au bain^ 
Marie ou au bain de Vapeur ; le premier éfl toujours plus 
égal pour ia chaleur. Voici la manière d y réuffir. Je mets 
dans une comuë de verre THuile que je veui reélifier, je 
la pofe dans une capfule au milieu de 1 eau , j^'y adapte uir 
petit balon proportionné à la grandeur de la cornue; au 
moyen de la chaleur de ieau boiîillante , je retire une£f^ 
fence tout-à-fait claire citrine , ou d'un verd pâle. Voila 
pour ce qui regarde les couleurs que fai obfervées dans les 
Huiles euentielles. Après que la plus volatile de ces huiles 
a paiïé dans le récipient , il refle au fond de la comuë une 
matière refineufe ^aiffe & d'une odeur empireumatique|| 
c'efl ce qui altère 1 odeur de ces effences» 

Examinons prefentement la caufe de la variété des cou- 
leurs dans certaines Huiles eflèntielles, telles que celles qur 
ont fervi à mes obfervations. J'ai remarqué que dans les 
années féches ia grande & la petite Abfmte rendent une 
moindre quantité d'efTence, & qu'elle efl outre cela accom- 
pagnée d'une matière bitumîneufe qui eft une vraye Refine; 
Ces années- là il faut préférer les jeunes poufles pour la 
perfeélion de l'Huile effentiellc qui pour lors fe trouve 
d'une belle couleur verte. Dans ie$ années bumldes oa 
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peut dîftîller rAbfinte , lorfqu elle eft montée , parce qu a- 
îors l'huile fera moins concentrée & moins refineufè. Elle 
e(l auflî pfus abondante ces années-là , mais eHe n a point 
ia couleur verte. J ai vu cette couleur dans la même année 
varier aux deux faifons. Lorfque cette Plante eft cultivée 
dans des terrains fecs & fablonneux , elle eft plus cotton- 
neufê, plus féche, & la couleur de Ton huile eft verte, quoi- 
que reélifiée. Celle au contraire qui fe cultive dans un 
lieu humide xro left point » & fournit quelquefois plus 
d'eftence, quand elle eft ciieillie à propos» Jai vu arriver 
Ï€s mêmes changements à la petite Abfinte & à laTanefie. 
Pour ce qui eft du Thin, Tannée féche & le terrain iàblo* 
neux apporte une grande différence à fon Huile effentielle. 
En îyî6. où le temps fut très fec jufqua la récolte, je 
tirai de cette Plante une eflènce très fluide, & auflî odo- 
rante que celle qui eft tirée dans les Pays chauds. Dans les 
année3 humides & pluvieulès, elle n'a dans ce Pays-ci qu'une 
odeur d'herbe defagréable & une couleur très obfcure : 
cette eflence par la reéliflcation , de rouge qu'elle eft afl^és 
fouvent, devient claire comme de Teau. 

Il faut obferver encore que le goût des Eflenees ne ré- 
pond pas toujours à celui de la matière dont on les tire.. 
UAbfmte qui eft très amere^ne porte à fon Huile eflen- 
tielie que peu d amertume.^ 

L'Anis^ quoi-que doux au goût, donne une eflence qui 
Feft encore davantage, puiiqu'étant mêlée avec de l'Efprit 
de vin le plus reèlifté, elle le rend fupportable à la bouche. 
Le Poivre qui eft très cauftique, rend une Huile eflentielle 
très douce. Le Thin qui eft très acre,, retient fon acreté 
fufques dans fon Huile eflentielle, car je ne connois point 
d'huile plus cauftique &plus brûlante que 1 eflence de Thin. 

Les Huiles fœtides , comme j ai dit au commencement 
de ce Mémoire ^ peuvent entrer dans la lifte des Huiles 
cflentielles, fi on fe donne la peine de les dèpoiiiller de la 
mauvaifè odeur que le fèu4eur a communiquée. Il ne faut 
employer pouj cela que les^ dlftillatîons répétées , & elles 
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deviennent aufli fluides & aufli limpides que lesfifllences 
mêmes, parce qu alors elles font privées de leur humidité 
fuperfluë, de leur Tel volatil, & dune grande quantité de 
terre & d acide qu elles dépofent à chaque diftillation* Elles 
deviennent même afiës fubtiles pour donner les marques 
aufquelles on reconnoît les Huiles eiïentieiles. La plus fim- 
ple de toutes ces marques, &en même temps la plus (lire, 
c eft que ces huiles foîent devenues aflés volatiles pour pou- 
voir être enlevées avec leau dans la diftillatîon , comme le 
font les Eflènces , lorfqu'on les reélifie. 

On peut même atténuer les Huiles graffes, comme rHuîIe 
d'Olive, jufqu'à les rendre auffi fubtîles que les Huilas euen- 
tielles. Je me fuis fervi pour cela de la Chaux vive , & à 
force de cohober cette huile fur de nouvelle Chaux &de 
la redîfliller , elle devient effentielle, pénétrante , volatile, 
capable d'être enlevée & reélîfiée par le moyen de i eau. 
Les Huiles biiumîneufes & fœtides fe peuvent auffi atté- 
nuer par les diftillations répétées au point de devenir eflen- 
tielles, & de perdre beaucoup de ce quelles ont de fcetide 
& de groffien 
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OBSERVATION 

Des Hauteurs Aîeridiennes du Soleil au Soljiice d'Eté 

de cette anhée ij2i. 

Par M. le Chevalier de Louville. 

LE 20 Juin 172 1 ayant placé mon Quart de Cercle ^ j^^^^ 
dans le Méridien par le moyen d'un point remarqua- lyzi. 
ble à la campagne , éloigné d environ trois lieues » & 1 ayant 
élevé à la hauteur de 63^ 50' o", il s'cft trouvé que fe 

bord fuperîeur du Soleil, qui (comme 1 on fçait) paroît fiii- \ 

ferieur dans h Lunette du Quart de Cercle , rafoît exaéle^» 
ment la partie fuperieure du filet horifôdtal , aînfi Ton n'a 
point été obligé dans cette Obfovation de mouvoir le filet 
mobile du Micromètre. On a donc eu la hauteur appa^ 
sente du bord fijperleur du Sokil comme il fuit.. 

Hauteur apparente du bord fuper* du Soleil 6y^ 5 o' o" 
Refiraélitm diminuée de la parallaxe • • • . o o 22 

Hauteur vraye du bord fuperîeur • .... 65 4^ 38 

Demi-diameire du Soldl à ôter .•'..• o 15 4^ 

Hauteur vraye du centre du Soleil • • • . 65 33 4^ 

Hauteur de l'Equateur •. • » . »^ • «^^ • • . 42 j 44. 

décllnaifon du Soleil obièrvée • • . » • zy 28 j 


# _ 
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Calcul du vrai lieu du Soleil èfdefa décRnaifon par mes 
Tables pour le 20 Juin 1^21 à midi vrai à carré. 

Longit* d'Apogée 

98** 14' 40" 
o o 2./^ 


Moyens mouvements du Soleil 


1721 . . . 
Le 20 Juin 


• • • • 


Ajoutés pour 2' 25" 
de temps. 

Anomalie moyenne. 


18 1*^47' 32 


168 


3^ 
o 


18 
6 


8 


15 4. 



Anomalie vraye 


• • 


350 38 49 


Longitude d'Apogée. 98 15 4 
Longitude vraye . . 448 53 53 0u88<Ï53'53''. 
en ôtant 3 60 

Si l'on fait cette analogie 
Comme le finus total 
aufinus de88<i 53*53" • 
ainfi le fmus de l'obliquité 
de l'Ecliptique de 2 3d 28' ai" : : 
au finus de la déclinaifon du Soleil 




• • 


on aura 


9.99991.P5525 

1214 

9,^0021. 51245 

48485 

9.60013.96470 

Cette déclinaifon fera donc de 23^ 28' 4*7 , qui ne 
diffère de celle qu'on a obfèrvée que d'une demie féconde. 

Le 2 1 Juin je mis mon Quart de Cercle dans la même 
fituation que le jour précèdent, ceft-à-dirc, que je le plaçai 
dans le Méridien encore à la hauteur de 65^ 50' o". Je 
vis le Soleil à midi , dont le bord fuperieur débordoit un 
peu au deflbu5 du fil horifontal , mais le Ciel fe couvrit 
de nuages trop tôt , pour pouvoir mefurer de combien , 
cela me fit voir feulement que le Soldice éioît arrivé ce 
jour-là , le Soleil ayant été un peu plus élevé que le jour 
précèdent & que le jour fuivant. 


î 
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Xif 1 2 Juin ayant encore remis le Quart de Cercle dans 
la même (ituation, cedrà^dire tQÛjours fur 63^ j o' o". 

Je vis que le bord fuperieur du Soleil mordoit un peu 
fur le fît horifbntal , mais ii ne le débordoit point du tout 
par en bas. Or ce 61 occupe, un ^fpace.de 4 ou 5 fecpndes» 
comme je i ai mefuré piufieurs fois par It moyen du Mi- 
cromètre { y ayant environ deux ans que ce même fil me 
fert ) & autant que je pus en juger a Teftime , il me parut 
ue le bord (ùperieur du Soleil rafbit le bord inférieur du 
1, & que ce fil étoit entièrement furie ditque , nous avons 
donc eu la hauteur apparente du bord fuperieur du Soleil 
aupius de 65** 50' 5\ 

pEnfin le 2 3 Juin j'ai trouvé la hauteur du bord fuperieur 

. du Soleil de • • . • 6 5 <^ 50' moins 14!; 

Parties du Micromètre qui font • . ^j^ 4^9' 37" 
Refraélion moins la parallaxe a ôter o 02^ 

Hauteur vraye du boi^d fuperieur • ; 65^ 49' 15'! 
'!Demi-diametr6 du Soleil a ôter de . . o 15 49 
Hauteur vraye du centre • . . • • 65 33 z6 

Hauteur de rËquateur 42 5 44 

Déciinaifon obfervée étoit donc . • 23 27 43 

La longitude vraye du Soleil félon mes Tables étoit alors 
'de 3 M <• 4 3 ' 3 3 ", dont la déclinaifon eft de 2 3 ^ 27' 39% 
ce qui ne diâere de la déclinaifon obfervée que de 3". 

Oifervaîion du SolJHce dHyveri720. 

Le 21 Dec, Hauteur Merîd. du bord fup. 18^ y 6' 25'' 
Refradion moins la parallaxe à ôter ... o 2 40 

Hauteur vraye du bord fuperieur • » • • 18 53 45 
Demi-djametre 4uSQleii à ôter . , • . • o 16 22 

Hauteur vraye dp centre ^^37^3- 

Si à la hauteur du centre du Soleil du 20 Juin qui' étoit 

àe ^5^ 3_l' ^9"' 

Menu ij2t. • 


» 
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on ajoute pour ce qui luanquoit au Soieii de dédtnaiiba 
pour a 7 heures . * - • . o^ o' 16'*' 

On aura la hauteur du tropi(]ue du Cancer de 6 5, 34. j 

D'où ôtant ia hauteur de celui du Capricorne 

de • 18 37 2^ 

On aura pour la ctidance des tropiques • .46 56 4^ 
dont la moitié eft » • • . ^ . . » . • ^3 2.8 a x 
pour Tobfiquit^ prefertte de rEctiptique. 

Et ajoutant cette demi-dîftance 13** 28' aiî 

à ia hauteur du tropique du Capricorne de 1 8 37 23 

On aura pour la hauteur de f Equateur ^ ^ 4a 5 44 
& la hauteur du pôle fera de . . . . «^ 47 54 idi 

Ôbfirvatwts dts Hauteurs 'MenSmMs de tEtùihpalmrt 

fait4i en Vecefntre xyio. 

\jt 13 Décembre 1720 au fbir k hauteur Méridienne i» 
la Polaire a été trouvée de • « .... • 5,0*^ 6* 17* 
Le 19 Decentbre au foir de . .. » • ^ • . 5.0 ^14 

Le 22 Decemlnre au ioir de 50^20 

Le xj I>eceml>re au fbir de • ^o 6 i6- 

Le 29 Décemibre au feir ait ^ ^ . ^ . ^ . ^ p é 29 

Si f on ajoute cnfemble tontes ces fécondes ^ fie qu'on par* 
tage la ibmme par le nombre àt^ Obfèrvations qui eh ^9 
on aura pour hauteur moyenne .. • . . yo^ 6^ i^" 

Kefiraélion àôter il • « ^ . ^ . o o 50 

Hauteur moyenne vraye fera ••.....». 50 5 29 
pour la plus grande hauteur de l'Etoile polaire* 

Le 1 6 Décembre 172.0 an inatin» l'on a obfervé la hau^ 
leur Méridienne de la Pûlah^ de -^ . : 4 5 ^ 44' 2" 
Le %j Décembre au matin de ^ « «. • , 4^ 43 53 
Le 3 1 Décembre au matin de ••••.• 45 43 53 

Comme ce$ deux dernières Obiêrvation^ s'accordent • on 


• 


\ 
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fô préférera à la troifiémei on aura d«ic pour la moin* 
dre hauteur apparente 45^43' 5 3' 

Refraâion à ôter ........... o 058 

— — — ■ 

Hauteur vraye du matin •••««••• 45 4.2 55 


i de la hauteur vraye du (bir ••.... 50^ 5'^ ^9" 
on ôte la hauteur vraye du matin . . J^ 45 42 55) 

On aura pour difl^rence «••;•••• 4 22 34 

dont la moitié fera • • 2i 1 1 1/ 

pour la diflance de la polaire au pôle. 

Et ajoutant cette diflance ••••>«• 2 11 17 

à la moindre hauteur de ; : • : : « . 45 42 55* 

On aura pour f élévation du pôle • » . • 47 54 12 
Ce qui ne diffère des Ofcfèrvations Soiaires que de 4". 

Le 22 Juin 1720 fobicrvû la hauteur Méridienne du 
l>ord fuperieur du Solefl de é 5 <^ 5 o' o". Cétoit le Sende*- 
invn du Solflice, qui étoit airivé le 2 1 f<as les 9^ - du 
madn, enfbrte que le Soleil fe trouvoit pour lors à la même 
diflance du premier point du Cancer que fe 20 Juin de 
cette smnée, aufÔ le bord fuperieur a-t-il été iromré exao-^ 
tement à la même hauteur à midi dans lune & daw l'autre 
Obfervation » ce qui £edt voir qu'il n'y a pcint^eu 4e déran^i 
gement dans finflrument , aufC ai-|e eu une grande attenr 
tion à ne point toucher au centre qui porte TAiguilie de* 
puis un an, n'ayant pas voulu me fervir de l'Alidade pen^ 
dant tout ce temps , afin d'être fur de l'obfervation de ce 
dernier Solflice ; |e n'ai même pas voulu toudier à l'Ai* 
guîlle qui porte le cheveu , & quand f ai été obligé d en 
remettre un, je l'ai pafTé autour, de T Aiguille fans la iàîre 
fortir du point qui marque le centre , de crainte de ne la 
pas remettre dans la même fiiuation. Outre cela, avant que 
de faire mes Obfervations , j'ai eu foin de vérifier l'inflru- 
ment fur des objets terrcflres éloignés , dont jé connois les 
hauteurs , pour voir û elles étoient les mêmes , & je les ai 
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trouvées exafteméni , telles que je les avoîs écrites; 

Lorfque j avois ce .nieme Quart de Cercle à Paris , f àî 
obfervc bien des fois ia .hauteur du pôle de THoiei deTà^ 
ranne où je demeurois, tant par la hauteur du Soleil que- 
p'ar*^ les deux hauteurs'Merîdîerines de la polaire en Hy ver» 
& de-ià j'ai conclu la hauteur du pôle de rObfervatoire 
que je voyois de chés moi, par la Trigonométrie reftîlîgne; 
de 48*^ 50' 6". Depuis que je fuis ici proche d'Orléans^ 
j'ai raefuré la diftance'qu'H y arde chés moi au Clocher dte 
Saîlite-Crofx auflipar laTrîgonometrie, ayant mefuré une 
bafe de 100 toifes dans mon Jardin , & ayant fiut tranf^ 
porter mon Quart deCercle-aûx deux extrcmîtés de cette 
bafè pour mèfurer fer angles , j'en aï conclu fa différence 
de latitude de ui4 M^ifon à ce Clocher de 23.3 toifes. Ce 
qui vaut (en fuppoiàntle degré de grand Cercle delà Terre 
de 57060 toifes) 14 fécondes de degré dont Sainte-Croix 
dOrleahs eil phjs Méridional que maMàifbn/SiiRte-Croix 
aura donc de latitude o^ d'élévation de pôle 47^^ 5 4' 2'*: 
par les Obfervations du Soleil qui me donnent ici 47^ 

Mais M. Maraidi m'a mandé que ia diftance entre le par 
Tailele de TObièrvatoire & celui du Clocher de Sainte* 
Croix mefuré fur la Méridienne , étoît de 53 3 1.9: toifes^ 
t:emme M. Cafiini & lui 1 avoîent trouvé dans la prolon* 
gation de la Méridienne de l'Obfervatoire, ce qui vaut en 
minutes & fécondes de grand Cercle 5 6'4"quiétantajoûr 
tées à la hauteur du pôle de Sainte^Croix , qui eil 47^ 
54' 2'\ donnent pour la latitude de TObfervatoire j^^i 
3 a' 6" 9 ce qm tû exademeut conforme à la détermina^ 
tion de ces Meflieurs. 

Nous rv'avons pas été moins d'accord dans la détermina^ 
tion de la longitude du même Clocher de Sainte- Croix & 
de celle de ma Maifon, tant par une Obfervation imme-* 
diate que nousfimesM/^ Maraidi & CalFini. & moi le zx 
Juin 17 19 du premier Satellite de Jupiter, que par la 
jnelure aiâuelie de ia diÛance de maM^ifon au Clochiei; 
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êc Saînte-Craîx, pnîrqu'il nyeut pas une feule féconde de 
temps de différence entre les déterminations tirées de ces 
deux dîfferenus OTethodes, cette Eglife eft plus occidentale 
que rObfervatoîre de i ' 43 " de temps. 

L'on peut donc conclure de cet accord que l'obliquité 
de TEcIiptique eft fort éloignée aujourd'hui d'être de zy.^ 
2€^'i aufîî les Ëphemerides qui fuppôfént encore cette an- 
cienne obliquité s'éloignent-elles fort fènfiblement du Ciel 
dans les déclinailbns du Soleil vers les points foifticiaux. 

L^obtiquité de l'Ecliptique que je délerminar par des 
Obfèrvations faites en 1 7 1 ^, s'accorde avec celle-ci, car 
puifqueje fis voir qu'elle diminuoit d'une minute en 100 
aiis^ ce font 5'* en 5 ans, ainfi étant en 17 1 6 de 13 d i&' 
24", elle ne doit être aujourd'hui que de 23^ 28'ao", ou 
2 î ", comme je le trouve^ 


O B S E R V A T I O N 

De rEcllpfe de Soleil du a^ Juillet 17^21 au tnatin^ 

faite en prefence du Roy au Louvre^ 

• « 

Par M- M A R A L D n 

NOus avoîTs eu l'honneur de faire l'Obfervatîon et a^ JuiHèr 
cette Eclipfe en prefènee du Roy, fuivant l'ordre que 17a t. 
BOUS en avions receu le jour précèdent, & Sa Majeflé a 
pris plaîfir à voîr les pha(es que Tes nuages nous ont per- 
mis d'obfeFver,& le5 manières avec lesquelles on détemii- 
nolt ces phafes.. 

A 7^ on yoyoît le Soleil,, mais il étoît fl mal terminé,, 
qu'avec une excellente Lunete de 8 pieds^on n'en pouvoit 
diftinguer les bords*. 

A 7^ 20', le Soleil étant mieux terminé, oa vît qu^ 
i'Eclipiè avQit commencé, & <][u elle approchoit d'un demi- 
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A 7^ 2.2', ayant déterminé la grandeur de rEcIîpfe 
avec un Micromètre qui étoit au foyer de la LuRete, je la 
trouvai d'un demi-doigt« 

A 7^ 3 2', le Soleil ayant paru un peu plus clair & afles 
bien terminé , je trouvai la grandeur de rEciipfe d'un doigt 
précis* 

Ënfiiite le Soleil s'étant couvert entièrement « on n*a pu 
continuer les Obfervations, ni déterminer la fin de rEclipfe. 


SUITE 

De t EJlabliJ^ment de Nouveaux Caractères de Plantes 

à Fleurs compofees^ 

CLASSE III. 

Des Cichoracées ou Chkoracées. 

Par M- Vaillant. 

1 5 Janvier IVT^ ^ ^ appelions Cichor/zcées ou Chkoracées, les Plantes 

1721. 1^ qui, par la forme & la (Ir-uâure 4.e ieurs fleurs, par 

leurs ovaires ou capfules monofpermes , & par le fuc blanc 

ou jaune quelles rendent en les entamant, refièmblent à 

]a Chlcor^ , ^n Latin Cichorea vel Ckhoriunu 

Caractère General. 

^Mem.Je Là plufpart des Plantes Chicoracées portent des fleurs 
77^//.""' I^^S* ^- ou Si. ou j. compofëes de demi-fleurons herma- 
F» *^9 • phrodites Ftg. jf.ouj. ou 4f . ou y. mais il s'en trouve quel- 

M^m de ques-unes où la fleur Fig.j. ^ft un aflemblage de fleurons 

j^'i^'!"' androgîns, tout difierents neantmoins de ^eux des Plantes 

-^^^^' Cynarocephaies * & des Corymbrferes ^, en ce que ce font 

i;^2 0. des cornets Ftg. ij^ ou nj. dont Ja bouche cft bordée de 

P' ^77' cinq dents* Dans prefque toutes les efpeces qui produîfent 
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Jes fleurs à dcinî- fleurons , la langue de ceux-ci a Fig.^. 
e(l équarrie par le bout» lequel eft d'ailleurs denté ou bret* 
telle de cinq pointes, &on ne rencontre que fort peu def- 
peces où eetie langue fe termine en manière d'étcignoîr 
Ftg. (f. De ces fleurs femi- flofculaires il s'en trouve cer- 
taines qui, conflamment ne paroiflent être formées que 
d'un leui & unique rang circulaire de demi-fleurons Ftg. /. 
0U J2« & on en voit d^autres dont les demi-fleurons fem^ 
blent reprefenter conjointement divers cercles concentri- 
ques Fig. j. Chaque fleuron ou demi-fleuron porte fur 
un ovaire monofperme, f fig. i/. iij. -f . j. (f. y^ qui devient 
obioi>g, &xIont la tête ou le haut bout efl nud , ^Ftg.8. 
ou garni de quelque ornement cFig.p. ri. 1^.21. Cet 
ornement eil le plus fouvent une couronne femblable à 
quelqu'une de celles que nous avons fait obfèrver tant dans 
les Plantes Cynarocephales que dans les Corymbiferes , & 
que nous fpecifierons en temps & lieu» Cet ovaire & fès 
a)oints font articirfés fur un placenta commun y lequel eft 
ras dans la i^ufpart de ces Plantes; mais dans quelques-unes 
on le trouve heriffé de poHsi & dans quelques autres il eft 
chargé de baies Fig. 28.. ou ^i. Toutes ces pièces font 
contenues dans un calice, a Fig. i.ou st^ouj. découpé juf> 
qu'au placenta en plufieurs parties "^^ Ce calice qui eft fim- ^ Voy/s. la 
pie Fïg.^j^^jf. ifens tertaincs elpeces, peut être regardé fi^^^»^^ 
comme double dans d'autres, ou parce qu'il eft entouré -y^* ^ 
dune fraifè de feiîilbges» a Ftg. j /. ou parce qu'il eft 
plongé dans une efpece de vafe barbu & à claires*voyes 
a Ftg^ ^f. ou ^p. o^ bien parce que & bafe eft engagée 
dans un chaton » a F$g. jfj^ /fy. ^8. à pointes de couronne 
antique , ou qu'elle eft plaquée de quelques languettes*. 
Enfin dans tout le reftant des efpeces ie calice fe trouve ^ //^^^; 

écailieUX /7^. JJ. /^. J/. /^. «n Latin " 

On peut ajouter à ce caraftere generd, i.^ Que de ces uS^^^'gc^ 
Plantes les unes font à hampes "^ , les autres à lîgcs , qui , le fiw>^. * 
plus fouvent , fe trouvent garnies de feiiilles alternes , & il m'^^ir/aw 
y en a ^ui , outre leur tige „ ou leur hampe , poudent àss ^ts ^"'Ji«' 
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traînant» iefquels s'attachantà la terre par des racines. pr6^ 
duîfent enfuite des Plantes fembiables à celles d où ils for- 
tent, 2.° Que toutes ces Plantes ne donnent que des feuilles 
fimples dont ies feuillets font ordinairement égaux. 3 o Q^,^ 
dans une partie de ces mêmes Plantes , les feuilles varient (i 
fort , fur-tout par rapport à leurs découpures , que û on n efl 
I çn garde contre leur jeu, on rifque de prendre fou vent de 

(jinples variétés pour de véritables efpeces ; ccft de quoi on 
n'a que trop d exemples dans nos Auteurs les plus célèbres 
où il eil impoifible de pouvoir bien débrouiller les unes d a«> 
vec les autres. 4..^ Que ces Plantes ^tant coupées ou enta- 
mées, répandent, comme nous Pavons déjà dit , ou un fuc 
laiteux, ou une liqueur jaune. 5.0 Qu'enfin leurs fleurs ft 
. ferment tous les jours vers le midi ^ ou peu de temps après, 
& ne i'épanoiliflent que le matin« 

Section!. 

Des Chicaracées à hampe , ou dont chaque fleur porte 

Jîir une tige Jtmple. 

CcnrcL Dens-Lconis. Dent'de-Lion , ou Pijfenlit. 

La liampe du Pijfenjit n'efl accompagnée d'aucun jet 
traînant. Elle porte une fleur dont le calice lug. jo. eft 
garni d'un chaton, a, ou un peu écailleux. Les ovaires font 
articulés fur un placenta ras. Dans une partie des efpeces 
chaque ovaire , a ftg. /2. eft prefque ovcnde ou conique, 
fiiloniié félon fà longueur, chagriné ou herifle de pointes 
par ie haut bout d'où s eleve un filet 6 chargé d'une cou- 
r.onne de poils c Dans l'autre partie de ces mêmes efpeces, 
les ovaires font feulement flriés , & portent immédiate- 
ment fur leur tête une couronne lèmbîable à celle des pré- 
cédents. . 
Etymoto- V^ns-^Lôonif vient de la prétendue reflemblance que la 
^** feuille du Piflenlît ordinaire a, par rapport à fcs découpures, 
avec la mâchoire d'un Lion armée ou garnie de les dents* 

Les 


j> t 3 s c i É ft c H s: ^ ^ \yf 
Xjtl elpecès de Piâîbniit que noiv çonnoifTons^ & leurs 

Srarîetés' font, *":. * i 

%. Dens-Léonis quiTaraxacon cfficinarum; J)ins-Leûnis^ 
latiore folio. B. Pin. 126. L /?. //. 468. 
j. Idem.ampliore folio. Dens-Leonis amplijftmo filio. L 

R. H* 4*^.8 « 
iy Idem anguHilTimo folio; Dens-^Leonis mimmas ', foliê^ 
integro, gramineo, vixferrato. Hifi. Ox. 3 • 7 5 • ^» i ^^ 
Td). Idem gerniho capite feu monftrofu5« 
^. Dens-Leonis anguftiore folio« B. Pin. 116. L R. Hi 
^ 4681 i?.///^. 3. 145. " t 

3* Dens-Leonis foiiis radîatis. BotMonip. 295: 
4.. Dens-Leonis montanus, foliis acutioribus nitidisi pa^ 

ràm laciniatis. D. Micheli. 
^5. Dens-Leonis latiore & rotundiore folio. Bot. Mon(p* 
: . |( 5 . /; /?. -f/. 4 6 8 . Dens-Leonis niajor, Alpinus , eraC* 
fulus, tenerrimus,foJiis prefsè terram ampteélentHus, ephei 
- nterofiore. H. Cath/66. ^^ . . , ' .. 

4S. Dens-Leonis glaber, folio utrinqué acnto , rariùs deiî^ 
tato, hadiii fiftuiofo. Taraxacon ampJo, intégra jblio^ Cxz 
labrenfe. Bocc. Aiuf. App. p. 13. , • ' 

*y. Dêns^Leohis tuberbsâ radiée. L R«;H. 4â8;C&/7^/^i/Af 
' iûîera Diofcdridis. CoL Phj/tob. 13. . ... 
S'.* Detis-Leonis tuberola radiceiiôliisSonchi^ Cor. L R. 

H. 35. 
^. Dens-Leonîs Orientaiisi tenuilTiinè divifus, tomentofài 
• &incAntis. Çor.^L Il;H.v3 5. 
(lo. Dens-Leonis glaber, Spatulse folio ^.dentatoj An 

Hieraciùm pumthm'^^mj.Gol. 2.31 !qbôd Dens-^Leonis 

Alpin, minim. glaber. LR.H.^6^. 
i% I . Dens-Leonis pilofiffimus , Piiofellse folio. Hieraciùm 

piloftffimump parvo fore, non ramofum. Pluk. Alm. 184. 

Tab. 194. Fig. 3* 
%%. Dens-Leonis pilofiflimus» Gramioeo fi>lio, imdulato. 

D^ Fagon. 

Mm. 17 ^i> Z 
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laraxacohoïdès. Houjfoif'de'ptuniesi 


La, hampe à\x Houjfair - Je - plumes n'cft accompagnée 
iFaucun jet traînant. Elle porte une fleur dont ia baie dû 
calice eft le plas fbuvent garnie de quelques languettes qui 
ir rendent comme écaîtieux^ Les ovaires font articulés uir 
un placenta ras » & ont ordinairement la formé d^un» fufeau 
Fîg. J2V; dont 4e ftatitf bout e eft cftargc d une couronne 
depiurmei. . • * ' * '• . .?./ 
Etymoioi . . Tijf^açpnoUes eft comme fi on dîfoît , Plante qui a du 
fi^c* rapport au Taraxàtow, nom que porte le Piffenlit d'uûge 

dans ia plufpart^des Difpenfaire^. Gëltfi -^e Houfibrr-de^ 
plume;, qu^ tious <ft)tmons \ cb même genre, ^ent de ce 
que la hahipe de fer iéfpeces , chargée éê leur^ ^ires^ mûr%' 
reâen^bie à cette forte de balai à long manche dont on ie 
fcrt pour houflfer les tableaux» 

Les^ éfeeces'de Hbuifinr-de-plutties & leurs wietés fent^ 

. * > \ * " ' . • 

II. Taraxaconoïdes perennis &.vulgarîs«i Dens-Leonis foh 

Airfutis érafperis. H. R. Monfp. 69. /. R. HerL 468^^ 

Dens^Lemls hirfutus , mont. faxaiQis, calyce loagiore ni^ 

gricante. Hifi. Ox. ^,j6é , 

\ j. Eadém. baftili glabro. Meradum Dentis^Leomsjhliie^ 

hirfutis, caulib. aphylHs p^ glaèris. DUIm. Caf. ixi\ 

.' .'I^fjic^ caulib^ aphyilis^glabris. Eph.Nat. Cur^ Cent. FV 

& VI. App. p. 62. Tab. IX. 

j;. £acfem feiiis ânguftis întegris \ aQt tantùm ifentatisiif 

Dens-Leonis foL angufiU, birptiSi& afperis, cauJelarU 

'D. MichelL 

a- Taraxaconoïdes : fâxatilis radke & avariis prsioxigis* 

Dens' Léon. fol. hirfutis érafperis,faxiitiIis.I.R.H.^6%^ 

3. Taraxaconoïdes perennis, Chondrillae folio, Iiîfpido, 

mioor. Dens-Leon. mmimus, afper. L R. //. 469. 
j. Eadem folîîs dentatis. Dens Lèouis pumilus^faxatilts, 
afper, roélktcfibrofâ. Hift. Ox. 3. Tab. j.feâ. 7. Ftg. \ j» 
4* Taraxaconoïdes perennis « hifpida ^ Corouopi foL Dens 


: 'JLeonis fil. minimis , h'trfutis & afperis. 1. R. H. 46^ ^ 
Jiieraâum Dentis-Leonis folio , hirfutiè afperum , magis 
laciniatum. B^Pin^ izy. Hieracium Dentis-Leonis jfolio^ 
hirfutiè afperum, minus. B. Prod. 6^ . 

i^« Taraxacionoïdes Chondrill?^ gUhro, virent;! folip, Dens 

Leonis , glaber , mguftiore 4C lofigiore folio , fi. minore^ 

: iiifl* Ox. 3 • 7 5 . /i. 6. DeuS'Leonis mont. palufi.Chon^ 

brilla glabro, virenti folio. D. Micheiit Hieracium fumi^ 

lum iiih Col. a. 3 i • quoad Iconem: 

4. Taraxaconoïdes glabra» minor, Spatulae folus inttfgrbi^ 
aut dentatis , flore Qiaf ore. D. Fagon; Hort. Suu 

j. Taraxaconoïdes glabra» miniina, foiiis ad coflam nique 
diyifis* Hieracium minimum , yEtnenfe , Dentis-Leonis 
foiiis, ohtufis [lege acutis] H. Cath. Ri Hijl. 3. 145^; 

• n. 7^. Dens-^Ceonis Alpin, faxat. minim. glaber, fol. uf 
'flue ad cofiamdivifis.\i.Mi€i\'du 

6. Tahixaconoïdes ChondriUs folio » 'liirfiitô , Afphodeli 

* radice« Dens-Leonis Afphodeli bulbulis. B. Pia. 1 2 d« 
•• J. R. H0 408* 

i^. Taraxaconoïdes Aiphodeli raJice» hadili ligulis vijc 
confpicuis comitato. Defts-^Leonis Mont, mittinu Afphœ- 
deli bulbulis, caukfiliolis tenuijfîmis obdiiéia. D. MichelL 

Taraxaconadrum. Balai-étoiU, ccmm 

I 

La /hampe du Balai /toile n'eft accompagnée cf aucun 
|et tramant. Elle fbutieni une fleur dont la baie du calice 
"Jug. 4^j. eft garnie d un chaton , a. Les ovaires qui , pour 
Tordinaire^, font de trois fortes , portent fur un placenta 
ras. Les premiers ou ceux de la circonférence dont un eft 
reprefenté par, a//^. ^i). fembient êfré à trois faces, deux , . ^ 
jdefqueiles forment un >dos d ane enchaflë de toujte^fà Ioq* 
^ueur dans la goutiére b, qui n eft autre chofe qu'une de^ 
découpures du calice. La tête de ces ovaires n'efl ordinal* 
rement chargée que de trois languettes raembraneufes qui 
«reprefentent.un trident... Lçs ovaires de Iafec9nde forip 
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Tig.jr.jJt. font ailés ou bordés d'un feuillet, & ont fa 
tête "cornée d'une couronne antique Pig. :2jf^ dont les poîn* 
te^qui forment une étoile, font entremêlées de poils. En- 
fin ceux de la trpifiéme forte , & qui occupent le centre <Iu 
piace>ità, font'prefqué cilindriques ,& portetit chacun uxi^ 
Couronne fembiable i cdlé des précédents. 

TàfaXacônaflriifn€& comme fi on difôit; Plante qui a 
dïi rapport attTaraxacon. Le nom de Balai-étoilé que nous 
donnons à ce genre , vient de ce que;k hsTmpe de fès efpe4 
tes étant chargéb tf e leûrif oVaires mûrs , reprelènte un bals| 
dont la piufpàrt liës brins font terminés en étoile.. 

Les tlpeees de Baiaî:ëtdilé fcnf > p 


• - • • 

I. Taraxâconaftrum Dentis^Leonis fôlid; radice fbeddsu 
Den^^Leottjstenmffim^ foIùK B. Pitu i zjS. L R.H. j^6^: 

a. Taraxaconadrum Dëntis-Leonis feftp ^ a4 fvmmiuteni 
radiatâ . DehirLeoms mkiorifaU raïU^tls^ B* Pin^ 1 2 6f 
PluLAlm. 1 30, /. R.Ji. 4.6 &• Itemv DtHsrL^onis foL 
Eryfimi vulgaris. Cor. L R.H. 35. Barr. Obf n. 1 04 1 ; 

. ' 'Hieracium foiiis à'flûribiis Dentis^Leonis bulboft, fimini^ 

• €UfVo^ Pluk.,PhyL Taè.^j. ^^«^^ 

.:)• Idem Dentis-Leonis folio, ^r^o & luçîdo, ad fiimmlf 
tatem rzàliio^Dens-Leon. Gracus , foHis Erfftmi cra£îs, 
'& lucêntîhusn Cor. L R.H.^^. 
Taraxaconadrum Eryfimi foiio, flore minîmo» Hiera^ 
dum minimum , fupmum , Tragepogoni capituSs. Bocci 
Muf. 2m 14.6. Ta^. io6«. An Denj-Leonis ûiinim.foh 
kirjutis, calicis feginentis à flore delap^o créais , & feminfi 
€ompjexis. R. H'^. 3 . 147. n.ji ' ^ 

Pilofelia. Pilofdtg: 

La hampe & les Jets traînants que poufle la PiTojelh, \k 
)bnt aîfément diftinguer de toutes les autres Chicoiacéei. 
Celte hampe foutient une feule fleur, dont le bas du calice 
cflr ordinairement plaqué de quetques languettes. Les ovai< 
tes font, cxlindriques Fi^. j^. âriés icion kuf longuepr » 
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articulés fur un placenta ras » & ont ia tête chargée d une 
couronne de poils* 

Pihfella vient de pilus, poil ; parce que les feuilles , la Etymrf#2 
hampe, les jets traînants & le calice des Plantes de ce genre ^^* 
font ordinairement velus. 

Les eipeces dePilbfelié & leun variétés font; 

!i. Pilofelia ofKcînarum. Pilôfella major, Vepens, htrfuta. 

B. Pin. 262. Elem. de Bot. 375* Dem-Leonis qui Pi^ 

Jojella ofichu L /?. H. ^6^. Pilofelia monoclonos , repens,, 

viilgaris, tiunprV fi. Ox. 2 . yy. Item, Pilofelia mohoclo;^. 

/ nos , major ^repens, minus hirfuta. HïÇt. Ok* 3.78.^ 

j. Eadem folio variegatô. H. R. Bien r<8u 

pL. Pilofelia magnb flore, Dens-Leonis qtiiPihfella officia 

narum , fol. ohlongiù Pont éd. Compend. Tal. Bot. 13^, 

Pilofelia major ^ non repens , inonanthes,, ficiila. //• Catk. 

"3 . Pilofelia hiontana » hirlûtîffima..H.."R. P^r. App. 

Entre les autres Hantes qui, dans le Pinax deBauhiri, Rçniar^csi 
p.'26i.& 2 6 y. portent te nom de Pilofelia, la il & ia iv; 
doivent fe rapporter ï notre )^Hmïtt Hieracium ; ia iii. & 
là V. à n6tre 7»*. efpece du naêmts genrd ; la vu. cft peut-^ 
<tre lîÔtre 20°»^ Hkràcium t à Tégard de la vi. que cet 
Auteur appelle Pilofelia Syriaca, c ed la inéme qu'il a déjà 
nonimée avec plus de xzi(on Stackys minor, JtaHca. Piih 
«23 é^. iaoueilfe iè trouve ibus ce dernier nom dans les lufli-^ 
tutions de Botanique p. 186. & dans le corollaire de ces 
Inffitutibns, où on la donne comme une hoûVelle {^lante^ 
fous ie thre de Sideritis Cretjca, toutentofa, cattdidijjima^ 

fore luteOfpag. 12^ 
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Section IL 

Def Cîiicoracées à tige, & dont les ovaires portant fut 
un plavcma ras, ayant tous , ou pour la plujpart, 

. la. tête ornée d'une couronne. 


• ' 
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Hîeraçîuni. Her^e-â-tE^ervier. 


V Herle-à'T Eperviér pouffe un€ ou plufieurs tîges qui, 
3ans;cej:taîne^ cfpeces, font accompagnées de jets traînante» 
Ces tiges foutîennent des fleurs Fig.j.iàûj. dont ïe caDcc 
Ftg. y^. eft êcaîlleux dans quelques êQ)ecés;,dans d autres 
il eft plaqué de quelques languettes, &'îl s'en trouve quel- 
ques-unes où il eft plongé coninie dans un va(e barbu & 
à claires voyes, a Ftg.^6^&^ ^j?.^Les ovaires Ftg. ^y. ou 
j8. font 6.ts cilfndres, oii dès cônes rénVeifés , ftriés fclon 
leur longueur , artkuli^s fur un-,pfàcenta Tas » & ont tous^ 
ou pour la piufparti la tête chargée d'une couronne de'f>oil5. 

- Il fé rencontre queiqiies efpeces^ dont les ovaires font de 

iroîs fortes Fig. jp. (Ho* & ^/* & un peu différents de 
ceux ides ttu très en ce* qu lisrfont à miatre pans, 

Etymolo- - Hieracium vient du mot Gjrcc i%ç^^ Accipiter, ^eryier; 

fi'^' parce qu'on prétend que cet çyl^bau employé le fuc de quel-^ 

quès Plantes de ce genre, pour éclairdr fa vûë : ou que 
pourfe faire vomir, Uavaie leurs aigrettes. 
Ijt^ elpecfes d'Herberà-l'Ëpervier & leuqs variété font; 

ji • Hieraqium Pilolêilo)[des, vufgare, PHû/e/fa. majoh repens^ 
minus hirfuta. B. Pin. 262. Ëlem. Bot. 375. jOens- 
Leonis qui Pilojella foL minus villofo.J.R. Jfi.^6g. Item 
Hieracium Pilaf ella folio, ereâum, minus. I. /?. H. 47 1 ; 
Pilofella repens, minor, caukpedalij polyanthes , foîiis aU" 
guftis » oblongis. /?♦ Hift. 3 • 1 47. n. 4. 

%. Hieracium Pilofeiloïdes, Florentinum, vulgari fimile. 
Pilofeïla repens , major, caule reâo, polyanthes, fol. oblon^^ 
gis,.angujlis,fl. parvo. D. MichelL Pilofella mittor , foL 
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anglican, minus pilofo, reports. J.B. ;L.î.x^p\ 104.0- 

quoad Iconm. , \ 

3^ Hîeracîiwn Piiofelloïdes.,, Armenîura , vulgari iîmîlc ; 
, muUîfloriJin. Hierac. Orient, foliis anguftis, villofijfimh. 

Cor. I.R.H.'^y , ♦ . 

4. Hieracium Piio&IIoïdes , Floremimim ; loDgifolîuin , 

bitiUj tjeriùfve floribw onnflum. £>• Michelu . 

j. Hîmdîuin.:PîlpfeUoïd^ ^ iaiîfoliurnvfloribus faturatè 

croceîs. Hierac. hortenfe, fiorib. atropurpurafcentibus. B. 

Pin. 128./; R.H. 47 1 • Item , Hierac. Alpin, non Iocit 

niatum , flore fufco. B. Pin. 128. ProJ. 6 5 • Hieracium 

Germanicum. i. Coh ^. 28. Icon.^o. , 
6. Hieracium Piloielloides , Italicum , fojiis Isatis utrinque 

vkidibus. , Pi/oJ^IIa max. non répons ', utraqu» foliarum 

parte faturO'Viridi. Triumf. Pràluf. 6o.R.Hifl.^^ 147, 
, /7. 5. & Pihfelfa ere^a, non repens , polyanthes , major ^ 

/?. ///y?. 3. 147. «.3.' 
7.. Hknicium Piloieiloïdcs» majus, longif^^ floribu^ 

lutei^ ieih umT>etiatl5>. Hierac^ t(nont. umleilat. angufli^ 

foliunr. L R. //• 47 1 . Item, Hierac. Pilofella folio , erec- 

tum , majus. I. R. //. 47 1 . Itemque Hieracium muror. 
^ • angufiijbf. non^firtuatum^ B.Pin. 1 29 , /.i?. M 47 1 . 
$»r Hieracium Pilofeiipïdes, Bupievrifolium. Hierac. s^Pt* 

Iqfella, eJatior , non repens / minus hirfuta ^ parvo flore , 

foïiis longîs & angufiis, utrin/jue viridib. D. Michcii. 
^. Hieracium PilofeiloïdeSi Statices foiio» floribus nume- 

rojfis, mînîmis. Pilofella, ereâa , anguflifolia,glabra^flo- 

tibus parvis,, numerofls, infummis caulikus. D. Sberar4« ^ 
I o« HieraciuniPiiofeiioïdes^ floribus âofculofis. Hieracium 

umbeîliferum , petalis contortis. Boerh. Ind. ait. i . 88^ 

//• 34. ex que excludenda funt 3. fynonima quae^referii 

debent ad 7. hujufce generîs fpeci«m. 
yi . Hieraduftt m|nus ,JpilofelIaB folio, vix ferrato, fubtù$ 

lanuginofb. Bocc. H. Sicc^ 
II. Hieracium PiloTeiioïdes ; Lufitanîcumî minimum^ 

annuuoii flore Qiedio purpurafcente» D. fagon. H. ipcc\ 
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r3, HicracittmAlpînum,pumi!tim,ibIioIanuginofo; B; 

Pin. 129. DenS'Leom, Alpinus , minimus ^ PUofelU 
' fùÙoJl. R. Hi 4^9. Hièracpumil. ij. Col. 1.2^. /con. 

3 o. hierat. Alpin, latiore fol. pilofum, fi. majore. PluL 

Alm.i^^. Tab. 194. E^ 2. 
j, ïdent ramofum , vcl polyantfccmuin: 
14. Hieracîum Phafangîî fo&îs. Hieracium kont. AfpkoJi 

foliù acumînmisi Bocc. Mufz. 1 47. T^rb.i 06. R. Hift. 

3. 142. ;?. 58. 
ï 3 . Hieracîum foiîo Statîces, cauie nudo, I. R, H. 47 r. 
j. ïdcnr caiiic folîalo- L R. H. 47 1 . An Hieracium Alpin. 
atiguflijfimOf oblobgàqut folio. Si Prod. 6^. n. 8 î 
%6. Hieracium Pyrcnaïcum, folio Cerînthes, anguffifo- 
liutri. Schol; Bot. i^^. L R.H./^jx.R.Bifl. 3. 139. 

n, 12. 
,17. Hieracîum Pyrenaïcum , foRo Cerînthes, latîfoDum^ 

Schol. Bol i 89, /• /?•//. 47 :a. - " 
\ 8. Hîerac. tomentofiffimum, foi. oblongo. D. Sherard. 
1^. Hieracîurri pumîlum, tomentofiffimum, folio ftAro* 

tundo, cauie tenui, glabro, radîce crefll. D. Fagon. 

H. Sicc. 
ao. Hicracium'montanum, tomentofùmv H. R. BIef.9 5* 

/ R. //. 471. Itein, Hieracium Alpin, latifol vilîojum} 

magno flore: B. Pin. 128- LR. H. j^jz. Hierac. Idtfol. 

pilofum, coccineunh umbellatum, Indicum. H. Ley^. Pluk: 

Tab. 194. Pig* 4* quoad Icon. non vero quùad nomeui 

An Pilafelld incana, faxattlis , lutea.^ B. Pin. 26 y. 
il. Hieracium Pyrenaïcum, ïongîfolium , amplexîcaùle; 

I. R. H. 471. Hierac. fol. caulem amplexo^Triumf.Boerh. 

^Ind. ah. \. Ô7. n. 28; 
2.2. Hieracium Pyrenaïcum, rotundîfoiîum,ampiexîcauICi^ 

I. R, H. 472. Hifl. Ox. 3. 69. «.54. 
a 3. Hieracîum pîiolum.Cnîcî folio. Hé Cath. Supp. 3^ 

R. Hift. yi^l.n.^l. • 
34. Hieracium Alpin um, îanugînofum, longîfolîum.Itf- 

yiter dentatum. Pilofella s. Puùnonaria, lutea, auguftion 

folio, 


B ;e s s d I 6 » C B ft iîf: 

.'?JoliQ] val^ piJofa, J.B. x.l.^Ji^. p. 1034^ ... 
05. Hieracium Alpinum , aphyllocaulppi, tomentofâoi ; 
/ IbKôfttlyrotimdQvioogflJtifidentP^udâ.: ; r. 

^6. Hieracium AlpinUm , tomentofum» folio lanceolato, 
. glaûoo, profundè dentato, iongâ infidentecaudâ. PiJ(H 
fella majori s. Pulmonaria lutea^ laciniata JpecUs , minor. 

^7. Hieraciom Marianum ^ Pulmonaria? Gallicae fubio-i 
. t undis fofiis , Laâucae fioiibus, parvis Pluk. Mant 102; 

- Tab. 4ao. Fîg, a* . • . • 

i^ 8 . .Hiefacium. viflofum^ Am^ncanqini FMln}onariae Gai-» 

- iorupi faple. Plam. . Cafc j p.;. /. R. H. ^-/Xi 

Ë^p. Hieradum murorjiuii « (qUù pHofiâiqao. % fin. 129: 

/ R. H. jj^y^ • R. Bip. t . 1 î5i- iÇ^/r. 74, Item , Hierac\ 

^ / maerocauîoni hirfutum /fol. rctundiore. Ejufd. Syn. ibidx - 

* ' ^ ^Hujufce jpeciei variètates funt, 

* |/ .HieràdiuaiBUtotiUB » £!)]i<3i «ninus pilotb, non macu« 
. . Jato. H. R. Par;8 8i LMJfi. 47 1 , Pulj^naria Gallo^ 

Tum, rotunJifolia , kvior. Barr. Icon. 342. 
^. Hiâracium murbrua^ ,. Ibiiis xriacuiiis |c lituris atro-m^ 

bQhtibus pulchrèvarjegiaU3» R<i*Svh-\74t 
iîj. Hieracium murorum» foL ^lo^^^nfp, aibis maculis 

' a(pfrfi>. B:Pfn. 1^9/ ' 

|v« Hieracium murorumi iaciniatutn» minus piiofum. B; 

Pin. 129. I.R.H.^ji. Hieracium ?\.^ôf(ji^?^v, iir^ 

,\, ftttùni , folio longîore , I^a\y (bn4 /?. Syn. 7^ n.j. 

y« Hieracium murpjum , folio. longiorç cLiiTeélo» maculis 

- liVJdiis zSpçtîo. . : < : . 

[jo* Hieraç. Pqlmonaria diâum , anguftifoiium. R. Syn; 

74. n. 5. Pulmonaria GûUica, s. aurea, atigujlifoHal 

, Ejufd. Hifi. I. 240. n.ii. Pulmonaria Gaihrum , fiore 

Hieracii. Lob. Icon. ^^j. 

131. Hicfradpm 5^ Pilofeitae maforî? (pèches K.fôliis'rariùa 

. dentatis , Apre fmguiait , noftras* ]^luk. . Aim/ 183, Tab. 

.37' Fîg. 3 • Pilofella majoris fpecies humilis, fol. loagiorib^^ 

Mm. 1-^21. A a 
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. y^rrt. 7-5. H.itk- 
3 2 . Hieracium tdtii«iAtrff>m & lii«aftum»<>6r(mo|)i ioftow 

Hkraeim iWefim, CkmdHUa priiot Ùhfmrii^s, kgUima. 
Ckfio itîÛufH. J. Ft^ H 47Ô. Cidnàrma fiMit Cidorei 

3 5 . Hieracium tomentoTum, o«$i|ii» ttllki«#mtbu<. ffiefoc: 
■' kff^nhfm^ M}êiiSmk '}R.^f^^4' ^'^^ f^nuUim. 
' - iààaii', kkiii^}. ^àgn^mfk ^i^Ukfi, H. L, Bak 6^z: 

34.. hieracium calyce barbato. Col. »; 48. Hûrac^ proHr 
fii-mfiÀ?àtiM, B^, ML iit. ,FiroéL 6j^ Imski MUiwi 

minimum, file^m.Efù^:ièidiMe*m-^iathéÊkm^mtidm 

3^. Hiëtricibk)^ lnéd{ô'4}griiià> Bâetfeum^ ma^K^Paiv 8at^ 
185. Hkrac. BaticmCfuftur.^f-, f^^.^Ç.Pin. 127* 
j. Idem flore alh<>, ihe^o ^rilidè piu^ùréo.: 
ifi Idéth flo^ë'fitbo^/flndiifriàtcnc iMkmt^penofistxter^ 
■ ' i^LaîbiM, îmetits^ J^àm 4àiMttiiàs' hitgis.Par: 

Bûtm, I 8 J» • ' * 

jtfi Hieradtiin eA^ bâfiMit^^ praaltum. i^#r^. r^xff^ 
cens , praalM^^ é^fythùauhsi j^rihtr pams. Tnumf 

37. Hieracium Chondriilae fade^ âxuik^ hldutam, &IÀ» 

' ghuco» dentato. H. Qath. ^ j^. 

'3 8. Hierâdum laiph:ylb(£atik>rt , fblk> fobfotiiiKlb ; muftH. 
florum. Hkràdim pnoenfê , htl^Hum, non ^nmtuml 
tnûfus & tninus^. S^Pw. i z^ *. ti^ i!^ 3. 

3 5^.. Hierac« aphy ilocaulon , folio longîorè » Hiii{ti&>ram« 
Hieracium latifolium, pràmorfâ^NiSii ,. càute fingulatii 
PilofeUà majori a^e. jL it 2^ k ^4*/^ ^^î^* 

40. Hieracium glabrum, Sucd& folid ^ proifùs. inte^o; 
D. Charks^ 

41. HierâduihPyiténaÏËuttl, likttaHâê fetto»^ minùs^ h!r^ 

• futum. SchùL Bot: 1 85^. / /?. H.d^%^ Hierac^ mont^ 

* Cene\teM[tp fÀh Qmyye major is AioMfpeffiiiatM. J. B. x^ 
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f:ii^'Pé Joz6^ Item» Hieracium Alpin, afperum Conyyt 

^2. Hieiacrain montaimm 1 iatifolium > glabrani » majai. 

B. Pin%i:a^9« //?.//« 471. 

4j. Hieracium içontanuott iatifoliinn^ glabrum, minus; 

B. Pin. 1 29. ///?///• 47; il Hierac.mbnt. ûchorei foliis, 
X : > noj^of. 'R. fiifiMn 23!^ •- /i.'tt l . Ifem , Hièrac. montan. 

Iatifolium, minas. Ejuftt. R^ibid^ 13 3 . /i. 14; Itemque 

Hiawi moptté Jacea inteftû folio. Bêdc. Muf. 2. 04* 
- r^i- 54. ff*/^,3. 1434^.^1.^ ' «^ 

^ Hi^raduib Pjri^haicùm ^-'«kiffiîittjmv Ibli^ &:.fa^^^ 

< DoMhior3; Auilrikci CMi^ I^'i^ ^ 

45. Hieraciijim iH^pinîmf, htfmile, Dg^^ci 'fbKb. SchoL 
Bot. xçô, •/. R. H. 472* PluL Alm. i %^.Tab. 19^4: 

4.i^ iHièracititt ï^ba!^^ foliis^ 

Schol. Bot. 18^. /./?. /f.47i/ * • • ' ' ' 
4^^ tf^jèi^iUiti frufieoftim , fuBhîrfiif UiM, Iblîc^PIumbagN 
4 n», m^jui. HkrMi tkejus, fvbis- iiâegris , lata ha fi cauli 

Cilnatis,ramulis tenuib. fiofçulos multos parfofftijlinetitib. 
î 'è^fdièhim^alisficmdiim cavHim tàtfgttuJlttêm'ekeîimibàs. 

R. Hift. 3 . 1 44. «'73- An Hieracium fiitiéiyfam ^ an^ 
r gufiifoiïym, nia/ffs. Epb.J^aL Car. Cent. V. &VI. AppL 

62. Tah. xiij. Ftg. 2. 
^8. Hieracium frutiçofum, (ùbhîrfufum, Humbaginis foL 
f^ ïtÀnm:- Hitf^.'^nM Afufsi 

6^. TaL yi*R* Hijl. 3 . 1 42-. H4 6o\ i^kMc. frutkof. 

ftibhirfut. Perpttàtà^ldngifyHa foliis céàltnk'ainfRexttntii. 

D- Michelî. Hierac. frutic. anguftifoUum , minus. Eph^ 

Nat. Cur. Cent. K. &. vi. Àpp. ôaiSfirl xiij. Ftg. i . 
49« Hieracium Gmadenfei fruticofuni; hirTutum, Çonyzac 
• majôrîs fclio. jD* Jiïr/^^;jî/^ • /' ' 

^50* Hieracium âru^icofum; &Ko' lato, îfentatèi fui>fv)^ 

giauco, ovari{$ mfefcentîbus. An FHêrat. jhitkof taiifbk 
< fi>L dtniotis^ ^ahrum. B. fHn. 1 29. l.R. H. 472 \ ' 
\ u Hkiadiim Sabaudum» aitUfimom 1 ^ofib iati5,;bf«fvi^^ 


- rQ8 MEMOf Bf ft 1>€ L'AQA'DEMli HoTAlÈ 

52. Hieradum frutjice(|im', .ktifoUain ..Hliiu^ixn. ctlycë 
. ; /ufco; ,. .i>xMis pÂph. . H\er(K. frutic, htifrf^ itÊ^ium^ ^ 
/V/7. 129./. /?. //. 4.7:25. Jlaiifjf0.}j^^^8^ \ .r 

. ■ i|. , HréÂcium £rutie6fi^#f>gu(lif0ljAii)[t,'^F(Mt«oii caTycë 
fufcô , ovariis nigris,. M^^^- .frM^é^ifoi^ fnuUo 'Jott^ 

, .£/. Hiq-aduiç .£rttUco(i^m , JMrfu^(fQ\ ;.fo|. Mmg^Qfiht 8c 
rarîoribus, ealyce fufco , ovariû nigris. Hierac, iHtfro^ 

1 29. /. /?. //. 47.1.. .,^ / \ /;v À . V :■■ I .'« '- . • -f 

. giùs ç3ucronatis,,^prpfunjdè diâèâb , .caiyœ £06:0^. 
ovaijis nigris. 
^.y^ I^ièfac^m j(ratico^u^l,■.I^^ caM^ .tuberoi^, vet 

^.3 . Hif raçiu^ ^ut|ço|ù|i],> .ân^ùilifoUûm^ pitajus. B. ?in) 
'129. I.R. H. 472^ 
|. Iijem caule tuberofo.; 
jjj,. , toeraçwm YruticoÛMn * aDgu{Ufligw>s ihCjmo. ioiicv Vk 

.i^ Idem.Qo|p|iopî^Q,:fubiù*^iiiqw<îûvA • 

. . • , « • . 5 . , 

» • • • t 

Zemft. ^- HiATStcioides, FufeUei ' 

; »^y ,li ' » . • 'i , . . . ^ ' , ... . • . V 

Ea tige dfe îa /i(/^/if^ porte de* fleurs dont h calîce ^gé, 
^y.vuj^^eû j^ié, ou C0J91QQ à cote» de iVleion.>Sà hsJJq^ 
s^Â^A garak d'^in chaton /ou plaquée de quelques languet-»^ 
tes. I^s ovaires font des.fuieaux iv^,. ij. ouz Fig. t^^ 
W de peiîJ^ fiitsçic, coiomnc? , z, Ftg. i^, pins qu •] 

ii ^t\ 


/ 
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renilés , fillannés felofv^côir l^gUeii^yartî fik im pla- 
centa ras.» portanttàu6Vi'du^po\W laplirfjpâft fur* leur haut 
Ix)ut une couronne de poib^/v^. /<$^/ - 

Hieracidides eâ comme ft on difoit, Plante qui a du Etjrraoî«h| 
rapport ^v^c./'Hjicrachiim» . ' / , . s*^ 

- Les e%epes de ce ^eiire v& ieurs; Vt»ieté5 fb^^ ' 

• \* r , • \ ' ' 

* 

[1. Hieracioïdes ânnua / EndiVia^ felio^ capfte magxio» 

Hieracium Alpinurtît Scor^onera folio, Â /?. H. 472* 

Hieracium foliis Endivia , capite magno , firlato. Bùerk 
... hd. Alt.^ r. &8. //. 38. & 35^*-- 
;;^ . Hiesacioïdes Ciretica» perenms, Endiviae folio» ffierai 
• dw« Cretiu Endivia folio. Cor. L R. ^^35* 
3. Hieracioïdes veficaria , ChicoFji fbiio. Hierac* Ctch&z 

roides , veficarium. R. Hijl. 1. 1 3 5^ /. /?. Z:^ 47 1- 
'4^. Hieradc^es perennis, Chondriiise felio, muitiflorav 
" . jfAsKodttnt Choudrilla folio^ afperum , radie e iùngii^re. - D- 

Micheii. Chondrilloïdes peretmis Jutea. Boerlu Ind^ Alt^ 

li 84. 
5. Hieracioïdes vulgaris, fœtida. Senecio hirfutus. B.Ptnl 
tv 1.3^ iJ<Erigerr/m ter$iurr{^ Dod. ^41^ Hieracium Amygda-^ 

las amaras olens, feu odore Apuli fuavêrrubeniis^ H. R^ 

' 'Par. 87. /; /?• H. 4^5^. Iteni ^ Hieracium OriMt. altiffi-^ 

» wum,fol. CichoriifyJveftris, odore Caftor£i,fi. magno. Cor.. 

L R. H. 3- y Item , Hieracium max. Eruca folio. L R. //* 

- 4^9» hcmtiue Hierac'ujm niaxim. glabrum, Erucitfoltcn 
. liift.Parif^jo.R.Hi^^ 3V ^46./!» 91. Hierat^Cajhrei 
. édore , Monfpelienfiunu R.Hift. i. 23^2;; Hieràc.iuteum^ 

- Cichorii fylvéft. folio, Amygdalas amaras olens. Hifi. Oxi 
. 13 • ^3. ;7.^4. bjcitif Jacobaa fylvatica, tomentofa, Cichorii 

^Iveflris folio. Hifi. Ox. y. 1.09. n. 10^ Hierac. Intyha^ 

' tf^///w^ ^. ^/^/ oras hirpdtiè hifpidîs, làtiore bafi in al'a3^ 

. elottgàtis; abfpiepetioh caulem ampléâentibus. Phik.. 

'Mant. 103. Hierac. Salemitàriùm,fœiidiwt, majus, fptlorê; ' 

Cantharidum, birfutum, Cichordides. H. Catlu 96, ; l 

.4* Hieracioïdes Fontica, Doittis-Leonis^ folio , fupi na ^ î^ 

Aa iij 
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. tiia« Hierac.Onentale,Dinti$-Leonisfolio^fupiitum,fi: 
magno , ht^o, odore Caftareu Can LR.H.'^^. 

7. Hieracioïdes fœtida, flore fuave * rubente« Hieracium 
Apulum, flore fao^e-rubente. CoL i • x^x.HUrae. Demis* 
Leonis folio ,fl. fuaverubente. A Pin. i a/. /. /?. //. 469, 
Item ,, Hieracium Intybaceum ^ floribus ex parpara ruben- 
tibus. B. Pin. 128. Itemque Chondrilla purpurafcens , 

, fœtida. B. Pin. 130. Chondrilla hirfuta, nibente flore^ 

. J. B- 2. /. x^^p. 1022* ^uoad. de/en 

$.. Hieracioïdes Sicula , Cichorii folio, flore cameo. Nie" 
racium Siculum , Cichojji folio p flore tatiwo. GmeL Reg^ 

^. Hier^tciQÏdes Sicula, Demis- Lçonjs foiio, côflâ rubente; 
flore diiutè purpureo, infernè rubrû. Hieracium Sicu* 

. lum , DentiS" Leonis folio, coflâ rubenie,fi. dilute purpu-^ 
rcQt infemè rubro. CimeL Reg^ 

i}0. HieraciQÏdea Sicula, Cichorii folio, flovs ittro-rubenteé 

, Hi^taàitin, Skulum Cichorii folio , flore atrorrabeme^ Ci^ 

. mej. Be^p 

^I i« Hieracioïdes Sicula, Cichorii folio, caule purpureo, 
^oribus croceis, fubtùs purpureis* Hierachm Skulum^ 
Cichorii folio, coflâ & caule purpureo, flore rutila ^ fubtàs 

. purpureo. CimeL Reg. 

1 a. Hieradoïdes Sicula , Gdtoni folio , Sore .fbftdideiu-* 

. teOf fubtùs purpureo. Hieracium Siculum , Qcàorii fidio , 
flore fofdidê luteo, fubtàs purpureo, CimeL Reg. 

f 3«. Hieracioïdes Sicula, Cichorii fûilo^floR parvo fla- 

: vefccme, fubtàs purpurca Hieracium Sîcakm , GcÀorii 

, falia.flQreparwJhvefcente^fuisàspurpu^ 

•4. Hieracioïdes Sicula, Cichorii iblîo , flor* poUidè iu- 

. i«o , fubiùs purpureo« Hieracium Skninbt , CKhorii folio, 

fl* pallidè lutea , ftd)tùs purpureo^ CimeL Reg. 
t.y Hieracioïdes Sicula» Cichorii folio» flofe aibidq, fubtùs 

. f>uri)urca Hieracium Siculum^ Cichorii fldio,fl^ albiJo^ 

\. Jubiùs purpureo^ QmeL Reg^ 

16. Hieracioïdes Siculà, ChondrtUse fblio, ffere futeo, 
fubtùs purpun». Hietacium Siatkm , Cichorii fotio^ te^ 


DÈS S c f e N c S S. t^%: 

nulàs incîfo t fi. kteù , fuhtus pnrpurio. Qmel Reg. 

17. Hieradoïdes dulcîs, Érdîvla^ foU leirîtcr tncifis. Hierac^ 
DentîS'Leettiâ falh^ fubUt/f/tam, Jtike. A R. H. 470* 

18. Hieraciotdes Cichorii folio tenui^acuto» flore Ititeo^ 
magno* Hlerdchm iyhtimim ^ Cickorii folio, Unui^IL 
CatL 9 5. /?• ////?• 3. 139. ». 7* 

15^, Hieracioïdes vùlgarb» anima, Qchofii fbtîo, f!oré 
luteo, fubtùs purpurafeentea Hitracium minus, ereâumi. 

• augiiftifoRtm , catik iavi. B^ Pitu 127. A /?. H. ^6^^ 
Item » fiitrac. lutené, birfutum. J. B^ 2» h 24. jk?»x 024* 

20. Hieracfoldei altifikna, annua, Chontifiilat foISo, fiorè 

utrinque iutet>w Hiemcium maxim. Ckolndrilla filio , af- 
' perum. B^ Pin.. 127. ProJ. 6^\ LR. H. 470» Item^ 

Hierac. Erucafolium, kirfutum. J.B. i. L 24. /?» 1 02 5» 

/• R. H. 469* 
2 s . Hfbratioides Orîentalîs , péftiints, Dentfs-Leonis foL 

Helkbùri radice^ parro fitore; D^Sàirard.. 
'Zx.. HieractcMes DentiVLeonis folio» acuto,. gfabro^ Hie^ 

raeiïtfh Dentis- Leoms folio ,^ acuto , giakrtm, cûtife rûmofo». 

fiofeuRs in fummis caulibuâ & ramulis pattcis^ R. Hifi.. j^» 

i4î^/7. 67. . . ^; 

^3* Hîcradoïdcs atinoa^ glutHiofa, noribtis parvîa^ Chom 
àrilla Nieracii folio , àntma.. L R. H. 475. An Hier au 
mottK hiffuttm , ramojum, parvis jforiius. É. Pm. ï 2 8 ! 

x/^ Hferacio?des annua, fubineana, Cyani fbiiis» Hiewci 
minus, Diofcortdis.. Taberm Icon.. 1 8 iv 

^y Hierstcioïdes vulgatiflima penè glabra , armua , fbR^ 

' iongp dcntato* Hieracium liOetm , gtaBrtmt , s. minus 

iirfutum. J. B. 2. /. 24. />. r o 24* h R. H. 47 1 * Hier au 

pratenfe, hteumjavius. B^Pin. 116. An Hierac. minus^ 

gIabrum,foL eleganier virentibtis^'E;ûfiL Piit^ 1 27- /. R^ 

\ 470 r Aphace Dalechampiu Lugd.. S^^* 


Hujufcefieàei variitates fiuit ^ 

j«; Hieiacioïdfii ^ua^ penè ghbrai, Cho&dnlliç fisIS^ 
. ^lano» 


jAz Mémoire^ :SE i/Acaoemie Totale 

!;• . Htçrâcioï(d|e5. a^ua ,' penè glabra , . ÇhondrJ^la^ fof îo î 

. . vndulato; Hieracitfm ChçndriJla fûtio , hirfujtum, B. PUu 

,1^7: ly)^^ f{:^jQ^ Hiirac.foliis & facicChondrilla. 

LoL If on. 2 3 9 • • 

^ ijj. Hieraçiûïdes annua 1 penè glabra» Chondrills folio; 

tenuiffimê laciniato. . i . ^.'1 

:^6: Hieracioïdes tnînpr, annua « Endivis folio, {éviter 
... incifo^ flore minimo. Hieracium annuum^foh leviter in* 

ci fis , fiorih. luteis, exiguis, initia pendulis , deinde ereâis. 
^ ; D. MîcheIK Hieraç. parvum , cauIicuHs tenuijfhms, ram(h 

fis , flàfculis minimis. R. Hift. 3* 143 ..^^ ^8. 
'xj: ^ Hieracioïdes minor , annua^ Chondrilise folio, obtu/cv 
, \ flore minimo. Hieracium annuum , Raphani folio , fia-- 

ribus luteis, exiguis , inith pendulis , deinde ereâis. D.* 

Micheli, 
28. Hieracioïdes major, Chondriilae foiip, floribns name- 

TOUS « parvis. 'Hieracium Montis Poiiini, ovato folio, ad 

petiolum laciniato, Laéluca muraUs floribus copiofis. H. 

Cath.'Supp. ait. 3 5 . /?. Hifl* 3. 145. n. 86. 
•^p • Hieracioïdes Cichorii folio , calyce glauco , caule ad 

florem tumido. Hieracium Aphacdides , Cichorei folio, 

calyce glauco. D. Petiv. 
^3 0. Hieracioïdes Sicula, BuHae Paftoris folio. Hieracium 

Stculum , Burfa Paftoris folio. Bocc. Muf. 2. 1 47. TaL 

106. ér 112. I. R. H. 471. R.Hift. 3. 142. n. 56. 

Hierac. minus , Panormitanum , Cichorei folio. H. Cath^ 

^y&Supp.i,, 

31. Hleracioïdes^ incana, minor, Brunellae foliis. Hierac. 

Alpinum, incanum^faxaiile,PrunelUfqliistntegris. Bocc. 

Muf 2. 33. Tab. 24. R.HiJl.y. 142. n. 54. 
^2. Hieracioïdes Maffilienfis, annua, aphyllocaulos, Spa- 

tulac folio, <Ientato. . 


*> ^ • 


Vcui Les Plantes rapportées à ce Retire fous les n. 8. p. i oJ 
//. 12. t j. ijf. j y. à" i6. ayant peti au Jardin Royal 
4ms l'atméc même qu'elles y ont été cultivées ; nous n'avons 
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pi nens ajfûrer fi ce font toutes des efpeces différentes, ou 
sH y a quelques variétés. 

Prenanthes. Herhe^aux-pendeloques. Genre iiij 

La tige de KHerhe^aux- pendeloques porte des fleurs pen- 
santes ou renverfées. Chaque fleur //^.j2. na pour l'or- 
dinaire qu'un ièul rang de demi- fleurons contenus dans 
un calice un peu écaiiieux » ou dont la bafè efl garnie d'un 
chaton. De ciiindrique qu'efl ce calice » a Ftg. 2. pendant 
que la fleur fubfifle , il devient conique , iorfqu'elle eft 
paflee » & s'évafe enfin en étoile en fe deffechaiit. Les 
ovaires qui, dans quelques efpeces 1 ont pour ainfi dire, la 
forme de petits coins , & qui dans d'autres ont la flgure de 
çilindres flriés , font articulés fur un placenta ras , & ont 
la tête ornée d'une couronne de poils Fig. / 8^ 

Prenanthes vient des mots Grecs 9rfia/«V> pronus,/;^- EtymoI#j 
chant , inclinant ; & de aibti; , flos , fieur ; comme li on ^*** 
difoit, Plante dont la fieur eft panchée ou renverje'e. Le nom 
d'Herhe -aux -pendeloques que nous donnons à ce même 
genre, vient du rapport qui fe trouve entre la difpofition 
des fleurs de fès efpeces & celle de ces pendeloques qui 
fervent d'ornement aux luflres,aux corbeilles, &c. 

Les efpeces d'Herbe-aux- pendeloques font , 

!i. Prenanthes latîfolius , flore purpureo. Chondrilla Son^ 
chi foho , fiore purpurafcente , major & minor. L R, H. 
475. Laâuca montana , purpuro-carulea , major & mi-- 
nor. B. Pin* 1 2 3 . f/. 3 • £J^ 4. Item , Chondrilla purpureo 
fioré , radice craffâ, Jaceis congener. B. Pin. 130. 
'%. Prenanthes anguflifolius , flore purpureo. Chondrilla 
anguftijfimo , longiff. integroque folio. D. de Juflieu , eu} us 
drfcriptionem dédit in Academia Regia Parifitnfi , anno 
170p. Hanc Plantam in Alpibus obfervavît P. Plumier, 
ah illo de/cripta, delineata , & nominata eft Chondrilla 
Sonchi folio , flore purpurafcente, mlnon I. R. H. 47 5 . 
fed perperàm. 

Mem. J721. B b 
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3. fremnihçs Can«Içn(is,gliifliin?^ fbliu variîs, flore l^ 
tcolo. /?. Sarrai* Sonchus elatus , i. d^ndroiéie^ , Virgin 
fiianus. An in modum auriculatis foliis , ramoftjfîmus , flo' 
ribus luteis , parvl4, peritapetalis. PIuLAIm. 355. Tab. 

4. Prenanlhes Cana(Ienfii^ elatior, foliis imis variis, fùpe- 
riorib, anguftis & mucronatb, fl. lutçoio. D. Sarrasin, 

5 . Prenantbes Nov anglicanus, Chenopodii foiijs , floribus 
candidis. Sonchus Novanglicanus , Chenopodii foltis, ra^ 
dice bulbofd, fanguineo caule, floribus ramofts, candidi^^ 
mis. Pluk. Amalt. 195. PJant. n. 5 . JojfeRn. 7 j • Figi^ 
y 6. & jj. 

Remarques II y a apparence que le Sonchus Dendroldes, Daîechampii 
Lugd. /7-f . que C. fiauhin nomme Sonchus lavis, lacinia^ 
tus, luteus, mont anus , major ^ Pin. j 2^. eft nôtre première 
efpece de Prenanthes : car ce qu'on fit dans rHiftoîre de 
Lyon touchant la couleur de les fleurs qu elle dit jaunçs, 
doit être pris pour une faute d'îropreflion. Aînfi cette Plante 
efl répétée quatre fois dans le Pinax, & placée (bus trois 
différents genres. 

e^reiv. Chondrilla. Condrile. 

La tige de la Condrile eft accompagnée de fleurs dont 
le calice eft citindrique » ftrié & garni d'un chaton. Les 
ovaires font, pour aînfi dire, de petits cônes renvcrfés, ou 
dont la pointe eft articulée fur un placenta ras. Chaque 
cône eft fiiionné félon fa longueur , heriflë de pointes, fur- 
tout par fà bafe, de laquelle s'élève un fiiet chargé dune 
couronne de poils. Voyù Yovaire du Piffenlit, Kg. 1 2. avte 
lequel celui de la Chondrilla a beaucoup de rapport. 
Etymolo- Chondrilla vient de kûv^ùç, grumus, grumeau ; parce que 
«^' le lait qui découle de la Condrile fe grumele facilement. 

Les efpeces de Condrile font, 

I. Chondrilla viminea. J, B. z. l 2^. p, i02i, quoad 
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Chùndtillafuncea, arvenfii, nofhas. H. /?. Par. 49» 
Chond. juficea, vifcofa , arvenfis, qua primd Diofcoridis. 
Bé Pin. 130. /. /?. Herh. 47 5 . Chotidriilà Ckhordides 
Dilktu Eph. Nat. Cuf. Cent. v. & vt. App. 6 1 . Tab. ix. 
z. Chondrilia Orîèntaiis » juncéa, vifcô/a , arvenfis, caulc 
magis afpcro & flofe majore. Cor. L R. H. 3 6. 

Crépis. Tem-trêpe. Ceuev^ 

La tige de la Terre-crêpe porte elfes ffeurs dont le calice 
Ptg.jj. eft écailieux. Les ovaires (ont en forme de colon- 
nes quarrées Ftg. 2^. dont ies angles font ordinairement 
obtus & raboteux , & dont chaque &ce eft creufée d un 
fiiion qui Ii^ coupe fèion fâ fongueur en deux parties égales. 
Ces ovaires font articulés'fur un placenta tzs » & portent 
chacun immédiatement fur leur tête une couronne de poils. 

Crépis vient du mot Grec Kf Wc, balrs , hàfé ou jonde- Etyinol#* 
ment, terme dont Theophrafte s'ell ferVî^ pour exprimer , «««• 
ièlon Daiechamp , la première efpece de et genre ^ parce 
que fâ racine piquant profondément en tei'fe , on peut dire 
que b tige qui en fort porte fur un bon fondement. 

Les efpeces de Terre-crépe & leurs variétés font , 

,1 ^ Crépis folio ievîter dentato. Crépis Dakehan^pii. Lugd. 
5 6z. Sonchus lavis, angufiifolius. B.Pin. i 24. /. /?. H. 
47 5 . Boerh. Ind. Alt. 1.85. n. 12. Sonchis affinis Ter- 
racrepola. J. B.z.I. 21*4* P* i ô 1 8. quoad defcript. Hie^ • 
Tûcium reâum , glabrum , foliis la ta ac veluti auriculata 
bafi catdem amplexis , foribus paucîs. R. Hift. 3 . 1 44. 
/r. 72. ChondriHa vulgatijjima , LdCtuc a foliis, perfoliaîa, 
folio integro. H. Cath. 49 • 
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Ëadem Chôndrillae folio. Sonchus lavis A^aithioH. Lob. 
Jean. z^6. Chondrillis a fini s quadam laciniata. An 
Trinciatella. J. B. 2. /. 24./. 1 02 i. Chondrilia vul- 
gatijf. Laâucula foliis , ad petiolum canimis dentibu£ 
donatis, PerfoJiata fupernis. H. CatL^t). 
£adei]l fbiîls frequentiùs & teiiuiùs laciniatis. Sonchus 
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laélefcens, foliis laciniatis , ChondrilUs a finis, H^ Cathi 
Supp. 3 . 
2. Crépis Tingî tan a , Papaverîs folîo, Soncbus Tifigitanus i. 

Papaveris folio. 1. /?• //* 47 5 . /?. ////?• j. i 3 7. //. i (î. 
3 • Crépis Coronopifoiia, ovariis praeiongis. Chondrûla J/- 
cula, Tragopogonoides , mari ti ma* Bocc. Rar. PI. 13. /?* 
////?. I. 227. //. 3. Chondrilla marina, folio aliquotè Co-' 
ronopi divifurâ, dentato, lunato. M CatL 49 . Hieraciunt 
Canopicum, , fol. glauco longiori ,. perangujla. D. Lippu 

Sonchus. Laitron. 

La tige du Laitron produit àts fleurs dont le calice efl 
écaiileux. Les ovaires font en forme d ovales appiatis, (Iriés^ 
félon leur longueur» articulés fur un placenta ras , & por- 
tent chacun immédiatement fur leur tête une couronne de 
poil5. Voyés Fig. zz. 

Sonchus^ félon quelques-unt, vient des mots Grecs eioç^ 
fanus, faiubris, y2i//r^ falutaire ; & de ;yâ), fundo, je verfe^ 
yV répand ; comme fi on difoit , Plante qui répand un juc 
falutaire ^ou qui verfe lafanté. Suivant quelques autres ^^ç. 
vient de otjuço'ç, vacuus, xmwii y vuide, nwlajje ; parce qqs 
la tige de ia piufpart des Laitrons , efl creufe & tendre.. 

Les efpeces de ce genre & leurs variet6 fbnt^ 

1. Sonchus faevîs, paluftris , altiflimus. R. Hift. i. 216.. 
Soochus afper , arhorefcens. B. Pin. 1 24. /. /?. H. 474* 
Sonchus lavis, laciniatus, acutifolius, Flor^ Pruf cùm Fig. 

2. Sonchus vulgaris, repens, calyce hîrfuto. Sonchus «- 
pens, multis Hieracium majus. J. B. 2. /. 24. /?. lo 17. 
/. /?• H. 474. Hieracium majus , fol. Sonchi vel Hierac^ 
Soncbites. B. Pin. 126. Item, Hieracium majus, fol. Son^ 
chi angujliore. Ejufd^ Pin. 1 27. 

3. Sonchus anguftifolius . maritimgs. B. Pin, 124, / R^ 
-^* 47 5 ^ /%/A. Tab. 6 2 . Pig. 5 • Sonchus Chondrdidides, 
altijf. fol. oblongo, mtido,fi. luteo, magno , rad. repente. 
Boerh^ Ind. ah. 1.85. Sonchus paluft. longifoL finuatus^ 
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Jeviter fpittofus, incanusm //. CatA. 206. Item, ChondriHa 
paluft. 1ongifoIia,finttaîa, /éviter fpinoja^ iucana. H. CatA. 
Supp. ûh. 1 8. R. Hifi. 3.137. fi. 4. 

4. Sonchus annuu5, lubrotundo, giauco , (èrratoque foiio. 
Andryala major, DalecAampït. Lugd. 563. SoncAus fuln 
rotundo folio, noftras, leviffimis fpinulis circa foliorum oras 
exafperatus. PluL Tah. 6 1 • Fig. 5 . 

5. Sonchus laevis, pauctoribus laciniis. B. Pin. 1 24. /. R. 
H. 475. SoncAus lavis latifolius. Tabern. Jcon. 190. 
Sonchus Irionis folio glauco, lavis, latifolius, tertins. Ta-- 
hem. H. CatA. R. Hifl. 3 . 1 3 7. «. 20. SoncAus ver nus, 
Hortorum , folio Lampfana modo difiinâo, cane fc ente. H^ 
Cath. Z07. 

|. Idem foliis multifanam incifis. SoncAus lavis, lacinia-^ 
tus , latifolius. B. Pin. 124./. R. H. 474. 

î). Idem flore nîveo. SoncAus lavis, laciniatus, latifolius, 
flore niveo. B. Pin. 1 24. &.l. R.H.^j^. Item , Son-- 
cAus lavis, laciniat. latifolius , fl. albo. Cor. L R. H. 36. 

îj;. Idem folJis in piures & tenues lacinias dlviHs. R, Hift. 

I. 224* i^* ^* 
€. Sonchus Isvisjn pfurîmas &tenui(Iimas lacinias divi* 
fus. B, Pin. I 24, /. R. //. 47 5 . Hieracium fol. in tenues 
lacinias profundé feâas,ft. luteo. Pluk. Alm. 184. Tab. 

j. Idem fol. in pfurimas, anguftiitimas, longidîmafque 
lacinias divifis. SoncAus /avis, in plurimas, tenuijf. an-r 
gufiiffimafqu^ Svifis. Cimek Reg. Boer/u Ind. ait. i . 8 5 •, ; 
17. r 5 . . 

7. Sonchus Niliacu5, gîg^s. D. Lippi. Boerh.. Ind. ait. i. 
85. n. 3. SoncAus ABgyptiaçus , giganteus.. Petiv. Aâ^ 
PAU. Lond. aun* 1 7 1 3 . /^. 1 8 3,. 

8. Sonchus afper^ non laciniatus. 6. Pin* 123. /. R. H^ 
474. R. Hijl. 1.225. "^0^^* teftius, afpetior. Dod. 643 • 

). Idem folio iaciniato, obfcurè viridi. Sonclius laciniatus,. 
^inofus. J. B. 2. /. 24. /7. 1 G I 6. SoncAus afper, laci- 
niatus, foL Dentis- Leonis. B^ Pw^ 1 24. /. /?• //^474* 

DD IJJ 
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Sondas afper, laciniatus ,^ latifolius & anguftiforws. 
Eor. Pruff. z^j.&%^%.cum F$g. 
o. Sonchus^yramîdalis, Booc. Muf, a. 3 8. Tab. 3 !• /?• 

/:///?. 3. I3 6./I.I5. 
I o. Sonchus iatiJbiiu5, maritimus, iacîniatus, MaffiiienfÎ5. 

Schoi. Bot- 194. 

1 1 . Sonchus caerulcus, iatîfoKus. J. B^2. L 24. p. 1005. 
Lûéiuca montana , latifoHa, laciniata, fiore carukon L R. 

j. Idem flore albo. Laâuca monfona, latifoL laciniata, 
jL albo. L R. H. 474, 

12. Sonchus annuus, Canadcniîs, aitii&mos , kciniatus, 
flore caerulefcente. Laâuca, altijf.fol. Soncki, laciniata, 
fl. parvo, cœmleo. Boerh. Ind. i • 2 1 • /r. 3 . Laâuca Canad. 
altif latifolia , fi. leucophao. L R. H. 474. ^ 

GcnreVIL LaduCO- LaitUC. 

• • 

La Laitue ne diffère du Laîtron qu'en ce que la cou* 

ronne de (es ovaires ne porte pas immédiatement fur leur 

tête , mais fur l'extrémité d un filet pius ou moins long 

dont cette tête eft furmontée. Vbyes Ptg. ly. 

Etymoio- Lûâuca vicut de lac, lait ; parce que la Laitue abonde 

^^^* en fuc laiteux. 

Les eipeces de Laitue & leurs variétés font , 

„ I . Laéluca &tîva, B. Rn. ixx. L R. H. ^j'^. 
z. Laéluca fbliis Ëndivias. B. Pin* 122. J.R.H.^Jl* 

3 . Laduca macuiofa. B. Pin. 1 2 3 . / /?• /i 47 3 • Laâuca 
Tuhra. J. B. 2. /• 24. p. 99 8. 

4. Laéluca iàtiva, maxima, Audriaca, capitata, variegata* 
Laâuca Caryophyllatawlgb^H. L. Bat. & L R. H.àfjy 

^ . Lacfl^a Romanâ ^ ionga, dulcisi J. B. 2. 1. 24. p. 9 9 8. 

6. Laéluca folio obiongô» afcuto. B. Pîn% 129. Proi. 60. 
J. R. //• 473. Laâuca Ion go & vddè angufiv folio. J* 
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j. Ln^uca fyl^^ÛrUt SiUiffimz t ((Àih iiiferioribus dentatis, 
fuperioribtis «ctimin^tisi integrii. R. Hiù. ^* i^yn.6, 
8. Lac^uca caf^'tata, B.Pin. 123. /•/?.//. 473 « 
p. La<5luca crifpa, iaciniata. J. B. z. L 24* p«5^9p* /•/?• 
Hf 473,< Laéliica crifpa. B.Pin. 123. 

1 0. La^uca çfiipsu^tcnuiter dîffeda. J^ fi. x.\.z^^.^g^i 
Laâuca crifpa, altéra. B. Pin. i a 3 ././?•//. 47 3 . Item, 
Laéluca Italica, iaciniata. B. Pin. 1 23 . Prori. 60. 

1 1 . Laéluca Cretica» Sonchi folio, laciniatOi flore puIchroJ 

Cor- LRH, 3 5» 
j. £adera folio in tegro. Laâucà Cretica , Sonchi foU^ 
non laciniato , fiore pulchro. Çor. I.R^H. 35» 

12. Ladiuca Cretica^ perennis, aitiffima, Acanthi folio. 
Cor. I. R. H. 35. 

l^.. Laduca Canadenfis^altiflima^anguAifoIja, flore pat- 
lidc luleo. I. R. H. 474. Sonchus \j)otius\A^\xcz\ fyU 
veftris,fo1. laciniato, gfauco, cofta, non fpinofa.. R. hifl. 
3* i37.«. 19. 

% 4. Laduca fyl veflr», murorum, flore luteo. J. B« 2. L 24^ 
p. 1004. Gariii.Hift. z6%. Chondrilla Sonchi folio, fiore 
luteo pallefcente. L /?•//. 47 5 . ^ Garid. Hift. }o6. 
Sdfichus lavis , altéra. B. in Matth. 385/^ 

I 5 • La<5luca fy iveft, odorc virofb. B. Pin. i a 3 ././?.//. 47 3 : 

1 6. Laéluca fylvcftrîs, coftâ fpinoia. B. Pin. iz-^.I.R.H. 
47 3 . Laâuca fylveflris. FuchJ. 301. 

J. Eadem folîis nonnihil crifpis. 

i;. Ëadem (iinguinei$ ntaculis afperià. Laâuca fylvejfrist 

Italica , cofta fpinofa, fanguineij maculis , afperjd. Par. 

Bat. i^i. L R. H. j^j^. 
II]. Ëadem integrifolia» coda fpinoia. Laâuca fyhefiris ; 

fol. non laciniato. R. Syn. 70. L<i^itca fylveft. an nu a, 

coftâ fpinofâ, fol. integro, colore cafuK.fiift.Ox. 3. j8. 

». I 5. /?. //(/?• 3. 1 3.^: )îu 8. . . 

17. Laduca fylveû. fubrbbra, iaciniata, coda non fpinofL 

1 8. Laéluca fylveflris, annua, coflâ fpinofa, folio anguf- 
tiflimo, glayco. Hifl. Ox. 3. 5 8. n. j Ç. Laiâ^ça ^heft^ 
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anguflo, laciniato folio. Bot. Monfp. 29 8. / /?. //• 474r 

Cfiondrilla vifcofa, humilis. B. Pin. 130. Prod. 68. Lac- 

tuca fyhefi. altéra, foL angufliore. H. R. Par. p 8 . Laéluca 

fylvefi. minima. R. Syn. jo. 
(i^. Laéluca montana, Dentis-Leonis folio. LR.H. 474. 

Axi ^onekuê moutanus, lavis, laciniatus , minora B. Prod. 
' ^i. tj. 5. Pifu 124Î ^ . 

zo. Laduca (ytveflris» folio (è<5lo, glatico, coftâ non fpi- 
. nofa , ovariis fufcis. 

2 i. Laéluca vifcofa , caule follîs obdûéto. I. R. H. 473. 
^ . Cfiondrilla vlfco fit, carde foliiS'Ob4Mlo. B.Pin. 130. Item, 

Chondfitla vimikea, vifcofa, Monjpeliaca* Ejufd. Pi/t.i 3 o. 
y Prod. 6^. Chondrilld viminea. M B. 2. L 24. /i. 1021. 

quoad Iconem. Chondrilla viminalis.Cluf. Hifi.<xliij. 
:2 2. Laéluca Hifpanica , mariiima , fruticofa, ipinofâ. L R 

• . ' H, 474- ; ' * 

13. Lkâupa Oriëmalis, Dehtls-Leônis folio, flore lettco* 
pha^o. Cor. I. R. H. 3 5. ' • 

ii4^« L§6luca A{pîna,glabra, Acanthî folio, flore magno, 
caerufeo. D. Charles. Inter varias Alpium Plantas à R. 

• >P Plumier , propè Chartufiam major em defcriptas &deH' 
neatas, dua d^ illa uominata funt Laiéloea^ montana iati- 

. " "foii'a , 4àcin-iâta ; fl. caeruieo. I. R, H* ^j/^. ^uarum unà 

• efi hac Làâuca vigefima quarta fpecies ; altéra verb efi 
Sonclii nojlri undecima fpecies. 

]. Eadem ^ort ma^no albo, 
^5. Laâùôà perenriis, Chondrillae folio, levîtcr diflecflo, 
' flore caerafeo, D.Ntjfole., 

26. Laduca perennis humiiîc)r,:flore câeruleo. I. R.H. 

473, Chondrilla caruléa , làciniata , latifolia. B. Pin. 

^ t 3 o- Item , Chondrilla ^âffuka altéra , Cichorii fylvejlris 

^''fpliô^. 'B.^Pin\ibÛi''^ ^^^ w , . . ^ 

j. Eadem flore c2Lxnto. GhoHdi^ltcf altéra 9 GchoNlfyhejt. 

folio ;fôre càrnio. Boerh* Jndi al fi i » 8 3 . 
î). Eadem flore albo. Laâuca perennis, humilior,Jl.alio.' 

• ' , '/\Jf* //< 474' ^ • * • V * I ' ^ • • • 

Zatintha, 
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Zacincha. Zacintt: cewevm 

\a tigé de la Zacinte porte des fleurs dont le calice 
ftg. 4fS. efl (Irié & garni d'un chaton , a. Après que la 
fieur efl paHee» la bouche du calice (è ferme pour ne fc 
rouvrir qu en terre , & dans le temps de la germination des 
iêmences que renferment les ovaires qu n contient. Ces 
ovaires ibnt articulés fur un placenta ras. Les uns Ftg. 2y. 
ont la lêie ornée d'une couronne de poils, & les autres i ont 
iîuè\ Ceux-là remplilTent la capacité du calice /v^.j^. & 
chacun de ceux ci Ptg. jéi. efl exaiSement renfermé dans 
une des côtes Fig. j^. dont ce calice eft relevé. 

-^^^•i/- ^ft l^ côtejRg.j^. groffi^ & fi ttduë félon 
fa longueur eu deux parties égales , entre lef quelles fe voit 
J'avaire a qui emplijfoit ia <avité de <:efie côte. 

Xaciutha vient de ZacintAus, ZanU^qui efl une Ifle, non Etyma^^ 
pas de fArchipd , comme le veut TAuteur des £lem. de ^'^ 
fiotan. p- 378. mais du Golfe deVenifey &dans laquelle 
on dit que la première e/pece de ce geiire fe trouve ahoii- 
damment. 

Les efpeces de Zacinte -font, 

ni . Zacîntha Dentis-Leonia folîo. Zacintka s* Cklteriam 

verrucarium. Matth. 505. LR. H. 47 6» 
2. Zacintha Raphani folio. D.Micheli. 
3^ Zacintha iatifolla » marilima » Sonchi folip» IXAU^helk 

RhagàdioloîdeS. Genre IX. 

t _ 

La tige du Rhagadiolouks porte àts fleurs dont f e calice 
icft dlindrique (Iriéfeion fa longueur, & plaqué de quel* 
ques iait0iettes à fa bafe. Quand iai fleur tfl paifée , ce 
calice fe terme (Sc<ievieht comme ovoïde. £nfin il f^ rou- 
vre en fe delTethant, & r^refente alors [comme. celui du 
Rhagadiolus, qui eft un genre de la 4."»^ feélion de cette 
daflèl une efpece d'étoile à rayons courbes» Le fbqd de 
Jkem^ jy:ii^ . Cç 
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ce calice e(l un placenta ras fur lequel font articulés dà 
ovdivesjFtg.jzp. ef J^^peiqué diltiÂpiques, fillonnés d'un 
bout à f autre , un peu courbés pour la plufpart , & dont 
ceux de la circonférence Te trouvent enchaffîs chacun dans 
un des rayons du éalice,. Tous ces ovaires ont la tête ornée 
d'une couronne antique qui» fur ceux du milieu , a la figure 
d une étoile. L'ovaire Fig. 2^. efi un Je ceux de la circon^ 
ference , & T autre Ptg. ^0. efi un de ceux du milieu. 

Etymolo- Rhagadiololdes efi comme fi on difoit » Plante qui a du 

^^^' rapport avec le Rhagadlolus. 

hc$ efpeces de ce genre font » 

1 . RhagadioIoTdes Calth« folio, cafjrcc glaKro. Hedjfpnoîs 
annua. î. R.H. 478. Intybus s. Endiyia, htea, capituhm 
inclinans ^femine adunco, majus. Hifi. Ox. j.j^.n.6. 

2. Rhagadiololdes Calthae folio, carlyce hifpido» _ 

'' ' 3 • Rhagadiololdes mJnor , foliîs dîfleélîs , calyce hîfpîdo; 

Hedypnois Crêtica minor, annua^ Cor^L R.H. 36. //i/y- 
bus s. Endivia lutea , minor & humilier, capitulùm incB^ 
vatiStJemtie adunco. Hift. Ox\ 3 • 5 3* ^'» 7* 

Section II !• 

Des Chicoraeêes à tige, èr J^ne ie ptacâftta efi ras, char^ 

etuvaires couronnés de plumes. 

CeweL TragGpogon. Barhe-de-Bouc. 

La tige de la Barhe^àe-BcUc Ibutiâlt une ou plufievrs 
fleurs dont le calice e(l fimple fig, ^. Les ovaires /%. /^. 
ou ^/« font ordinairement des fuièaiac raboteux » droits,, 
ou courbes , firiés ieloii leur longueur » articulés fur un 
placenta ras> & chargés ofaacun d'imè couronne de'plumes 
Ftg^ ï ^« Il iàijt ajouter que les feîliiks des efpeces Iml 
entières ,& que leur cète eft a«x:ompagnée de nervures qui 
les parcourent felon kur longueur ; ce qui £ut que ces 
feuities ne reâèmbient pas md à celles des Plantes que ncmf 
appelions Cyperacées^ 
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. Trûgcpogon efl cQinpofé des motsGîreGS Tçdy^ç, Hhcus^ Tstym<Â^ 
'Bouc: & de W>»ir, barba, 6arie; parce qû!Qii ^'efl: imaginé *'^* 
que ic5 co wanncs dont fos ovaxrca de ces fortei de PUntcs 
tont chargés , venant à déborder lecafice, leprefcntent alors 
comme la barbe d'un Bouc. 

Les efpeces de ce genre & leurs "«arielëa fomt, 

[i • Tragopogon (atîvura , flore purpuro-ca^mleo. Tragâ^ 

pogon purpuro-caruleum , Porri folio, quod Artifi vulgb: 

£. Pin. 274. /. /?. H. 477. Tragopogon jmrpureum. R. 

Hift. 1.252.//. ^y?. Gallicè Salfifis (;i/ &ilfiiîe. 

j. Idem flore nîgro-purpureo. Tragopogon Porri folia] 

f. nigro-purpureo. B. Pin. 274. /• R. H. 477. 
ij« Idem flore dilutè lanthino. Tragopogon Porri folie, 

dilutè lanthino flore. H. /?. Par. 1 7 8 ././?. /i, 477. 
iij« Idem flore cxruleo. Tragopogon Porri folio, jL csuuUo. 

B. Pin. 274. /. /?. H. 477. 
îv. Idem flore ferrugineo. Tragop. montan. anguftifoHum, 
-fiore ferrug. Italicum. Barr. Obf n^ 1052. ko». 8 1 1 . 
y. Idem flore fuiphureo. Tragopogon, flore luîeo. H. Eyfl. 
Tragopogon caule drca caput tumido. BoerL hd. ait^ i • 
po. Tragopog. fol. oblongo flmmta. B, Pift. 274» /. R. 
H. 477. Itçm, Tragopog. pratenfe hitewn , minus. H. 
R. Bief 3 1 3. /. i?. //. 477. /?. Hift. i. 2 52. n 2. 
vj. Icfem flore albo. Tragopogon Porri folio , flore alho. 
B. Pin. 274. /. R. H. ^jj. 
2.. Tragopogon Gramiiico fdkx, fuave-rubente flore. CoL 
I • 2 3 I . L R.>H. ^77* Tragopog. Apulunt, fuaverubem. 
Park. 734. 412. «r. 9* Tragopogon Gramimis folUs , hir^ 
futis^ B. Pin. 27 y 
3 . Tragopogon Grammifolium; glabrum» flore dilaté in- 
cacnato. Tragopogon Gramineo folio, glabrum, farte pen- 
tapetalop dilutè incartuUa. H. Catk. Supp. 3 . R. t&fl. -> . 

149* ^* T* 

Tragopogon purpuro-csEuIcumi Crocî&)Iîum. B;.Pin« 

^jy.LR.H.J^jj. 

Ce i; 
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5. Tragopogon pratenCe,. luteutUi majus.. R Pin., a.7^ 

^. Idem piatycaulon. Tragepogon luteum, abortmm. Fhn. 
Prujf. 2kjo. cum Fig.. 

6. Tragopogon Orientale , anguftiiblium , flore maxima 
iuteo. Cor* L.R. U: 3 6. 

c^^nroM. TragopogonoûJcs. Barhauquine. 

La Barhouquinù ne diffère de la Barbe- de Bouc qu'en ce- 
que la cote de fès feuilles^ qui font ordinairement décou- 
pées, n'eft accompagnée d'aucunes nervures îongîtudînaies. 
Le calice Pig. jfj. efl celui de la première efpece de ce genrtr 
& l'ovaire Fig, ij. dénué de fa courvmie de plumes. Ftg. /-^. 
repre fente un de ceux de la féconde efpece. 
Etymofo^ Tragopogonoïdes eu àommt û on* difoit , Plante qui- a. du*- 
*^' rapport ^1/ Tragopogon;, 

Les elpeces de ce genre & Tours variétés (bntv 

i*. Tragopogonoïdes perennîs, CafthaR folio, magno flore.: 
, Hieracium magnum , Dalechampii. Lugd. ^6p.LR.H. 
^yck^ ubi perperam refertur ChondriJfa fol, Cichorei. 
tomentofis* B. Pin. 103. Hieracium Scorjpnera Italica. 
diâum^ integrofeu Calendula dejitatofolio. HjCat/uSupp., 
alt.^^.. 

j, Ëadem Catcilrapse fofio. Hieracium Scor^onera Italica 
diâum, Cardui Stellati foHis.. H.Cath.Supp.. ait. 35:. 
Hedypnois Monfpefulana. •/» B. z. l. 2^. p..io'^6. 
^.. Ëadem Cichoril ioiio^ acuto. Hieracium afperum , fii 
magno Demis- Leonis^ B..Pitt. 1,27. Hieracium fol. &: 
florib. DentiS'Leonis bulbofi. LoL Ican. z^Q» Sçor^^ 
nera. Italiana..Cafl. Dur. 404* 
«;• Eadcm £ryfimi latlfoiii foiiis, auricuiàtis. Hîeracwm 

Eryfmi latifolii fbliis , auricuiàtis. H. Cath. 94. 
IN. Ëadem foiiis Érucse modo divifis. Hieracium purpu- 
r//:/»[%efuIpIiureum] incifis foiiis , montanum. Barr^ 
Obf. /?. 1043, à'Icon. 20g. An DensrLeonis latifjh 
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iïi/^, cûuîefcenj. É. Piru 126. ProJ. 62II 
V. £adem Burfae Pafloris' foliov Hiei^acium Burfa Pajh^ 

fis ioânïts. H. Cûth, ^^. • 

z«. Tragopôgonoïdes annua , Sonchifolia , ovariîs adutrcis. 

SQUcaus afper, laciniatiis , Creticus. B\Pin. 1 24. \L R. H. 

^y^j^.^^ i Hieracium majuâ r^liis Sonclii j/emineçuiio. 

A Pith 1 2.7; ' . • 

j. Ëadem Sonchî folîo , fulvo , crîfpo. Soncfius afper ,, 

kfàniaius, Creticus, fol. fulvo, crtfpoi. //. Cath. 206. 
ij. £adem ramdrum bafi tumidâ. Hieractum Cauqpkum] 
fylvejhe, Intybi fàlio, ramortm ^bap tumidâ , fenitne per^ 
elegantu D. LippL 

Helminthotheca. HerBe-aux-Vermiffeauxi ccnrein,. 

La tige de ÏNèrbe-aux-Vemii/fe^t/x produit des fleurs 
dont le calice eÛ (Irié & plongé dans une frai.fe de &:uili«s^ 
a Ftg. jr\ ou garni d'un chaton , a Fig. ^8. Les ovaires 
Fig. 2^. ou 26. dont la tlte cft furmontée d'un filet dans* 
fe pfufpart àts efpeccs, font tout coupés ait rîdes tranfver- 
faies ou relevés d anneaux.; ce, qui les fait afl^és bien ref* 
ftmbler à de petits ven. Ces ovaires font articulés fur unr 
placenta ras , & ont tous »ou pour la ptufpart \ la tête garnie 
d'iine couronne de plumes*. 

Helminthotheca vient des mots Grecs i'^juun, fiimbricus^ Etyindi>t 
ver ; & de ^nfi, ihcca, ovnire: comme fi on difoit^/^/tf/iré ^** 
dont tes ovûïres rcffimblent à des Vermijfeaux- 
, Lt$ efpeces de ce genre. &ieijrs variétés font,. 

II. Helminthotheca hifpidb^, vulgaris, annua, Hterûcbim 
EchidùJes, capitulis Cardui Benediâi. B. Pin. 128./ R[. 
H. 470. 

j» £^dem folio macula to.. Hietac capiiults Càrdxii Be^ 
nediéli, àfperiùs^ & maculatum. H\ Cath. Svpp. 3. 
a. Helminthotheca hifpidofa , folio profundè finuato. Z>«. 
Michelu Forte Hier adum Echidides , capitulis' Car duh 
Benediâif majus,Arabicum , folio fmuato. H. Edinb. 8i^ 

Ce iij, 
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1 R. H. 4^0. B^. Or, 3. 68. //•42- . . 

'3, HcIralnthothe« hifpi^pft, pedici|i^ ffofum tumenti- 

bus. Hieracium mon tan. Jongifoluim,f$nuafftm,. a^ritU" 

dine Bvrraginis. R. Hifi. 3 • 1 3 9, w. 8. Hkroic. montan. 

Borraginis fade, afferum, dentatum. //. Catk 95, 

j* Eadeqi Gallas ferens. Hieracium tortue fum, Ecnhïdes, 

integro & huUato folio, fpinofo, capitulis tuberafis. Bocc. 

Muf. App. p. %. 

4. HelminthothecaTingitanaiglabra* Hieracium capitulis 
Cardui Benediéli, glabrum. Par. Bat. 185. 

5* Helminthotheca ^^gyptiaca, Endiviae folio, ovarîis 
riigricantibus. Hierac. yEgyptium gigas. D. Uppi* Boérh. 
Ind. ait. 1 88. /i. 37. Hieracium afperum, ramojijjimum. 
D. Peiîv. 

^. Helminthotheca hirpidofa, perennis & vulgaris. Hie^ 
racium afperum , majori flore , in agrorum limitibus. J. B^ 
z. L 24- p. 1029, /. R. H. 4.69. Cichorinm pratenfe, 
hteum, hirfutiè afperum, vel Hieracium hirfutum, fol. eau- 
km ambientib. B. Pin. 126. Item, Cichorium montanunt, 
anguflifolium , hirfutiè afperum. Ejujd. Pin. 126. 

7. Helminthotheca hîfpjdQfa , aitidima, Echîi folio, fevjter 
dentato. Hieracium altiffinwm, afperum, unicaule longi- 
folium , Jtnuàtum, polycephalon. H. Caîh. 95./?. Hifl. 3 . 
145. «.77. ^ - 

^t. Helminthotheca hifpidofa, Pyrenaïca, Blattaria? folio, 

Hieracium Pyrenaîcum , Blattaria folio , hirfutiàs. Sck. 

Bot. 1 89, LR.H. ^yx. Hieracium Pyrendic. Blattaria 

folio , minus hirfutum. Sch. Bot. Par. Bat. i 84. quoad 

defcrip. & Icon. von verb quoad nomn. 

j. Helminthotheca hifpidolà, Afpienioïdes , fucco fui- 
phureo. Hieracium jEgyptiacum hirfutius, Ajpktiiidivi^ 
furâ fuccç fuphujreo. D. Uppi. 

y Ëadem fucco\ iâturatiu^. aureo. Hieracium yEgyptia- 
cunh hirfutiusp Afpknii diyifurâ, fucco faturatiks cutreQ^ 
P^ I^îppî. 
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Scorzonera, Scorjhntre. Genre iv^ 

Lia tige de ïà Scorfdneré i^oxté lané ou plufieiin fleurs 
dont ié calice Pig. jj. eft écaillcbx. Lés ôvahies ^uî danj 
la plufpart. À^ efpeces , i-éflêmbleht à dès ftlféaux /(§*• i j, 
ou I if.ïbttt âhlcùlés fur un 'placenta ras,^ charges chacûit 
d'une couronne 'de blurties Fig. i^. 11 faui ajouter que le* 
feuilles des éipecèS lôfit entières ou tout au plus dentcïëes, 
& que leur côte eft ordinairement accompagnée de ner- 
vures qui ies parçouit^nt félon lepr longueur. 

Scor^nera vient du mol Catalan Efx:orfo,Vipcre ; pzrce Etpn«î»- 
qu'on fc ïèrt de laScorfoAere contre la morfure de çer^tile^ «*• 

Les eipeces de Scôrfonere & leurs variétés font , 

1 . Scorzonera vulgarîs & officîtiarum. Scdrzontra tatffoHâ, 
fihudta. B. Pin. 2.y<. L /?. //• 476. Item, Scôriotiera 
latifolia , ahera. B. Pin. zj^. & I.R.H. i^j6. * • 

). Éadeiki femî-floTcuiorwm otdlne multiplîd. ^or^d- 

nera htiform.ftnu^ta , fiorihus pJtnts. B. Pin. 27 5 • A 

R. H. 476* 
îj\ Ëaidem foliîs deniatis^ Scorionera htifolin, mar^Me 

^entàîâ. Plùk. Alm* 3)7. Storxpft^rctiiJpaHich. Matth. 

539* cujus Figura ad dextram pofna cô. » * • 
îîj- Eadem radîce amarâ. B. J^in. 275. /. 7f , H.^j6. ^ 

2. Scorzonera (bliis nervofis. B. Pin, 275 • i?. Hifl. 1 ^ 2^5 oV 
/. 7?. //. 476» SeotxpneM irnajor , PaAnônicà. i.GbiK 
///y?, cxxxviij. ■ ' ' . 

Q . Scôrioneta Lu^fitanica , IHanti^Hiiii f^io. I. R. H; /^y.f. 
VirU. Lufit. 

4. Scôn^nera OrienftaiM V«fling<i notis in P. Af J>. 5 4^ iP. 
///^3. 148. 

5. ScorzoneMi Orientalfs , iàtifeKâ , n'cttofa » càtldidiiTinn 
& tominV&Ta. Cor» ï. R; H. 3 ^. •' • 

4. ScoiTzoïieiil iatfibiia, htimiii^ , taè^vbfîi. B. Pin. ^75. 
J% /?. /y.471^. S<ori(ifnera PafUiomca.Talim» Icen. 60». 
Sçor^oiura Palmatica Vo/camertMkk i*thr. Ait ce, iSac» 
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Tab. IV. defc. /^- 3 6. Scorionera montana aUodphafmàcài 
Eph. Germ. Dec^ r. tf///i..i. Gif. 181. /^•422. Hiera-^ 
cium foL intégra, hngo , angufto , ^acuminato^ tnonanthes^ 
R. Hift. 3 . 1 44. n. 74. Scoripnerafol. mrwfis. C. R. Pin, 
Hifl. Par. 532. (èd perperàxn. 
y^ Scoizonera Mon^Genfis, folio aaiCore. I. R. H. 47^. 
////?. (7;c. 3.82. //. 3 . Scorionera praienfis, Mon^Raca. 
Sch. Bot. 196. Scorionera anguflifolia, prima. C. B. Pin. 
////?. P//r//I 532. fed perperàau 
j. Èadem pulvcrîflora. Scorionera pahifl. puherrflora. 
H. R. Par. 1 64. /. /?. ?/. 477. /?. /////• 3 • 143. ^^r- 
. ^otti latifolia , lutea , pulverifiora. Hifi. Ox. 3 . 8 i . ^. 3 . 

8. Scorzonera angultifolia , humifis, radice oblongâ, rao- 
norchide. H. Caih. 198./?. Hijl. 3 . 1 49. /?. 6/ 

9 . Scorzonera humiiior, mulficauiis, iaiifoiia, crifpatis cris, 
radice oblongâ, monorchide, autciayari.H.Cath. 198. 
R.fJiJf. 3. 149,/^. 7. 

1 o. Scorzonera Zeyianica, buibofa. R. Hid. 3 . 148. n.4. 
II. Scorzonera Ililrica. P. Aip. £xot. 277. R. Hifi. i« 

250. //. 13. 
;Z2. Scorzonera anguftifoiia , ftitea, Pannonica. Hift. Ox. 

3 . 82. n. 7. Scorconera. ^figufi^olia. i .« A /%»• 27 5 • 

/. /?. //. 47 O- 
1 3,^ Scorzonera aiiguflifoira , hirfuta , lutea. Tragopogon 

hirfutum. B. Pin. 274. /. R. //. 477. Garid. Hift. 469. 
[14. Scorzonera Orienialis , anguftifolia « femine iongo, 

aipero. Cor- I. R. H. 3 6. 
;i y. ScDrzoAera Gneca « (àxatilb , foliis anguiUstUnduIatis 

& tomentofis. Cor. I. R. H. 3 6. 
!i6. Scorzonera, Çretiqi, anguttifoiia, femine tomentofo; 

candidiifimo* Cor. I. R. H. 3 6. 
17. Scorzpnera Lui^taniCa , Gramineô IqJîo:, flore pailidè 

iutco. I. R. H. 477. Xrtigopi^Qu Pinifolium,fJifpatàcum. 

- Barr. Qbf. ». 105 f.^ Icou. 4^6i Tragopogon fpkatum, 
hiteum. B. Pin. zjj^ Tragopogon fpicatus , JvttHS. J. B. 
Z..L z^p. 10 6z: 

- . JL 8# Scor- 
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,1 S» Scorzoncra capiÏÏaceo folio. L R, H. ^JJ* Hieràciunt^ 
€€ipillaceo folh. B. Pin. la^. Prod^ 66^ 

lc<^. Scorzonera perennis , capHIaceo folio , flore ex luteo 
purpurafcente. Tmgopogan parvum ,.tx Juteo purpura f 
cens. B* Pin. 274* /. R. //• 477. Item, Tragppogon 
Gramineo folio , radice villofâ. B. IHn. 2.j^ Tragopogon 
fol. Cramineo , flor£ alho & luteo, cum tantillâ purpura. 
J. Bm 2.L z/^ p. io6q* :. ' 

zo. Scorzonera angufiifolia , fubcaerulea* B. Pin« 275. /» 

Scorzoneroïcïes. Scàrjonètte. ceiicV; 

La Scùrfonette ne diffère de taScorfoncre quert ce cj^ie 
ia c6te de les feuilles qui ibnt ordrnair^n>eni découpées, 
neft accompagnée daucunes nervures iongitudimies. 
. Scoripnerdides ^ comme fi on éXioiX ^ Plante qui a du iLxymfA^k 
rapport à la Scorzonera. . > «*«• 

hcs efpeces de ce genre font, / • • . ^ * 


j. Scorzoneroïdcs vulgarîs. Scorzonera Idciniatis fidiis% / 
/?. H. 477* B^rr. Obf. n. 1049* Tragppogon hcipia' 
tum f luteunu B. Pin. 274. /?. Hijh i . :^ 5 i . Meoi». Tm^ 
gopogon tenuijfmiè lactniatunu B. Pin. . 274, R. Hift. i^ 
2 5 I • Forfe etiam Tragopogon Cpro/iopffalio^ B. Piy^ 274. 

a. Scoizoneroïdes Refedae folîîs nonnihil fimîlibiis. Scor- 
^lera Orientalis ,foliis Calcitrapa, flore fm'ejcente. Car. 
1. R. H. 36» Scorionera lûèinmtis foltts i juptna. Barr. 

- Obf. 4K\^^<p. Trag4ipôg9n Ri^fèda mirions" folio , fiipi-- 
num. Barr. Icon. 800. - : i . * . 

3. Scorzoneroïdcs Chondrîlfae vel Coronopî foïîo , penè 
aphyliocaulos. Hieracium Chondrilla folio, glabrunt. ff^ . 
Pin. 147. L R.H. 470. Item , Hicraciùm Chondrilla 
folio , glabro, radice Juccifâ, majus^ B. Pin. i 27. 7. â\ M 
470. hem ^ Hieracium Chondrilla folio glabro , radice 
fuccifâ, minm. Ejufd.Pin 128. Itemque Hterac. fpliis 
Coronopi. £jufd. Pin. 1 2 8. /./?.//• 470. 
Mem. fy2i. D d 
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4* Sconsâneroïdes faxttilisp afpera» Coronopi fiffiio. Nien^ 
cium ntontanum^ Tragûpofpmndes ^ chtereis fohis, Jacniiis 
€OfitorJis^ iJettti'Aus i^psrims fimilibas. tL Cati. 9 5 «.A 
/Jifi. 3.<i4^. ti. 9-%* éiieramm Jaxatik ^ a^^ji0P^, Co- 
ronopi faliq^ D» MiciielL 

Se c t I <> n I V. 

Des Chicoracées 4 tige, ir dont le f hanta efi ras, 

chargé d' ovaires à tète nuL 

«eaj^i- Laqi^^ana. Last^fane. 

La tige dç \k Lampfasre -proà^t àes Qcut$ ÀcmX !e calice 
Fig.^y. ou jf.8. eil garni d'un chaton. Lorfque la fleur cft 
paâëe , ce calice prend ou retient la forme d'un vafe renflé 
00 à.panfè , ieqwi, eil ordinainement ârié félon fa longueur. 
' Les ovaires portent fur un placenta ras & out la tête nue- 
La Ptg. 8. reprefetite un ovetiri de la première e^œ de ce 
genre. 
itymoio- Lampfana vient , dît-on , de ^^(», qui fignîfie purgerl 
«'*• évacuer, lécher, ou lapper; parce que la I^mpfane ordinaire 

amofit &: iâohé le ventre ; ou parce que ies feiuUes infé- 
rieures fembient lécher ou lapper la terre. 
Les cfpaces de Lampfane & leurs variétés font; 

I, Lampfana vuIgatifCma* Lampfana. DoJ. ^jy^* ^* 

H. 479« R* Hifi. I. a 5 6. Soncko ^affinis , Lampfana 
, domefiica. B. Pin^ 1 24* IteiUt Sondo ^nis, Lampfana 

fyhatica. Ejufd.Pim 125. 
)• Eadem fbliis maoïtid lividis nolbafis. 
:2. Lampfana icdSis crifpis. Betiv. Hou. a. Pi. 1 6. Lamph 

fana folio amplijfimo^ crifpo^ , Boefh., Ind. ^aîu 1.53-. 
3* Lamp^aPoiitica.Cîchwiîfyiveftws^oi^^ Chondrilla 

Orie/2tdIis,.maxima^\CkAàrH f^^^ Cor. 7.7?. 

4. Lampfana Orienf • datlûr , foliis nîgris macttiis afperfis. 
D. Sheiard. 
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jr Lampfana minor, aphyllocaulos. Hierachm mhusfoK 
fttbrotunJo^ B. Pin. lij. Hkrâcitm h. minimum. Cluf. 
ajh cxlij^ R. Hijl i^Zi^. Item » CicAarh a^mis^ aypi- 
mlo ereâo, mioffr. B)ufd^ Hijh 3# x jQi n.^. Hyoferis. 

DUlen. Nav. Gen. 1 44. 

« 

Rhagadiohis. Herbe-^aax-gerçures. o«»h. 

La tige de ^Herbe-aux-gerçurês produit des Hews dont 
les demi*fleurons ne forment ordinairement qu'un (êui 
rang Ftg. / . Lorfque ces fleurs font paffées , leur ealic€ 
Ftg. ^y. dont la baie eft garnie d'un chaton , (e transforme 
en luftre, ou en étoile. Le fond de ce calice eft im placenta 
ras chargé d'ovaires à t^te nue. Veyés a Ftg. j9. & c c 
Ptg.jyT. La piufpart de ces ovaires font enchaffés chacun 
dans un Ats rayons b de Tétoile Fig.jy. & les autr^' qui 
au nombre de deux ou trois feulement , s'élèvent d^ mir 
lieu du placenta , reprefentent autant de cornes crothfies 
CQptg.^y. 

RhagaSolus vient du mot Grec §(tyL<;^ rhzmSffentf ou Etjrmoii» 
gerçure ; parce que chaque rayon 3 du cafîce I^g.jyydcs «*«• 
Plantes de ce genre, étant creufé en gcnjtiérç ' b Fig. j jf . 
reprefente en quelque façon une fente ou gerçure qniiic 
laifTe voir qu'à travers fès bords 1 ovaire qui eft enfevdi 
dans fà cavité. 

Les efpeces d'Herbe-aûx-gèrçures fîmt , 

• < • 

i« Rhagadiojkis ibiii^ obk>ngis, dentatis. RAagaJiohj tdter 

Cafalp. ^ I I. /•/?•//• 4.80. Item, Rhagadiohis Cretieus, 

minar, capikilis' eckikatis^ Cor. l.R.H. 3 6. 

V^ RbagadJoluB Limpftnae foftls. Cor* L R. H. 3.^. fUera^ 

. ciumfalcaium alter^Mé R* fSft. i.i^6. HièrMcHi afinis 

. RhagaJiolus eduUs. J. B, z.l.2Jj^p.ioii^ 
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Section V. 

Des Cfdcoracêes à ttge, et dont le placenta ejl herip 

de foils , ou changé de baies. 

ç^^j, Eriophorus. Herbe-drapée. 

La tîge de XHerhe-drapée porte de^ fleurs dont le caïîce 
eft fiixipie. Les ovaires font articulés lur wxi placenta, & 
nichés enjre les poils dont li eft herîfle. Chaque ovaire 
/%. i2û. eÂ ftrié félon fa longueur, & porte immédiate* 
ment fur fa tête une couronne de poils. 
Etymolo- Eriophorus vient des mots Grecs lôeoy» lana, lauie-^ & de 
«'«• (pig^ , porto, je porte ; parce que la tige & les feuilles ilcs 

Pla^ites; de ce genre , font chargées d'une e^ece de laine 
qui les rend comme drapées% 

idBs efpeces d'Herbe-d râpée & leurs variétés font,, 

\. Eriophorus foliis dentatîs , floribus. ulrinque lutefs. 
Hieracium viltofum, Sonchus lanatus Dalechampït diél'um.. 
R^ Hift. I. 2 j I. /. /?.//. 470. SoncHus lanatus DaJè\ 
champii Lug^.. iiiC J. B. 2^ /. 24. p.\oz6\ 
j. Idem flore întùs melino, extùs fubrubente. Hieracium 
maritimum , incanum & villofum , flore melino , parvo ,. 
adverfa parte ftérubente. D^ Michelin 
z. Eriophorus foliis inferioribus ad coflam ufque fèrè Ia« 
^, dniatiis. Sonchus: ¥Hlofus,^luteus , minor^ B. Pin^ 124J 
, Prod. 61. ». 5. 

j. Idem flore fuiphnreo. Hieracium , Màrihum, têmento^ 
fum, incanum, Qchorii folio, flore candido fulphureo. H< 
Cath. ^6..R.Hifl. 3. 12^6. p. p^o* Hieracium lanatumi 
Sonchi s. Erigerontds^ fack , minus,, annuunL //. Gath. 
Supp. ait. 3 6. 
j. Eriophorus humîlîor, Lufitanicus, ^re majore. ///>- 
raclum humilius^ Lufltanicum, tomentofum» L R.H. 473- 
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Àchyrophorus, Porte-baie. Genre n. 

La irge du Porte-hah produit àt% fleurs dont le cdice 
Ptg. j2. eft flrié félon fa longueur, & garni d'un chaton, 
ou de quelques languettes à ia baie. Le placenta eft chargé 
de baies Ftg* 28^ dans chacune delqueiies eft nîché un 
ovaire fufiforme Fig. i j. on 2, i . dont le haut bout eft ter- 
miné par une couroiine de poiis Ftg* 1 8 . 

AchyrophoTUs vient des mots Grecs ay^jç^vy glu ma, laie ; Etymoîoi 
& de ^içy>y ipoxXo ^ je porte ; parce que le placenta dcs-^'^- 
Plantes de ce genre eft chargé de baies.. 

Les efpeces de Porte-bole font , 

I. Achyrophorus hirfutus ^ BeHidis folîo obtufo. Hiera-- 
cium multicaute^ Bellidis folio, molli, flore partim fiammeo, 
partim luteo. Bocc. Muf. App. p. 8 . Hieracium yEtnenfe, 
tninim. Dentis^Leottis foUis obtufts. H. Cath. ^6. 

2i* Achyrophorus hirfutu5, Bellidis folio, acuto. Hiera^ 
cium hirfutum , latifolium r elatius ^ ramofum , pofyantkes. 
/?. Hift. 3.* i45»/y. 82* 

j Achyrophorus fei;è giaber, Belliifis gfauco, dentaloque 
. folio* Hieracium ramofum, florilh amplis, calycihus val Je 
hjrftitis , fol. obhmgis, obtufis, dentibus^ major ii. maqun- 
Hier inclus. R. Hifl. 3. 144. «. 76. Hieracium faxatile 
Virga aurea retufo,. dentato & glmico folio. Bocc. Muf 
App. p. 8. 

4* Achyrophorus Qicndrifta? glauco, hirfuto folio. Hif^ 
racium Ctiondrilla facie ^ faxatile , hirfutum ^ foL glauco 
dentato. //- Catlu 5Ï 5 • i?» Hifi. 3 . 145.». 81 . 

j. Achyrophorus hirlutus, foîiis undulatis, molIfbus,at* 
cuatis, parùmquc încîfis. An Hieracium médium , Lac- 
tue a folio, laciuiis iu hafi caninos dentés amulantibus^ 

, K CatL ^.5 L 

6. Achyrophorus- hirfttus , Dentî^Leonis folio , IcvHcr 
dentato. Hieracium Creticum, altiffimum , hhrfutnm, Den- 
tis-ldotiis folio» leviter dejitato. Cor.L R.H.r^ 5. 

I>d iij. 
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7, Achyrophorus hîrfutus , Cichorii folio, Hypochoerh 
Orientalis, annua ,foL Cichorei jyheftris. Boerh. Ind. du 
2. 2(^4. Hieracium Smjrneum, afperum. D, Sherard. 

Genre lit Hypochocris. Soladc-de-Porc. 

La tige de la Salade de- Parc porte des fleurs dont fe 
calice efl écaiiieux. Les ovaires font articulés fur un pia* 
ccnta d où 5 élèvent de longues baies Ptg. 2^. qui les fépa« 
rent les uns des autres. Chaque ovaire fig. 2 t. eft un 
fufeau dont le haut bout porte une couronne de plumes. 
Etymolo- Hypochotris vient des mots Grecs^\W, ^o^ pour; & de 
€'«•. ;to7gpç, Porcus, Porc : parce qu'on a remarqué que cet ani- 

mai dévore avec avidité la première efpece de ce genre; 
de-Ià eft venu que quelques Auteurs l'ont appel fée /^(t>rrf///tf. 
Les efpeces de oaiade-de*Porc & leurs variétés (ont , 

1. Hypochoeris vulgaris, major. Hypochotris , PorceUia. 
Tahern. Icon. 179. Item, Hieracium Macrorhi^on. Ejujd. 
Jcon. 183* Hieracium minus, Dentis- Leonis fidio , fulh 
ûfpero. B. Pin. i 27. /. R. H 470. \\cm ^ Hieracium 
DentiS'Leonis folio obtufo, m^jus. B. Pin. 1 27. / R.H. 
470. Hieracium hngius radicatum. R. Hift. 1. 230. 
Hieracium minus , Hyoferidis latifbiia facie. H. Eyfl. 

]. Eadem foliorum lobis piiaris palmuke krh frmîiibus. 

ij. £adem Âfphodeii radiée. Hieracium Dentis-Leonis 

folio, bulbofum. B. Pin. 1 27. Prod. 63. /. ^. //. 470. 

2. Hypochoeris ChondrlHae folio, parvo flore. Hieracium 
minus, Dentis- Leonis folio, obhngo, glabro. B. Pin. 1 17. 
//?.//- 470. R.Hifi. 1.129. Hijl.Ox. 3. 68. II. 38. 

» Hieracium parvum , in arenojis nafcens , feminum pappis 

^dénfiiis radtatis^ R. Syn. 7 3 • Hierac. annuum , glabrum, 

fquamofù calycë, <ém1e fuh capitt tur^dhre & fifiuhfo. 

Hift. Ox. 3. 63.;/. I. Item, Hieracium €i^erum lavius, 

minimum. Col. 2. 28. Hifi. Ox. 3. 63» /i.2. 

). Eadetn capite prolifi^o. 

3 . Hypochoeris hirfuta> Endi vlœ fblio^ magno flore, Hie^ 
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A^mmt Jatif(3thum^ hirfutiè wcanum, Jfore magno^ 

B.Pin. 12 8, /. R.H./yyz. Dens-Leonisfoi,. integrts , 

cauk j-janb foiiis vefiiiû, mmanths. R. tfift^ i . x4t^. //. %. 

Ilem, Hieracium i , latifolium QufiL /?• ////?. i . z 5 ^ . w. /• 

j. £a«leia folio oiaculiéo. Huracium Alphu latifol. ma- 

culatum^ AirftdJè încamm, fi. mogm. U. Pin, 128. f. R. 

^. 47 2^ JFojtiè Hii^rac'um Al^fire , majus , EntUvi^ 

piaiut fol. .hnffs , vmiculU ferrugimis af parfis. Hifi. Ox. 

4. Hypocho€ri6 nen ramofa, Endivis folio, pnelongo, mo- 
nan^s* Hieraàmn Jatifolium , Pontanum, prachum, 
glabrum, Ertilivia folio. Bocc. Mtif z. 148. Tab. 113. 
R. Hifi. 3. 142. n. 59. 

5« Hypochoeris Hieracii harbati folio, calyce hifpido. Hie- 
racium Alpifîum^ jDentiS'Leonis folio , acuto, pihfo, pro- 
^ijfo, fcijpj^ue capitulis puugenti la$iugine obfitis. H. Cath. 
^^. R. Hifi. ^.1^-6. n.%^. 

Catananche. Cupidtme. ccnrdv. 

La tige de la ^upidone porte des fleurs dont le cafîce 
Fig.jif. cft écaHleux. Le plaoenta^fl herîffé de poils entre 
iefquels font nichés des ovaires ordinairement vel^is , & 
dont la tête de chacun efl ornée d'une couronne antique. 
La Fig. 1 1 . repre fente un des âvaires de la première & de 
Ja féconde efpece de ce genre. La couronne des ovaires de la 
troifiéme efpece a beaucoup plus de rayons , mais ils font plus 
étroits. 

Catananche efl compofé ées mots Grecs ^W > propofi- Etymoïo- 
tîon qui , dans la compofition où eite entre, fignifie per- **** 
feâion, confommation ; & de «wi^ , vïs^ farce , violence : 
comme fi on dffoit^ Plante tjui force ou met dans la neeeffité 
abfolue d'aimer. 

Les éfpeces de Càpidone èL feûn variétés ^nt , 

I • Catananche caerulea, femi-sfloiqulonim ordine fimplici, 
Catanance quorundam Lugd. 1 190. /./?•/;/. 47 8. Xt- 


GenreV. 


*EtyraoIo- 
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rûnthemum Sefamoi<les, Coronopi folio, fore caruieo. PluL 

j. Ëadetn (emiflofcuforum «rdinc muItipiicL Catanarce 
flore pletio , caruleo. / /?. H. 47 8 . 
X. Catananche iutea , longo , nervofo , dentatoque fblio^ 
Catanance flore luteo, latiore fi)lio. L R. H. j^j8. Stabe 
Plantaginis fl)ho. Pr. Alp. Exct. ^^6. ChondrUla Cya^ 
noùles, htea, Coronopi folio fiondivijb. Barr. Icon. i i } 5» 
& Bocc. Mu{. 2. 2 1. Tab. 7. & 66. faifo fui titulo 
AlyfTon incan. Creticunii filiquâ utriculatâ« 
j. £acieni angufliore folio. Catanance fl. luteo, anguftiore 
folio. /. /?. H. ^y%. 
^. Catananche Iutea, foiiis varié incifis. ScorionefaGraca 
faxatilis , & maritima , foL varié laciniatis. Cor. L R. 
//. 3 60 & Voyage du Levant. 1.223. ^^ ^V^ 

Cichorium. Chicorée. 

La tige de fa Chicorée e(l accompagnée de fleurs dont le 
calice efi double, ou garni d un fimple chaton. Le placenta 
efl chargé de bales^ entre lefquelies font nichés des ovaires 
Fig* p* & io. qui portent chacun fur leur tête un bandeau 
crénelé, ou une couronne antiques dont les pointes font 
ordinairement fort petites. On peut ajouter que la plulpart 
des fleurs /ont* comme immédiatement attachées le long 
des tiges. 

Cichorium, yu^CÀOf ou tu^càov, fuivant quelques uns , 
efl un terme £gyptîen dont il ferolt par confequent diffi- 
cile de donner Tétymologie, Quelques autres prétendent 
qu'il cftGrec & compofé de lue^p vado,y^ vaiToM Je marche; 
& de )(^ofy «ger, champs : parce que la première cfpece 
de ce genre étant commune dans les champs, & fur-tout 
le long, des chemins , lêmble marcher avec les voyageurs. 
Enfin il y en a qui veulent que tx^^etot vienne de 3u;^», 
invenîo, Je trouve: comme fi on dîfoit , Plante qui fe trouve 
pref que par- tout. 

Les 
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Les efpeces de Chicorée & leurs variétés font il 

ff . Cichorîum (ylveflre five officinaram , flore cseruleo. 
B. Pin. 126. /. /?• //• 479. Item , Cichorium fativum. 
B. Pin. 1 2 5* /. /?. //. 479. Cichorium fylvefire à'fatiz 

vum. J. B. 2. /• 24.,/?, 1 007. 

* 

Htijufce fpeciei varietates funt, 

j. Cichorium fylvcftre & officînarum, flore cseruleicentf'. 
ij. Cichorium fyiveftre, flore rofeo. B* Pin. 126, /. /?. 
^^ H. 479* 
/ iîj. Cichorium fylveftre, flore albo. B. Pin. 126. / /?. 
//• 479. Item, Cichorium fativum , flore albo. B.Pin. 
125. /• /?• //. 479* / •"» 
. îv. Cichorîum fylveftre & offîcînarum , flore caeruîeo, 
fèmiflofculis profundè iaciniatis. CiJiorium fativum , 
jîorum fèmiflofculis laciniatis. L /?• // 479* 
V. Idem flore albo, femifloiculis profùndè laciniatis. 
vj. Cichorium fylveftre & oflicinarum « foliis maculis 

lividis notatis. 
vîj. Cichorîum fyfveftre, folîo prorfus integro. B-Plm 

125. LR H. 479. 
vîîj. Cichorium monllrofum , câule lato. Thom. Barthl 
in A. M. D, vol. 2. Obf. 130. 
a. Cichorîum fylveÛr^î cteruleum, hîrfiitum, CehtauroïJe 

folio. H. Cath. 5 o. /?. fiifi. 3 . 1 5 o. /;. i o. 
3, Cichorium peregrînum, aut Janueiife , ahîùs radîca- 
tum, iacîniato folio. H. Cath. 5 o. R. Hifi, 3 . i 50. n. 9. 
4.. Cichorîum fylveftre , annuum & laélarium. H. Câth* 

Supp. 3. 
y Cichorium latîfolîum, Intybus & Endîvîa dîélum. flore 
caeruléo. Cichorium JatifoUuin s. EnJivia vulgàriii / R\ ^ 
H^ ^J<)* Intubum fativum , latifûlium Fuchf ^^77. * 
j. Idem flore albo. Cichorium latifolium S. Enaivîâ v///- 
garis, floribus candidis. /. /?. H. 479 . > , 

îj. Idem flore rofeo. 

Mem. iy2i. Ec ^ 
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6. Cichorium angilftifoiiiiin , Intybus& Ëndlvià diâum^ 
fl. cxruleo. Cichorium, anguflifoHum s. EnMvia vulgaris. L 
/?. //• 47 9 • Jntubum fativum anguflifQÏiûm. Fuchf. 67 R^ 

j. Idem flore albo. Cichorium anguflifoliùm s^EnJivia an^ 
guftifolia , flore alho. 1. R.H.^jx). 

7. Cichorium crîfpum, latîfblîum/ Cichorium erifptm. L 
R. H. 479 . 

8. Cichorium crifpumi anguflifoHum» Boerh. Ind.alt. i: 
pi. n. €• 

9. Cichorium aculeatum , flore caerulco. Ctcherium fpino*^ 
fum, Cr^ticum. B. Prod. 62. LR.H. 47 5^^ 

• j. Idem flore aibo. Cichorium Jpinofum, flore albo. Cor. L 
R.H.^6. 
}/. Idem non acuieatum, ex femine aculeati degenen Ci- 
chorium ex femme Cretici degener, Jeu fpinis carens. L 
R,N. 47p. 

Genre vL Scoiymus. Epine /aune. 

La tige de V Epine jaune porte Ats fleurs dont fe tàSict 
eft écaiileux , & ordiiiaireoient plongé dans une fraife de 
ieiiiiies armée de piquants. Le placenta efl conique & 
chargé de baies taillées çn cuiileron. Chaque baie Fig. jj^i. 
efl un Fourreau qui contient ^m ovaire , a Ftg. ^2. appiati». 
ou coupé en tiers de Foire ,.&49nt la tête efl ornée d'un 
toupet de pointes prefques imperceptibles. On peut ajou- 
ter que les feiîiiies iiÇ,% efpeces & les aîles dont là tige efl 
ordinairei:nent garnie ^ font bordées d aiguillons. v 

Etymoîo- Scolymus vient ou de oM\i7ffcù^ lacero, fe déchire ; parce 
•*** que \^% Plantes de ce genre font armées de piquants qui 

peuvent déchirer les pa]^nts;ou de a^h^Çy fudes praeufla; 
pieu endurci au fin i parce que ces piquants font durs & 
roides comme Acs, pointes de pieu. 

Les èfpece$ d'Epine- jaune font , • 

ï. Scolymus Chi^iainthemos. B. Pin. 3 84. /./?.//. 38 Oy 

ScoJymu^ Theophrafli, Hifpanictu.' Cluf Hi/f. c/iij. 
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flt# Scoïymus Chryfânthemus, Africanus , pfôcérior. H. 

R. Par. 1 64.. /. /?. H. 480. Caràt^m SUukis ^ Chryfau- 

thentusy pr&crriûf, cauh eduU^ R. HÎft. i • 2 5 8«.> Garduus 

. ChryfûMkemas , praaitusy Cardui B^hedtâi capHuIh. /A 

Cath. 3 (î. 
[3 . ScDiymi)5 Chryfanthemns , peroinii, i£gyp(iacu5| fe-- 

rocior. D. Lippi. 
4* Scoïymus Chryfanthemns , annuos. Ac R. Par. 1 1 1 • 

/• R. H. 480. Scoïymus Th€(^hraJH, NarhoMhfis. Cluf. 

Hift. cliij. 

EXPLICATION DES FIGURES 

appartenantes aux Plantes Chkoracets. 

Planche L 

Ptgures 

1. Fleur de la féconde elpece de RhagaJioIus. 

a. Fleur de la première efpece dt Prenanthesm 

3 • Fleur de la première efpece de TaraKacondidts. 

4. Demi-fleuron de la première efpece de Ckhorium^ 

y Demi-fleuron de ia fleur Fig. x. groflî, & dont la lan- 
gue d efl roulée en volute, a , marque la trompe de 
l'ovaire^ b , la gaine formée par f union des cinq 
teflicules. c, les fupports des teflicule^ e, la couronne 
de i ovaire/, dans laquelle efl plongée le tuyau du 
demi- fleuron. /, l'ovaire. 

6. Demi- fleuron dont le bout de la langue n'eft point 
denté, nuis crçufé en fàbot. Tels font les demi-fîeu- 
rons de ia douzième efpece de Sonckus, & ceux de 
ia quatorzième efpece de Laâuca. 

7« Demi-fleuron , dont la langue efl facinièe : accident 
qui n'arrive» que je fçache, qu'aux demi fleurons de 
la première efpece de Cichorlum. 

8. Ovzirc de Lampfana Dod, Pempt. 

9 '^Ovaires delà première efpece de Cichoritm, vus de 
* ^'^ deux fens différents. 

Eeij 
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Figures ' . ^ 

ji. Ovaire. de Ja première eipece àe Catananche. . 

ï2. a ^ ovaire des' cinq premières efpeces de Dens-Leonisi 

b , fiiét qui s'éieve de la tête de cet ovaire, c , la 

couronne de poils» 
13. Ovaire du premier Tragopogon, & fur le haut bout 

duquel étoit pofée la couronne de pIumesiFig* 14. 
14.' Couronna de piunies dont l'ouverture, a ^ recevoii le 

. . haut bout b de i ovaire Fig. 1 3 . ou i j* ou jt 6. 
15. Ovaire de la féconde efpece àtTragopogondides y dé- 

poiîiilé de fa couronne de plumes Fig. 14. 
[i ^. Ovaire de la première efpece de Scorionera , dénué 

de fa couronne Fig. 14. 

17. Ovaire de la vingt-cinquième efpece de Laâuca. 

1 8. Couronne de poils telle que la portent Us ovaires de 

la Ptlofella, éHHieractum, à' Hieraciôïdes , de Prenan^ 

thés, de Chondrilla, & de plufîeurs autres genres* 
[içt Ovaire de la vingtième efpece àiHieracidides. 
%o. Ovaire du premier Enophoms\. 
'% I . Ovaire de ÏHypochoeris vulgaris^ 
zx. Ovaire plus grand que nature j, fait d'après celui dit 

cinquième Sonchus^ 
a 3 • Ovaire plus grand que nature , fait diaprés cehii de la 

première e^ece Ae Crépis* 
jZ4, Couronne antique en forme d'étoile dont les pointei 

font entremêlées de poils. Cette couronne efl îûte 

fur celle de la féconde & de la troifîème forte d oral? 

res de nôtre fécond Taraxaconafirum^ 
z 5 . Ovaire de la quatrième efpece & HelminthoîTtecai 
J26. Ovaire de la féconde efpece ^Helminthotheca. 
zy. Un des ovaires qui rempiifTent la capacité du calice 

de la première efpece de Zacintha. 
2 S. Une des baies dont cA chargé le placenta de ïHypch 
^ choeris vulgaris. 

^'?Les deux fortes d ovaires de la première cfpec&de 
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Figures 

^ '^Seconde forte d'ovaires de la féconde cfpece deTa- 
^ ' raxaconaflrum dénués de ieur couronne Fig..^^. iSc 

dont lun , Fig, 3 i. prefente fa partie concave , & 

l'autre, Fîg- 3 2. fà partie convexe, 

33. Calice de la première cfpece de Xaciniha , teî qu'H 

fè trouve lorfqne les ovaires font meurs. 

34. Une des côtes du calice Fîg. 33. 

35. La même côte Fig. 34. grolTie & fendue félon h 

longueur» en deux parties égales, entre iefquelies fc 
voit Tovaire, a, <Jui étoit exaélement renfermé dans 
la cavité de celte côte. • 

36. Ovaire à lête nuë, & dépouillé dé ïa côte Fig. 34, 

ou 3 5. qui lui fcrvoit comme de capfule. 

37. Cette Figure reprefenle i'étoite que forme le caîîçc 

du fécond Rhaga^io/us. a, efl ie pedicuie du calice. 
bbbè^ les rayons de 1 étoile dans chacun defqueîs 
cil enchaffé un ovaire Fig. 38. ce, reprefenteat 
deux ovaires en forme de cornes crochues. 

^ ' JLa Fig. 3 S.reprefentc un ovaire ,a, du fécond Ria- 

-'^* gadiolus , &c h Fig. 39. eft un rayon creufë en gou- 
tiere dans laquelle iQvaire , a , étoit enchaffé. 

40. Autre ovaire de nôtre fécond Tàraxaconaflrum , fait 
d'après un de ceux que nous appelions de la pre- 
mière forte. ^^ «A une des découpures du calice, la- 
quelle eft creufée en goutiere. Dans cette gouticre,. 
étoit couché de toute fà longueur Tovaire, a; mais 
d où on la relevé à demi* 

4 1 » Une dts baies dont le placenta du Scolymus efl chargé,. 
& dans la duplicature de laquelle eu niché un 
ovaire, z^ 

42. Ovaire de la première efpece de Scofymus, dégagé de 
la baie Fig. 41. dans la duplicature de laquelle il 
étoit logé. 
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Planche II. 

Sur laquelle font reprefetttées les différentes fortes Je calices 
qu'on n remarqué dans Us diverfes efpeces 

de Chicoracées. 

Figures 

43. Calice fimpïe, & qui rcprefentc celui du premier 
Tragopogonoldes, après que ia fleur eft pa^ée. 

44n; Calice du quatrième Tragopogon vu en delTous» & 
dans le temps que ta fleur eft épanoiiie. 

45 , Calice dont la bafc eft garnie d un chaton» a^ à poin- 
tes de couronne antique. Ce calice eft celui du fé- 
cond Taraxaconaflrum , en i état qu'il fe trouve lorf- 
que ia fleur eft paffée. 

.46* Calice plongé dans une efpece de vafe barbu & à 
claires voyes. Tels font les calices de ia 25). 30. & 
3 I ^^^. elpeces ^Hieracium. 

47. Calice de ia vingtième efpece à' Hieracidides vu de 

profil , & fait dans le temps que ia fleur eft épanoiiie. 
Sa bafe eft garnie d'un chaton , a. 

48 . Calice de la première* Zacintha, tel qu'il fc trouve pen- 

dant que la fleur eft épanoiiie. 

4p. Calice vu par derrière. Ceft le même que celui qui 
eft vu par devant Y\g.^6. 

50. Calice àes cinq premières efpeces At Dens- Leonis vu 
de profil , & tait dans le temps que la fleur eft épa- 
nouie. 

5 I. Calice pbngè dans une fraifè de feiîilies, a , vu de 
profil, & fait d après ceiui de nôtre première efpece 
SHehûnthotheca, lorfque la fleur étoît épanouie. 

52. Calice à côtes de Melon, & dont ia bafè eft garnie 
dun chaton fec & ècailleux, a. Ce calice reprefente 
celui de nôtre première efpece èkHieracioides M^^- 
que les ovaires qu'il contient font prefque meurs. 

5 3 • Calice écailleux , vu de profil , & fait d'après celui de 
ia première Scorfonere , pendant que ia fleur ètoit 
épanoiiie. 


Mem.àc t'Aaid.i'tii-Pl'ip^- 232. 
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5 4». Ç?Ucc éwîlleux vu de pronï , & fait aVpnés celui .d\i 
, qy crante- neuvième ///>r^2r/V/w, ïorfquè la fîeiir ^toit 

.épuuouîe. ^ ... r ^r> t 

5 j, Caiice de la première efpece .dfe C^f^iJ vû^i^j^ prq(îî^ 

. .^.Cajt.flw^ le te«y)s que h iïeur ejtoU épaijbiîîç. 

La bafe des écailles, a, a, ef^ ^cfiàncréè.çn coepr. 
5 6. Autre calice écailleux , vu de pfofif ,' & fait d après 

celui de la première e(pecc At Catanancke , iorfque 

ia fleur étoit épanouie. 
5/, Ovaîi;è grpfli , & fait d après un de ceux de la vîngt- 

quatrîéme efpece ^Hieraciunu 
5 8. Ovaire en !forme de cône renvcrfé, & chargé d'une 

couronne de po|Is. Tels font les ovaires de quelques 

efpeces à'Hieracium. 

6o.>Ces trois ovaires différents , en ce que le premier a 
6 1. J la tête nuë, que le (ècond Ta chargée de deux poils^ 

& le troîlîème de quatre, fe rencontrent fou vent 

dans un même calice. Tels font les ovaires dé la 2^.. 

3 o. & 3 I"^^ efpeces à' Hierûcium ; mais que Ton a 

faits plus gros que nature. 

Table des XXVL Genres contenus dans cette 

troifléme Clallè. 

j . Achyrophorus* • • • * 2 1 3 • 8 . Hehmnthotheca . • 2 o 5 1 

9 . HieradoiJes . . • . i 8 §► 

SL. Catananche ^ i 5;- 10. Hieracium 182. 

3 . Cichorium 210, 11. Hypochoeris 2 1 4* 

4* Chotidrilla •.••.•.194» 

^.Crépis .•••«•»».•• 195*. 12. Laâuca. .»•«••• 198» 


* 

(^. Dens-Leonis. ..."•• 17 ^.. 


j 3.. Lampfana. •..►•. 2 1 o,. 


• 14» Pilofçlla - 180^ 

7. Eriophorus ^...^^^z\x^ i^^^Prcnanths jr ,. 
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1.6 s Rhagadioloidn ..201. zz.. Taraxaconafhum. 1 79^ 

.1 ^, Rhagadioîus. • . • • 2 1 1 • 23. Taraxacondides • • 178. 

%^.Tragopogon 202, 

.1 8 • Scofymus .,,.. 0.^X1%. 25. Tragopogonoïdes. 204.* 

\i^,Scdrzofieroides... 10^. 

zo. Scoripnetà\.l..\ 207. 2^. Zacintha ....... . 201. 

2 !'• Sonchus. ...... .1^6. 
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MOYEN DE METTRE LES CARROSSES 

d?^ /fi" Brelines en, état de pûjfer par des chemins plus 
étroits que les chemins ordinaires , & de Je tirer plus 
aifement des ornières profondes. 

,, : Par M. DE Reaumur. 

21 Jauv. T JN changement affés léger, que j'ai fiiît faire à cfes 
1721. \^ Roues , ma <Jonné le moyen de me tirer (ans peine 
de chemins où je metoîs trouvé très embaraflé. Il nefl 
T\t\\ dé j>Ius fimple qiie re>ipedienl auquel j'ai eu recours, 
maïs comme il peut êlpè Utile à ceux qui auront à pafler 
dans leurs voitures par de pareils cliemins, je n'hedte point 
à le communiquer au public. Les inventions d'ufage, 
quelques petites quelles foient , me paroilfent être celles 
dont nous devx)n$ le moiiis négliger de lui faire part. Dans 
im voyage que je fis Tan paffé ^«'^ bas ^Poitou , fËlHeu des 
petites Roues de maBreline étoit continuellement acroché; 
pendant plus de dix lieuè's de traverfei il me falloit d'înllant 
en inflàrit faire élargir te chemin ; jenavançois qu avec le 
fecours de Pionniejrs. _Ces fortes de triiemins font creux, 
feurs bofds font en tàlps'fiès Chàrcttcy y pa^nt aifement, 
parce qûfeTEffieu de iciu^s^Rouçs étant afl& élevé , il ren- 
cçnlre, comme il en. a befoin, une voye beaucoup plus 
îarge que celle àits jantes. ht& Elfieux des grandes Roues 
de Carroâe & de Brellne -^ paffeiitiivee la lûême faciliié ; 

mais 
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niais les Eiïîeux des petites Roues fe trouvent arrêtés , ils 
le prefentent à une hauteur où le chemin eft plus ^trort. 
Ayant à repafièr cette année dans les mêmes chemins , j'ai 
cherché un expédient qui m'épargil&t les peines que j avois 
'eues Tannée précédente. Celui qui s'ofSrOit le plus naturelle* 
ment étoit de donner à la voiture quatre grandes Roues, 
mais c'étoit bien du fracas ; il failoit pour cela &ire faire 
un train tout nouveau , faire conftraire une voiture dont 
on n'eût pu prefque fe fèrvir que dans les chemins diffici* 
les; ailleurs elle eût femblé dune figure trop différente des 
autres. Quand on ne veut pas paroître extraordinaire » on 
doit fuivre à peu- prés la mode en chaque choie. II me 
vînt enfuite dans l'idée im moyen beaucoup moins com^^ 
pofé t Se qui ma parfaitement réuilî. Les petites Roues ne 
demandent pas une voye plus large que les grandes Roués; 
quelque inciinaifbn qu ayent les bords des chemins , elles 
pafferoient par-tout où les autres peuvent palTer , û le bout 
de leurEffieu ne failioit point, ou failloît peu par les jan- 
tes , fi ce pian le trouvoit dans le plan vertical qui pàffe 
par le bord extérieur de toutes les jantes. Or il me parut 
qu'on pouvoît accourcir rEflieu prefque ^u^ti'à et pdint, 
ians diminuer (enfibtement la voye des petites kouës. Lés 
Moyeux des Roues faiiient beaucoup pa^ de-li les jantes '^; ♦ Fig. r< 
on leur a donné celte faillie , peut-étrci pour augmenter leur 
force, ou pour quelqu'atitre raifon que je n'examine point « 
encore, peut-être Mffi pour l'ornement; je ciPûs que fans 
affoiblir trop le MoyM , on pc^rroit lui retrancher beau-- 
coup de cette partie iàiliante , •& je m'embarraflois peu de 
rendre la figure de mes Roues un peu moins gradeufe. 

Selon cette Idée i je fis faire des petites Rouà * dont le ♦ Eg. a;. 
Moyeu étoit d'environ cinq pouces & dt^mî pfûi cxmrl 
<|ue les Moyeux de ces fortes de Rottës ne le font ordinrai- 
rement; je fis retrancher quatre pouces ^ demi , & rni peu 
plus à la partie de ce Moyeu*, qui eft extérieure à là voi- <^Eg.a.>t 
ture, & je fis retrancher à l'autre côté un demi pouce. Au 
jnoyen de cet accourdffement du Moyeu , j'ai pu donner 
Mem. lyzi^ • Ff 
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à mes petites Roues un Effieu d onze pouces plus court que 
les eflîeux ordinaires. Les chemins qui auroient été trop 
étroits d'onze pouces font donc devenus , par ce change- 
ment d'effieu , des chemins afiës larges ^ & ced beaucoup 
que de gagner onze pouces iur ia largeur des chemins; 
J'en ai fenti jcette année tout davantage ; j'ai paffé par les 
mêmes chemins par où je pafTai l'an palfé , & par d'autres 
chemins pareils, fans avoir été accroché une feule fois^ au- 
lieu que l'an pafle je l'étois continuellement- 
Ce qui (èmblera d'abord y avoir de plus à craindre de ce 
retranchement fait au Moyeu » e(l comme je l'ai déjà dit en 
paflantide le trop affoiblir. Mais il efi aîfè de lui rendre plus 
de force qu'on ne lui en ôte. La partie extérieure qui relie en 
dehors des rays , a encore plus de longueur qu'il n'en faut 
pour recevoir une freite de fer plus large que celles qu'on 
*Fig.z.F. y met ordinairement"^. Si non feulement on h fait plus 
large , mais qu'on la fafle une ou deux fois plus épaifie que 
les firettes ordinaires ^ le Moyeu fera au moins aulfi foûdt 
que s'il étoit plus long. Je ne parle qu'après l'expérience*. 
J'ai mené mes petites Roues» à Moyeu raccourci, à plus de 
fix vingt lieues d'ici , dans des cliemins très mauvais ; ;'ea 
ai trouvé on il y avoit des roches bien propres, à éprouver 
des Roues ; les Moyeux de mss petites Roues ne m'ont paru 
en avoir foufiert en aucune façon. Us n'avoient pourtant 
^ pas des frettes au/Iî fortes que je les avois fouhaitées; le haut 
prix où étoit le fer, lorfque je ûs faire mes Roues, fut cauie 
apparemment que le Charron épargna la matière 

Mais j'avertirai qu'au lieu .qu'on donne ordinairement 
'dix' rays aux. petites Roues, le Charron jugea à propos de 
^ n'en donner que huit à cellesrci; ;,'approuvai fbn idée^: 
Nous fongiom; à ménager la force de nôtre Moyeu . on Iur 
en ôte d'autant plus qu'on y perce plus de trous ; d'ailleurs 
les petites Roues à huit rays font d'un bon ufage , les Co- 
chers même les préfèrent aux autres , parce qu'elles font 
plus aifées à laver» 
A Tégurd du retranchement que j'ai ^t faire au bout 
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inlerîeyr du Moyeu, comme il n'étoît que d un demî-pouce, 
ou peu davantage , ii , n'étoh pas aiïés coniîderable pour 
empêcher les grandes Roaës de fuivre, comme eiles le doi< 
vent, la voye des petites Roues; la voye de ces petites Roues 
étoit fenfibiement la même que celle des grandes. 

' L'utilité de ce retranchement Êtit aux Moyeux des pe« 
tites roues ne fe borne pas aux chemins étroits, elle s'étend 
à tous les mauvais chemins» On fçait que i'eflîeu des peti- 
tes roues laboure , quand les ornières font profondes. Auf& 
ceux qui ont à faire de longs voyages dans des chemins 
rompus , donnent plus de diamètre aux petites roues que 
n'en ont celles qui n'ont à rouler que dans les Villes ou 
aux environs. Les petites roues desCarofles de voiture (ont 
plus hautes que les petites roues ordinaires* Mais les nô-* 
Ires, à moyeu raccourci «ne labourent que très rarement: 
comme le bout de i'eflieu fe trouve prefque dans le plan 
des jantes ^ il ne rencontre pas le bord extérieur de 1 or- 
nière pour peu qu'elle ait de largeur. Il eft clair encore 
que nos louës tiennent moins dans ces terribles bourbiers 
où elles enfoncent jufqu'au moyeu ; dés que le volume du 
moyeu , qiû ic trouve dans la bouë\ eft moindre, la relif» 
tance à vaincre eft moindre aufti* 

Je crois même que cette conftruélion de Roue auroît 
pour Paris des avantages qui vaudroieiit bien ceux dont 
nous venons de parler, û on i'étendoit jufques aux gran* 
des roûës des CarrofTes; fûrement les embarras feroient 
naoins fréquents. Les rués de Paris n*ont pas été faites pour 
Je grand nombre de voilures qui y roulent aujourd'hui ; 
puifqu on ne peut élargir les rues , il feroit bon de faire 
en forte que les voitur^puftent pailer avec moins de place; 
c'eftce que produiroit i'accourcilTement des moyeux» ou, 
ce qui eft la même chofe , des elfieux. Chaque Carroftè 
épargnant par-là prés d'onze pouces de terrain» à la rencon- 
tre de deux Carroftes » les Cochers auroient 22. pouces de 
plus pour fe dégager; dans les doubles files quatre CarrofTes 
fc irouveroient dans le même cas que ù la rue a voit 44.. 
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pouces de plus. Or combien éviteroit-on d'embarras avec 
44. pouces, ou même 22. pouces de largeur de plus, pen- 
dant qu'un pouce ou deux de facilité fuffifent fbuvent aux 
Cochers de Paris , adroits comme ils (ont , pour les mettre 
en état de k dégager. 

Cet accoorcinement fcmUeroit encore avoir un avan- 
tage , ce ièroit de diminuer les frottements de i eflleu con«» 
tre le moyeu, parce qu'il diminue les furiàces fur lefqueiles 
ces frottements ont coutume de fe faire. Mais ce n'eft pas 
un avantage qu'il J&iHe trop faire valoir. Outre que quand 
les preifions reftent ies mêmes , il n'eft pas prouvé que ies 
frottements diminiîent toujours par la diminution des fur^ 
£ices , qu'il y a même des expériences qui paroiâent étar 
blir le contraire dans des cas où le nôtre pourroit revenir ; 
outre cela , dis- je, c'eil qu'il y a une utilité réelle à faire 
tomber la refiftance que le moyeu a à tourner fur une plus 
grande partie de i'effieu ; de la même naît le plus grand 
des inconvénients qu'ait le raceouKiflement que nous prcH 
pofons. La confervation des efTieux mérite attention , & les 
eiiîeux doivent moins durer , ItH'lque les moyeux font plus 
courts. On fçait que les prelfions continuelles du mojea 
contre le defTous de l'eiïieu rapplatiffent peu à peu par 
defibus ; or iorfque la même quantité de preffion eft difiri- 
buée fur une furface moindre ., la partie de la preffion qui 
tombe fur chacun des points de la furface eft plus mnde.: 
Dés que le moyeu eft plus court , il preffe donc pms for* 
tement tous les points de i'effieu fur lefqueb il s'applique,^ 
parce qu'il s'apfJique fur un moindre nombre de ces points; 
Teftieu en doit donc être ufë, applati par deftbus, plus 
vite que fi le moyeu avoit plus de lilgueur. Je crois auiS 
ea avoir fait l'épreuve ; j'ai trouvé l'effieu de mes petites 
roues, à moyeu raccourci» plus afïbibli qu'il ne devoit l'être 
après le voyage où il m'a fervi. J'en attribuai d'abord uni- 
quement la caufe à la grande quantité de fable, nouvelle* 
ment rapporté (ur la levée de ia Loire » fur laquelle j'avois 
paâé ; je crûs quli étoit entré de ce fable dans les moyeux» 
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& qu'il avoit ufé mon elTieu. Mais tout bien confideré, le 
peu de longueur du moyeu y a probablement eu plus de 
part que le (àble, 

C'efl aulTi là, à mon avis, le plus grand mal que puiiïe 
produire le retranchement fait à nos moyeux , mais ce mai 
paroîtra plus que compenfé , par les avantages qu'on en 
retire» à ceux qui auront à paiïer par des chemins difficiles, 
& d'ailleurs il n'eft pas fans remède ; ie remède même n efl; 
pas bien difficile pour les effieux des petites roues. Il n'y 
a qu'à allonger la partie intérieure du moyeu ^ d'à peu- * Fig. f 
prés autant qu'on a raccourci fk partie extérieure ; alors le ^* 
frottement fe fera fur Teffieu dans une furface à peu-prés 
égaie à celle des moyeux ordinaires. Il rcfte feulement à 
trouver place à cette partie dont nous voulons qu'on allonge 
ie moyeu par dedans ; & on la lui trouvera en raccourcif^ 
&nt un peu ia fellete & l'encadrure , ce qu'on peut faire 
fans inconvénient. 

Si maigre le raccourcifTement de ces derneres pièces, on 
vouloit enfuite remettre à la voiture un eflieu Se des roues 
ordinaires pour rouler dans Paris » & en gênerai dans les 
Villes , on le pourroit aifément, en ajoutant une efpece de 
rondelle de bois contre chaque bout des pièces raccourcies. 
Il y auroit mille manières de faire ces rondelles , de les affu- 
jettir avec des vis, foit contre les pièces de bois du train ^ 
ibit contre i'çffieu» Ce n'eft pas un détail qui doive nous 
arrêter, il n'arrêtera pas içs ouvriers. 

Il ne ièroit pas fi facile de donner cette (Iru^ure aux 
grandes roues de Brelines ;|e veux dire qu'il ne feroît pas fî 
aifé d'allonger en dedans leur moyeu de ce qu'on l'auroit 
raccourci par dehors , &de ménager une place à la partie 
ajoutée; dans la difpofition prefente des pièces de ces voi- 
tures, on efl gêné par les brancards. Mais après tout quand 
on fc contenteroit de retrancher à la partie extérieure de 
leurs moyeux, fans rien ajouter à leur partie intérieure, il 
n'y auroit pas grand inconvénient. Les effieux des grandes 
roues de Carroffe & de Breline ne font pas uCés aulfi vile 
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par les frottements que ceux des petites roues » parce qu'ifsf 
ibutiennent dans le miême temps uu nombre de frottements 
moindre, dans le même rapport que le nombre des tours 
des grandes roues eO. moindre que celui des tours des* pe* 
tJtes roues. 

C'efi fur-tout aux Charrettes dedînées à porter de grands 
poids à qui il importe d'avoir de longs & forts moyeux : 
mais auffi il importeroit au public qu'on fît un règlement 
qui obligeât de retrancher aux eiCeux des Charrettes qui 
roulent dans Paris tout ce que ces eflieux ont de longueur 
de trop par de-là Jes moyeux. Il y a un grand nombre 
d'eflieux de Charrettes qui font dans ce cas, qui ne contri* 
biient pas peu à rendre les embarras plus fréquents* 

Il y auroit un accident à craindre pour ceux qui feroient 
raccourcir les moyeux des grandes roues de leurs Car- 
roffes^ avant que ce changement eût été fait aux voitures 
des autres. Les Carrofles à edieux raccourcis feroient ex* 
pofés à avoir les rays de Leurs roues accrochées par les 
eilieux à qui on auroit laiâe ia longueur ordinaire* 

Mais oe qui fer^ le plus contre ces moyeux accourcis» 
ce fera leur figure^ Jufqu'à ce que les yeux y fbient accoû* 
tumés^ elle paroîtra moins agréable» & ce n eft pas peu. On 
facrifie zffés ibuvent parmi nous une utilité réelle à un agré* 
ment imaginaire.On pourroit pourtant donner à ces moyeux 
une figure qui ne feroit pas difforme ,& qui peut-être par 
la fuite piairoit autant que celle de ce fufeau inutile qu'ils 
ont a<5luellement. Quoi- qu'il en foit de Tufàge qu'on fera 
de ces Roues à Paris, on ne içauroit manquer de s'en trouver 
bien pour la campagne. Auffi à peine les miennes furent* 
elles faites» qu'on en demanda de pareilles à mon Charron» 
pour des Voitures dcflinées à aller en Province* 


Mem.d£, L'AccLd.t.-f3.i.jtiQ-pa.q. ^Jo 
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OBSERVATIONS 
DE DEUX METEORES. 

m 

Pat M. M A R A L D L 

ON a obfervé cette année deux grands Météores dans 23 AvfH 
lefpace de dix jours. Le premier qui a paru le 17 dt »7air 
Février pendant la nuit faifoit lapparence d'une Aurore 
étendue du côté du Nord depuis l'Orient jufqu'au cou- 
chant d'Eté* Lauire qui a été vu en plein jour le 27 du 
même mois confifloit en quatre Arcs, & autant dePareliei 
autour du SoieiL 

Nous donnerons ici les Obfèrvatîons que nous avony 
faites de ces deux phénomènes avec les principales circonf' 
tances qui les ont accompagnés»^ 

Le Ciel qui avoit été couvert une partie du mois de 
Février fè découvrit le 22 du même mois, pendant qu'i( 
regnoît un vent deNord-ed avec un grand froid. Letemps^ 
continua de la même manière jufqu'au 27; mais ce jour-' 
là lair fe trouva chargé de nuages rares blanchâtres , dont 
le Ciel étoit également couvert , & qui cependant n enlpê'» 
choient point de voir le Soleîli quoi- qu'un peu foibkment^ 

Dans cette dirpofaion & température d'air on vit depuis" 
environ trois heures après midi jufqu a quatre autour du 
Soleil un Cercle prefi^ue entier large d'un degré environ, 
concentrique au 5K)teil ^ dont le diamètre avoit 4 5 degrés.- 
Ce Cercle étoit coloré de rouge r de |aune & de verdâtre 
fuivaiit cet ordre;. le rouge étant dibis la partie concave,. 
le jaune & le verdâtre vers l'extérieure , au contraire de 
ce qui arrive dans TArc- en-Ciel intérieur formé dans la 
pluye par les rayons du Soleil ^ où le rouge ed dans la 
partie convexe» & le jaune vers (à partie concave. 

Dans la largeur de ce Cercle ^ & à la diftance d'environ 
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2 2 degrés du centre du Soleil, on voyoit deux Parelîcs, 
un àiK)rient, l'autre à l'Occident, élevés comme ie Soleil 
à la même hauteur au delTus de l'horilbn. 

C'étoient deux Lumières vives blanchâtres coimne l'ar* 
gent , mêlées d'un peu de rouge & de faune , ovales & de 
la largeur à peu-près du Cercle où elles étoient placées , 
leur diamètre horifohtal étant un peu j^Ius grand que le 
vertical» 

Ces Lumières ou Parelies avoient chacun une queiie 
flppofée au Soleil , longue d'environ deux degrés , d'une 
lumière éclatante comme celle du Parelie,mais qui aHoit 
en s'afToiblKTant vers les extrémités ; la queiie du Parelie 
Oriental étoit un peu plus longue que celle de l'Occidental. 

Outre ce Cercle coloré on en voyoit la moitié d'un au- 
tre concentrique au Soleil comme le premier qui en étoit 
deux fois plus éloigné, il avoit les couleurs rouge & jaune 
plus vives que celles de lare intérieur, mais dlrporées de 
même à l'égard du Soleil. 

A la fbmmité du demi-cercle extérieur on voyoit un 
Arc renverfé dont les extrémités regardoient le Zenit. lis 
jBiifbient l'apparence de deux. Arcs appuyés l'un fur l'autre 
par leur partie convexe » & qui s'entrecoupoient enfetnbie. 
Dans la commune interfeÂion on voyoit une Lumière 
femblable à celle des deux Parelies dont on a parlé , horf- 
mis que celle-ci n'étoit pas fi éclatante ni û bien terminée. 
Elle étoit fort ovale &; fembioit formée par la commune 
interfeélion des deux arcs. L'Arc renverfé a paru une por- 
tion de cercle dont le diamètre étoit égal à celui fur lequel 
il étoit appuyé. Cet -Arc ren verië étoit ûnrforaie , & con- 
ièrvoit par tout la même largeur., ayant des couleurs alTés 
vives ju^u'à ks extréhiités qui étoient terminées dans le 
même Cercle horifbntal. 

Le Cercle intérieur plus proche du SoieU dont on a 
parié du commencement avoit aufïï à fa fommité un Arc 
renverfé avec ufi Parelie qui fembioit être ibrmé comme 
ie précèdent par la coounune interieélion des deux arcs. 

Ilpa- 


6Eâ SciENce^. i^f 

H pafoUToit plat rond , plus terminé & d'une couleur plus 
vive que le Parelie qui ïtoJt au fomn^et de l'Arc extérieur, 
mais moins briUapt ^ue jes deux qui étoiejn aux côiés du 
Soleil 

Au contraire FArc adofle au Cerde intérieur n'étoît pas 
^ bien coloré ^ue lexterieuri & il ne paroiflbit pas formé 
de même; on auroît dît que c'étoient deux portions de 
■ fcrçle qui «voient chacune i^ur centre dans le Parelie ho- 
rilbntal , & dont le rayon étoit l'intervalie entre le Parelïe 
horirontal & le vertical ; de forte que les extrémités de cet 
Acp étoiçnl tournées v^eis ihorilbn , au lieu qtfe celles de 
i'p;^erjeur wgardbiehi k Zenit. Ces Arcs en ibrtant du 
Pâreiie vettical le plus proche du Soleîl étoient étroits» mais 
ils s'élar^âbîent en s'en éloignant. 
. Au reïle ces Arcs & ces Farelies étoient dans un conti-! 
Iiuel changetqei^t , & on auroit dit qu'ils al^oî^nt difpa- 
foitre à tous inoment«, étant tantût.pu]^t,érpilaés, tantôt. 
fnouas; ïçmf couleur* étant quelquefois,. piiijsuves', fluel- 
quéfejs plus foiblês. Il n'y i eu que'lë$ deux Parelies «ne 
jdeu^ côtés du Soleil, & les deux Arcs exterieuis qui oi^ 
çu une durée plus contante. 
. . On a .reinarqué que la lumière du 
rement plus foible dans le temps qu^ 
jSf des Facelies étoient plus vives, &'q 
Upte quand la vivacité des couleurs 
^VUes ont dilJMru entièrement un peu après, quatre beu- 
je^, lorique If Solçïl^^toit fort clair-; c<; mji. 1^1^; vQJr quf 
!es'v«pçujçsj^panduëi,,ert fair qui empfçpoient.'de: yoif. 
clairemient le Solcil^tpîeï^)a.caufe,^p.^5.appaçcncei^,'' ., 
Bien que c^ fentes ^e phénomènes ne lojent pas ^ordî- 
Ùaires, nous eu avons cependant pïufîeurs Obfervations 
faites en diflerents temps, Çtfgr-tout ^^s.k fiecle piM^ 
par piufiegrs Obfervateiirs exaéb S^ curieux. Êtitre, ces 
Oblervations,onentrpuyed^ faites pax làçoïlçne , pâ^ He-1 
yelius^parZahn qui font confornies dans la. plufpar't des 
circonftances à celle quenous venons de lappoiter; car oa 
Aient. lyji* ' '^S 
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a vu dans les uns & dans le^ autres ies deux Arçs (doncen- 
triques au Soleil avec les deux autres 1renver£és ; les deii:^ 
Parelîes avec leurs qileîies oppofécS au Soleil \pïâcâ^ dani 
la largeur du Cercle intérieur à chaque cftté du Soleil » & 
dans Te même Cercle parallèle à l'horifon ; lès deux Pare- 
iics moins éclatants ^'mollis terminés dans un même 
cercle vertical , Içs mêhiés couleurs dans Ifes Ar«, & pla- 
cées dé fc même maniéré/ Tout ceïa^àns fObfcWatioii 
de cette ^nnéè n'eu point difFerem de te qui avoit été 
remarbue par les Anciens. ' ' ' ' ' '' 


ïormcs au nuire , luaid %^ui uiMc^cut ,u<ti» ic4i:.iiuiiiurc o^ 

dfins celui des Arcs,.& quelquefois hiêhïé dàni ieuirdïiï^n'cé 
à î^gârd 'du SoïêîlV qucâ-W 



Aiïbît iè itPJt de î'hôiiroti-rcbhlhie il paroît W tme 





^àïiiIei'Otifervatioiis' dé ces ûiffeteMs phéi6tmû^,ùn iiV 



It en èft de tniéitaé des 'dfcdhfhtïiees dé tehi^i 
iémperature d'air oui accottotoagi^iit ces aasbirtnces ; du( 
^Hi a toujours témàtqtrf yU^sn^SH dàii^lW dés niiages; 
fort déliés à^téfitùé ftïvtoés.^ïiîh'ettbédioféht point dci 
voir leSôiëîli^û'if regrioit in vétté deNd^d^eft^ou dïft' 
l^oîd avec lin peu de^eiéeyqu'à àe temps froid H afucr 
^dé un ii|f dQyil^<^i s*eÛUit lemir |c iour tuême defap- 
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fi&reneé; quelquefois un jour avant, & quelquefois deux 
jours après , comn^e il eu: arrivé cette année. Toutes ces 
cîrconftan^és qui ont accompagné ces phénomènes, peu- 
yent conduire à connoître leur origine. 

Il £uit de pius cQnfiderer qu'ils ne font pas pour {ordi- 
naire vifibles çfi ^êmc temps dans des lieux de la Terre un 
peu éloigna i un de i aMtre , m^îs feulement dans un lieu 
particulier; ce qui marque quîis fo^t, fprt proches de la 
^erre,& qu'ils ne font guère pks élevés dans i'air que ces 
!Arcs colorés quon voit û fou vent dans les, nuages à fop-* 
pofite du Soleil, & qui, comme tout le njonde fçait, le 
forment dans les gouttes de pluyç. 

Peut-être aufli que forigine des Pareîiës n çft pas bien 
àjSktfnU de ceiio 4^ Ârcs-en-^Ciei , & qii^ nous no; les 
iegardons avec piu$ d'étonnement, que paf ce qu'ils ne font 
pas fi ordinaires., & que la caufe en efl phis cachéew 

£n effet , pour la formation de TArc-eif^Cî^i ^9 :f\P^ 
voir que les gouttes de plqye qui fon^ fphef Iq^es contri- 
buent ^jenvoyer i l^os^i les rayons duSpleil ^nU cqforéf^ 
& cette première connoiffance a pu faciliter la- r&cherch^ 
des autres , & trouver i origine de ces cQuIeurs, & pojur-^' 
quoi on tes vpit fous de certains angles détçrfçii(i^;;; ce qu^ 
M. Def^aft^ a fi bien expliqué « q^iii ^e fe^e rieiji; ^;^ 
firer fur cette matière. , . . : 

Mais il na pas été fi aifé de rendre ra)G>n' 4es appareil* 
ces des Arcs & de$ Parelies, parce qu'on, n'a pas pu con^ 
noitre ôcs^ffùx^r à la vue de 1? figura «^-ofit le^ y9P^^^ 
qui fe trou:Vefit 4n.n»iême temps, dans l'ai^, ^ €[ijàt cçjffpi^j^ 
yent à Jaiff fermit^on j aînfi n'ay?n>. j^, été pqflitle 4ç 
connoîti;^ f» les fens leur figure, il ^n a fajiu fMppofef 
plufieufs, jufqita ce qM'on en ait rencontré une, propre i 
expliquer toutes les différentes apparences que r9n a oh^ 
fervées jufqu'à prefènt dans ces phénomènes fi,çoç[>pofés^' 
ç^ qyi.P rendu çettç recherche plus difficile qqe ceilq de 
l'Aro-en-Ciel. 

- Malgré ces difScuItés M. Hu^tjeqs n'a pas Ui^é dç ren- 

.Ggij ' ^ 
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dre raîfon de ces apparences par une h^^poihefe affés fimpfe. 

H fuppofe qu'il y a daiTS larr imc grande qpmxUé de 
pelîts glaçons cylindriques, dont les bafes font un peu 
courbes , & que la partie extérieure de ces glaçons a é{€^' 
lîquîfiée par la chaleur du Solei^ou par Tarr tempéré. 

Une Obfervalion que nous fîmes h nuit du premier de' 
Mars, deux ^urs après l'apparence des Parelies, fembie don- 
ner quelque poids à celte hypoihefè , caf nous- vîmes un 
grand nombre de glaçans longs & minces qin tomboîent 
la même nuit à terre mêlés avec un peu de pluye ; mais 
nous ne pûmes pas examiner plus particulièrement leur 
figure, à caiife qu'ils fe fondoîent en eau, prefquauffiiôt 

qu'ils ctôicnt tombés. 

II (uppofe donc tous ces Cylindres fufpendlis en Taîr- 
dans différentes fitiiatîons; qu'il y en a dont les côtés font 
perpendiculaires à l'horifonî d'autres qut lui font parallelst 
& dirigés à différentes régions. 

' Par ïe moyen de tous ces cylindres, M, Huguens expli^ 
que fes apparences des Arcs & des Parelks <][u on » obfepz 
xécs jufqu'à prefent. 

Le phénomène qui a paru pendant fa nuit nefl pas 
moin^ ctirieux nf moins furprenant que le Parelie, quoi- 
^if foit plus ordinaire depuis jqùeiques années- Voici de 
quelle manjere nous favons obfervé, 
' Le\7 de Février àr 6 heures & trois quarts du fbfr, fe 

cl étant fcreîn & i air tranquille , on vit à Thorifon dé- 
nis le Nord-e(l ^fqu'au Nord-onefl une elpece de broiiif* 
ird noirâtre qui étôit terminé en Arc, dont k convexité 
regardoit le*Zenit, & qui s'élevoit fur fhorifon jufqu a la 
hauteur de quatre ou cinq degrés. Immédiatement au def^* 
fus du broiiillard, on voyoit une Lumière blanchâtre, uni* 
forme, terminée auifr en. Are fmblable à celui du broiiil* 
lard, d'où elle paroiilbit fortfr. 

Elle occupoit dans rhorifon, entré lie Nord-eft & le Nord 
oueft, une étendue de 60 degrés , & avoil par- tout une 
kjrgeur de quati» pu cin<| degrés ^ étant terminée par itt 


lar< 
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Jeux Etoiles plus Méridionales ck la tête du Dragon c^ui 
nëtoient pas éloignées du Merîdienv 

La Lumière retlâ quelque temps dans cet état fans faire 
aucun changement fenfibfe, mais enfuite elle fe dilata uni- ' 
fermement , tant vers fon extrémité Orientate que vers 
i Occidentale I en s'élevant en même temps fur fhorift)» 
jufques un peu audeflus dçs deux Etoiles pius Septehtrfb^' 
naks de fti té(e du Dragon , de iont que ^s deux M<^ri(.liar 
naies qui \à terminaient d'abord y étoient plongées ;À (e 
voyoient à travers. - 

Dans cette frtuation depuis fa partie Orientale jufqira fou 
Occidentale, eUe'aVoif utie étendue d*e^viron 1-20 degr^^»,! 
& depuis le brotiiiiard d'où elle (brtcit jiifqu'âibn extrémité- 
ftiperieuredieavoil une largeur de 10 ou 1 2 degrés; mat- 
gré ce changement elle conicrvoit ion éclat & ik courbure.. 

A 7 heures précités fà largeur fè trouva partagée dans 
toute fon étendue en deux parties à|>eu-prés égales par \\\x 
petit intervalle obfcpf qu'oti vit entre deux; <dct intervalle 
devint plus large, parce que fArc qui (bimoit la partie 
fuperieure de ia Lumière s éloigna de l'inférieure en s'éle- 
vant comme un arc tout d'une pièce de ia longueur de 
plus de cent degrés & de ia krgeur de quatre. Lorfqu'il 
fe fut élevé à la hauteuy d'envivori 20 degrés, Hfe divifà. 
en plusieurs parties qui perdiren^t leur éclat ,. & formèrent 
des nuages déliés dont le Ciel ^t prefque tout couvert;, 
mais ces nuages fè diffiperent peu de temps après , & le 
Ciel iè trouva fèrein comme auparavaiTt. 

Après la féparation de cet Arc, k partie inférieure de la: 
iumiere , & contiguë au broiîillard , iubfifloit encore avec^ 
k même éclat &: entre les mimes termes qu'elle avbit eu^ 
du commencement 9 qui font les deux Etoiles Meridionalesi 
de ia tête du Dragon. Mais eHe n'y fut pas long- temps ren* 
fermée , car elle le dilata de nouveau cc^mne eHe avoit fair 
auparavant, H s'en fépara un nouvei^Arcqui fe dilfipa ea 
jDuages, cette apparence s'étant répétée trois ibis dans le 
temps de 3 ^ ou 40 minutes. 

. Cgu> 
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Ce$ changements ayant ceffé, on commença de voir 
foriir de quelques end^poîts du bypuillai^d .d<s colonnes de 
I^umiere qui s'éJevoiént perpen^icubirfmçnï à i'horifon. 
Ce brouillard ,;quoi-qu^ affés noir, était fi. tcanfparent, 
qu'à 8 heures & 6 minute^ U n empéchoit pas de voir à 
travers les EtoUçs de l'aile priejitM^ duCygOQ qui font de 
la.ttoifiémè &dela quatrième grandeur^ 
- Un peu apnés 8 heures, les colonnes yan^enCerent en 
nombre & en largeur , Ss on eh compta plufiemls i la fois 
dans retendue de la Lumière comprîfe entre ie verlicai qui 
paflbit par L4« Etoiles du quarré dç h "grsMle Ourfe vers 
rOrient^ & celfesr J'An^ronWe v^r$ lOçdident, de forte 
quelle Qccupoii yfci^ d^ iZO degrés,. . / i 

Ces: coloiinesi en fortaht du br(«uiij%di tcai^foientla 
Lumière, & seievoiedt perpendiculairement^ à ThorifoQ 
jufqua la hauteur de 40 ou 4. 5 degrés, &; difparoiflbient 
en peu de temps ,. après quoi il e0;fuc««doic d'autres, Elles 
avoient une brgeur d'environ d«Ux> 4«gré$^ aifës/ unifonne 
deipuls ia hafe jufqiu'à la fotmmîcdviétf nt divil^ par un 
grand nombre de lignes aiternàtîvemeiiik claires & ohfou* 
res parallèles entre eUes qui formol^nt une appaffnce fom- 
biable à celle «des colonnes tsmelées* JLapfai^ gramb partie 
de ceis colonnes avoient une* l\iimi9fe. blancbâtce ; U n'y 
avoit que celles, qui fortoi^nt de i'cxtrcmité OcdioUntale 
du broiiiliard qui i'avoient:fort loitge, ce qui'Biarque com- 
bien étoicnt différentes les ^xhaitilons qui formoient cette 
lumière, f ^ . 

Entre ces cdlomie^ rougâs &Ia Plaiiéte de Menus » qui 
étoit plus à i'Otccidcat, on voyoit une Lupiiece biauche. qui 
avoit un grand]édat, & qui étoit comme (épatée du mé- 
téore principal. • 

Ces colonnes continiîérent de paroitrc en grand nom* 
brje jufqu'à 8 heures & demb, apiës quoi ellûs diminiierent 
& ceflèrent enfoite;mais la Lumière uniforme qui s'élevoit 
quatre ou cinq degr6 au dcffus du broiiiilard , continua 
de paroître jufqu après minuit* Pendant prés dç ^pt heures 


■■'V n^ t^i S c 1 fff è Ë s. "• ij^ 
^iTcIIèh^ point ceffé de f»aroîtf è , «llb a toûjoUK éféflii'iij* 
g^e àitx mènics 'pânrtics de Fhorifcm-,'26] Keu que lès Efdîf èS* 
du Dragon & du Cygpe ont fait pendant ce xtiiipi-^Jttïë 
grantfé variâyqh â 1 égard' de la Lumière & du Méridien ; 
ajant païTé de la partie Occidenlak à l'Orientale; cfeqiti' 
iJtoùve étideiiitoerit , cqmmc rtOrfi- l'-avbAis dît 'ddt^s'^tte» 
atJlte'^occafrtiW; ^é fa. màlîerè x^iii ù fd^ttté'ifcA pâsidàW 
le €irf; ihaiS'iià^Bè èit edftr tttéb Arts 'rfÔt^tf Athiofphcï*.' 
^ Out^ç le^Metfcoro ^tfbAWîent <f e ■ râ^plortei' . norf» 'etj 
z^àns éncôrfe ôbfèrVé eëltt anrtée troîif* aûtrfcs i pfeû-préi" 

fr>gi^nd lîofnbi^'U^'tâoHt^ef. &qà'fli^h'6t 
Jôngw duPécMlf e^éiîiUn'fà mt ^ itj 
fflïoîtdani'ûtie ^l'afifle Lumière àniforhië'TatlscplôHiiçs, &'• 
qui dur^ depuis 10 heures dufbir jtif^u^aU-'niatih fuivànti '' 
' mm Mihûs^Hiëà-^é'tè<m'qm céiMx'dia'àri-^t avec 
t!?rrt-ffëfôHhëlrfeiit^éH»f>liinèàrt fté^^^i éa Rbyk\irtiè le- 
premier jour de Mars fur les 8 & 9 heureè'd« fit^i'ifh fôtif ' 
aaitS'Wfbîef Ij^'-k'EjhMéi^? SfepWriliiloftaW:' li ael''^ui , 
fut:ti6tiV^t'à Arii éfe' jou^Jfàs "ne noMJ peimit paS^de Tob* 



qbli y a ^ilb'eLMJtlè/e'^urcbn^prèndirîMie ^àmfé> 
daë du Cié! de^iiis k poiht de^rhorifbn 6h étoit k Lùtié * 
prefte de fed)àditt^,étt aîfaht vc^:rîfet^oh!|itfdtj'à rÇ»ièn"t;« 
& qu'il Va'ttleftttiîëii&^féux iiuflfcàVferfbitfMlitlt^ei'^ 
«•/<llntç6ifetlt^d<f'tôli? tÔtfc/Ge quF ^arbfc firfgolfer paW 
ces 4imtcftiè^^ehAbHii eft qtfôh'ft vû^-dé'Iér'iriêriie àiaC^ 
nîere à Saiht-'Maf6 éh Bretaghè fSi. àRidm en Auv^^e^ 
quoi-qif^tre des tktix Villes li fûé làtie- ^Wetince^âé- 



ks pattîcurafKéS de ces Refâtfons'q(iié..ceM!ètcoiyëibït>feînw 
blîdrfe à celai: iffi-^ifdvrioif- Il * diôhc-pa'tu'cin^ foîk -dif.' 
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(erentes. depH»^ Iq <;on}inenceme^t de cet^e ai?n^,'<^euK ^ 
iaiwi^r, Auum eofçwiçi^gue nous ayom obferv^, & celle 

L'apparencie fi fréquente de ce Météore en fi peu de 
temps n'eft plus fi extraordinaire qu'elle. étoit autrefois, 
ca^,pn lé yoijt preiènlçment pluliçurj fois' tous les ^ps, ayJMit 
paru plus'4e,vii?itfpisffepvisi7 1 6, qûpi-(jM'îlpefe faflcpas 
voir,toûjour5 4eU:miêiae.inapierc,&|^vcçJe,(n4mc édatv ,. 

Ce qu'il y a defingulier eft que pacoiâàiit fi ibuvent 
depuis fix ans , il en ait été plus de quatreviiigt fiins être 
apperçu. defortC; que d^piOs, une Qbfi^rvaJ^n que M, 
GajOeiTçU en fît en f 62 1 ,. ii a été, pr^fque, MfiWe juf- 
qu'en 17.0.7 (pfij fut çj^feryi m nioi&de.Mars4^Ja niêiiie 
année par M.,Romèr à Copephague , & en ménie tempr 
|>ar M. Kirkius à Berlin. .. .' t ^ 

No^K.obfervons dam, plufiei/rs p^e^ojç^cnes cçLe^ d« 
iti^gulàrltisfembial^les.à jcetlts qi^i animent à U^ufniere de 

nôtre Atmofpher?.-,, , -, -.•. ;^ .;' ..,1 bu..:-.: .■.■.'. m... 

On ar vu pendant plufieurs aniiées an gcajD4 nomqnde 
Taches fur le difque dv Solçii ^.lorfqu'on en fit la pjrewiére 
découverte vers le comwMcegient dY.fiécljp^p^p ; ell^, 
ont diroinué enfuite, & pv|s.jçflp,<fe jïai»ï««,«itierén^nt 
l'efpace de, quarante :anpée?K,.aK^; lefaUffles pn cç î» vu- 
4-^arçbre qMelquçs;-une;s de tepipf en tetnpa; elles^nt parj^ 
en grand nombre les dernières. années,, mais- elles ont di- 
minué ^pnis un apu.Il arrive, à l'apparence ^lepfuf/curs.fiu- 

très objets. cqlcftes, de pa^ef^ea,wé©^arit<^,; ftji^ qu'on -Ç»!»: 
ptiiOêi fravoir la caufe.& fa|iS;qu?on,^trouvea>je^B^j>aBp<>rt: 
avec Iç^ app%fenpçs.differeBtes de nq^ft.pheuoi^ç. . 
Quoiqu'il ipit conftant que ce Météore ibit, dans notre 
Atmolphere«jin'efi pas, facile d'expliquer cooiment il s'y 
fçroffit pqurquôi il parpît ^e%Hç t9Ûjoui;s^Ycrs4e ^otd; 
dfpù' vient .oBtté'^ve^Sté ^de^^eiç qi^ow voit ifouvent 
«n...P»^roe <Çntps,,iw.ô«nifantej^/upiWe.qui,4ur^ d«_ 
nuitsentjeres, l'autre dans un continuel mouvement qui 
(b fait par une çfpece. d'éruption, &.ps^ enjpeùjdç temps; 

d'où 


7ou vîâit q^âe la matîcre qi|t (ocme liLun^erë «fl/i. tianf^ 
parente Jorfqu elle tient au brouilIaid;idi!>iii^elk£Biàbi4fitî4 
^€f {6n\Qfl&s^ f^ & qu en: *«ft f^oîgnant .cifo ipcuJ 6m édat, 
^^eykntpp2iqu^»ior{qu elle paraît occupjcr.uà pliiS4^rand 
cfpace , & coMvre.uiie -par tîfi du Ciel. ILfisrltoûjoui^. dtffi^ 
cif|^ 4c reftdjpe liiQm dç qu :aj4)ftt:^ace» i&tde.fyiufidurs 
jautfc;5.qu'pn y ob|efw,,.furrtoBt4î|pMfeBt,qtt^^^^ fc peu 

Ce ^e l'oa peut dire; en gênera! .>/è{li^^ la lumicfe 
itire fon origine de^ exhalaifons fuiphureufes i}ùi ^'élèvent 



rIrÎQpalçs: ^ k TerJ^ ique ^«19: ks; M^idioàfli^T'quÉii y a 
^lest métier €f3 qui ^'^hfkmtneiit tofuteS^ 4 ik>foi5i quiiradnent 
.b lùroiôre .'irQnilaijite!; ^Vutres qttî;;5*allimientt iiîèceffive* 
jnent ;ies un^, a^r^s 1$'3> aiiAïUe^lqDiri^Drtnicni^ leiîiScilônnèti» 
J^quii ^'e^lvile proffa^t^iiiimt uîtQ.^litsrgiQidbdUbonii^kice 
J^f^ 9i9ti?r^ iniiàinâlalbSeiraH'il iif» faï(.]tfQ^usirilMag-toi^^ 
. ;: La difpofitiQn d^ notii^AYmôrphisrdpettt abffiramtntl^ 
â former ces apparences « & à les rendiw^jpimiiltquentei 
•^nieefï^ifip^ aâti^ qu/èn d'autres* ;;f o^ j:..! eubvol ui 

;.!^»)g(i^, il.eft èiromarqiaer ^qt^crdepiift ^711^ Jfm cft 
4*âlXt^ %K^ a.préeedé les. ^p^osufes :d« ib iuuiniârç^&Iqâi 
J|$nl été rd^pui^^fir ordinaire ^ naos 'avQèiocttf^afifiorsraa^ 
nées fi féches , qu'il ny en a point eujdQ.pâœilie^'^'utiiiifi 
r^Xfitid nombre dfi fujt^i depuis 'pIu^dc.3(Q<aiia.qu!Qn/aat les 
^OJbijetyattohsiru^ li Fi»y^y^c4ie^.q\n iKi|tQâbfeaci3(irç) z^, 

Qn UDu ve ai)(S parnil Ids .reifWfïqÛQ^ dkr Mw ^^c làiHî q? 

.inférées dans Ifes Ajlemôires d^J-Acadeaue, <|ù'ed i;;îa^l^ 

^^uranf les^trois: prgi^if rs:jnoj»;id«J'Mp^;j(iri¥aaiaikfi^ 

,a été en peUte.^uaqtité ; 'cf? fut ^ifiie tempiipéqdaiiti^ 

.4q^ei:M^ .Renier ^'M. Kjrkiu^i.plIlefv^^i^jutAÙieiiiigrb: 

laJUfxniere borëaie.qgii fUi^n.t la rçmatqae qtteiHVL^ jlomQr 

lira de ladiverfué 4'ftppftf4nc)çs qiieiie.fitien;m^e:temps 

Mem. iy2i. H h 
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de deux lieux peu. éloignés, étoit pett élevée iu deflus dé 
Jafrirfàc» deJaTetre, < _ : 

• If patoît encore pwi ce quî cft rt'ppôrté pàtZahn din* 
fon Traité <fe l'Economie du Monde, qu'en 1555 ii y eut 
unei Mande ftchereffe qui dura cinq années confecutivei. 
. icSi^Vpit J'âilI«Wff|fflrii^T*aité«lcsM6teofe3 de Frîtfchius 
inai FiîiictelM}5,Jqût t'iiin^&lvàn» 1 5 54frftïécôrtdè «» 
plufieuA' Météores femblables à ceux que mas avons ▼» 
oetie afan&; Licofteile:en tapftorté uri autre en i 5 5 6, ou- 
tre les pr^dehts. Ileft vrai qu'il neft pas d'âbôrd àlfê 
abîrecownoitré .nôtre ^enomene ÀsÀS'it rtpport qtie cft 
Aut^uts i^anfdeslMotebrts qtt| p«went. dij lettir tennps; 
car Ils n'y parfait 'qdé d'orné» tû^ «t Tai* ^rs JéS ^ oii 
uôrrheures .dû foi^i & dei combat» donnéi datti le Ciel 
<mre différencies perfcmne» arttu^ts delanoés de feâ & of- 
a^sr dlEtèHei j^iiwrisoniSpik.q'a» c'àcit le tangage dontfe 
atulgaiwlde te: «eptpi^fe^' <«»'<«»**' ï>«i<'»' ««P»»***^ '* A^ 

menceinent daifï<cfe:fW<^Çi'& çoinitïe ptofieor» font en^ 
«or» i^enteitteïi*; < ^ • ' • * ^^ 

Bolovefus fait le rappott «tf unf feu ^ui fet vÛ daWsfaar 
i» iH^ 4ui:^8 D«i«m!b|e 1 3:601 dans 'les îProVîilctes' âes 
Spiffes; fioArafe Ik rMatfeni tfq'<a;enid<Jnnei'*'& qwft eft âlMs 
iien^oiiiohftancléBv on y 'recotitroh païfaitetoënt la Ia^ 

4nieré Septéhtnonaie. ■ ' . . .-^ 

. t li eil anâî 'conûtMtt pv piufîeurs' endroits de IHKloire 
.de France d^Gr^^nre de Tours, que k Lumière Septen- 
•trioiûlejapâni ^ f«n tempsilt tem^gné'knéme de l'avoir 
vûë, £r|àr lade&^tion^ù'il 'M doinn«,.on yrecOnndl 
-pàrËùtement n6tre Leinfetft. Car dafns un endroit de cette 
Jiiftoi^e H dit qn'on « -vu pendant la nuit du côté du Sep* 
-tentricnDkineCoioitwe idtffeiii quia p&ru l'^^ace de deux 
•hèircs, à travers iaqudlè bn voybit làn^ grande Etoile, 
^aimé^^autitrilieuf, il rappierte qu'il a vu pendant trc^ 
nuit» totiïêcDtives des rayons de lumière du côté do Nord; 

ique b>tvoifiéin« y«rft ies,d«iw hei^f s i il vit ibnù des qufc 

, , - . . . 
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Ire parties Je .rhorifon de ces rayons lumineux qui allo|eot 
fe terminer ve.rs le milieu du Ciel ; ce qui lui caufà une 
gcande peun £nfm il remaraue qu'un grand nombre de 
ces rayons ayant paru vers le Nord » le Ciel était fi clair, i 
minuit vers ia partie Septentrionale de niorifon, quV^n au* 
roit crû que c étoit i'Aurore. Toutes ces particularités qu^ 
Grégoire de Tours remarque en dii&rents endroits de l$ili 
Hiftoire, par rapport à laLnmierâ de ron;temps « (ont con- 
formes i ce qui paroît dans ia Lumière boréale que nous 
observons depuis quelques années. , / 

Cet Hiftorien celeinre dit que ces {^enomenes fiitcot 
apperçûs ia neuviénie année du règne de Châ4ebert , ce 
qui fe rapporte à i^année 5 84 de Je(us-Chrî(l«i Ils conti- - 
niierent jufqu^à la douzième année du même règne, ayant 
paru prefque tous les ans, pendant quatre ans ,!qui e(l Titt-* 
tervalie qu'il y a>depuis^la première 'jufqu'à ladeoûeie 4e 

ces apparitàonsJ' / ,!, ' .. v. ♦; 

Cette conformité' n'eft pasila (èuié qui fe trouva tfktut 
fces anciennes apparences •& lès modernes , on en recomioit 
eticore d autreii danis les circonûances des temps «quiiOBt 
accompagné ces apparitions. /.:.':.:.'] 

- JEeftxGddlant eiicarepirGregoke^eTciuiis, qnV^ 
Lumière fjorcaie &ies;rayQns iumineuxtqui pftrfrrentdo 
côté' dirNood î oar vît. dinbrentes foi» >j[AndliQt les Wme< 
aimées desPouires ou Serpens 'deféu» oçnjme iHei appelle» 
en divers endroits de i'horifi>n i qm difparuréiy .aûili eo 
très peu: de temps;.» On z.vÛMxSi de DÔtreiteirip^ :qml4«Kih 
lin^'de. ces. feux V dont k'diirérne 'Ait ^uê de peu :de<fêr< 
candcsw Nous en vîmes iiil à Paris'Ie^3d JMairsî a-T'ï^^rr^ 
qui fut vu en manie temps dans pluûeurs ProvJMçes, • de 
Fiance , & en Angleterre. X>a.en a vu .auffideux autres 
différents, un le 23 Mars dasts la patt|e?Meridloaal)& dk la 
France , & un troiiiéme en Itaiieie\i2 J^çvfiec, lom>i»(Âii 
^Lo^.ia même année« ..1'. •. ^\ • ^' :'i.y[ •.' ,rîv/;i6' oh 
- Le mém^Hiftorien rapporte, que fa neuvième aimée ;da« 
legne de Chiidebert, q^i eft la 5 S^^^^^de JefusrClùriil»;9A 

Hhi; 
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^Vîi'àulôay <Jù Soleil Uh gUai^d Cercfe <iîftmgué parplc* 
*fiéiii^5 cmjleèri'léoriformeé â céllei de l'Arec en-CicL,iG« 
sGâ^çfc «îltdUt du S^^'ei^eft'û^fs doute quelque Pareliè femr 
tlâiiie à c%M ^ue ttbus avons obfervé cette .année. . 
: : Smv4lirGi**goire He Toum eil 584:117; eutciine fécbc^ 
twP&^î^îié'e-^tfi^^ftevi de perdre IçTCfte des Bleds;^ 
îâèfe3il5i|ft«r'^4àf'gl^Hkvwt-é^ Nousiavbiîs èu.raS^ 
-«ê» î^82<{lt)d^gr«hd4; ûidkmaiÏG^ êaelh s'eft jTgîtt feritir 
•Wftfbf&';ei^îi>?^l^;^ quoi* qu'avec mofins de: yioteice. U cfl 
vrai que iannée d'aprés-ia.; grande -fëcFwreffe que GregoÎM 
4teîFbtf»îMpW(»tèî it-y eufifiiivanijWi'June/gi^nde atton-r 
td&B^ft^^i^/^^qvi'n'eft pàintiamYâ^^nôtte -.tèmps^':: 
-iJ*«fy» ufife autre fingoîarit^ TeniarquabIo:a':acmnîf>agn< 
1â^finli^]^'*4|ui parut! aii>leraps de ^GjfbgcfifliéL^is'fOjur^ï^^^^ 
<ft femblàleà ce qui >eft: auriv^ ,de. nôtr^iteffipfl. C^t MJbjf* 
«w'ûji^teui^ ajflure.qu'ieni 518 é^^xéscfe» y«nd?nges> Ja Vigna, 
avoit produit des nouveaux rejettons quiv.itfiEt^imt. d« 
fttAm i> ^pi^atiitiôi^idié Sâptèntbfcficr^ l^n^oiâç fui^ote ^^7; 
les 'Arbres avoient ileari un& féconde' |pls| & fait des non-^ 
ir^au^/rtr}ts qiii^ife^x)on&ryei»ni iarj«« Arbres Jufquuia 

fin de Decembre^^ .»)'.:! .;;; ^jz) .• 

.''* CifR^roduâion' extraonIih!HiDev& i3ontre:f&ifbn'.e(E en^ 
CÀrcli&rt9Vtfq d6> nâtre teiÉpsit ainfi que nbus* d avoiis re-^' 
maïqu^ dàilsfosi Mémoire rdadfjMradcnne ddiyio^ Nbu9 
y avons rapporté , que dans la Provence; âc fur les Cotes de 
Geniies*» ^{lar des Meiàisoasqiis nous )eB avons re;û& de 
pIttffebrs;^p«vfonir95ide nîente .& dignei cfejfoî^ au mois^cf 
S^{>tembre fie* d'CDlflobre 1 7 rA lid Arbte^ y avoient fleuri 
vife'fiîdoilde^fbiSiiqii'ayaiiï ènfuite produit des /hou viaujD 
firuits , ils étalent parvenus i> une parfaite maturité^ & qûU 
2^en confei^oit encore au moisde'Mais de i'année tjip2> . 
<>■ Ainfli- volUi cmq ^pivenoineiio extl'àQrdiQÎires , qui fbni 
PAiirore>boreâfe^'ies:£enxivofiini8 :en idiâèrents >e^idrottsi 
de Thorifon, lès Parelies autour du Soièil > une féchereâe> 
extraordinaire,- & enfin des: noqveiles* fleurs Sl des aour 
teauK'ira^ daju k^i^^^ temps de: 

:: il il 


s E.5 s C I E N C JE s. ^45» 

Gregoke deToi^vs dans 1 efpace de quatre années, qui font 
fcmblabica à ceux que iiouâ ôbfèjrvon? depuis i 7 i 8 ; de. 
forte qu'on peul.dire qUela'.Nature a renouVeiié de nôtre 
temps ks aïKiennes ap}>arenoes arrivées en peu d'annces 
du temps de Grégoire de Tours. 

. Des rencontres fi extraordinaires dans; des tepipi^aufliv 
éloignés peuvent dbnner lieu de croire qu'il* y a^ quelque 
rapport eiitré dles, fc^qu'^lies dépendent ies unes ées autres. 
Peut-être aufli.que ce n^eil que par une rencontre acci- 
dentelle que ces circonflances fe trouvent les mêmes dans 
des>Ob(^iâtjons fréiojguées. D« quelle manière .q^ue cela^ 
fi)ii arrivé ^ j'ai crû les devoir rapporter- 
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LA CAUTE DE' la -MER CASPIENNE). 
Envoyée à ÏH Académie par Sa Ma/efié C^aïicnmi 

Par M% Delis LE I^Aîné. 


IL n^y a point <£6 Mers fur 1 étendue & fur ia figure de 24 De-^ 
laquelle ^n iut tant varié que fur celle de ia Mer Cat cc'n'^re 
pientie. On en peut donner deux raifons. La première eft *7^*^ 
que^etteMer éunt? détachée des^ autres ,& euiourée de 
terres de tous côtés, n a pu être fréquentée comme ibnt 
élé celles dont k Navigatioti conduit à différentes parties 
du monde. La (econde raifon eft que les deux tiers de^ 
Cotes de cette Mer font habités par dès Tartâres qui vivent 
fous ks tenttsrt& qui ont. tréspeu de commerce avec ït% 
étrangers; &:.que l'autre tiers feflpolfedé par les fierfaus, qui 
font très mauvais Navigateurs; : .1 • ' 

Mais ce Pays habité par les Tartâres eft au jourd'faui fbu<> 
nis » pour la plus grande partie , à Sa Majefté Czarienne» 
" H h iij 
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& ce Prince excelle dan5 fa connoUTance de la Navigation, 
ce qui Ta déterminé , après avoir policé fes £tats , & infpiré 
à (es peuples le goût qu'il a lui-même pour les Sciences & 
les beaux Arts , d envoyer dans ces quartiers des gens <:apa- 
bies de lui rendre compte des avantages & des dangers de 
cette Mer, dont la connoiiTance lui eft devenue fi neeeflaire; 

Ce Prince n'ayant pas été fatisfait de la première Notion 
qu'il a eu de cette Mer , li a envoyé en 1 7 1 8 des bons Na* 
vigateurs avec ordre d'en faire la Carte dans la pfais grande 
exa<5litude podible. Le direébur de cette expédition & de 
ces Obfervations fut M. Cari van verden, qui a fini cet ou* 
vrage au bout de trois ans , & c'eft cette Carte qui a été 
exécutée par les ordres de SaMajefié Czarienne, dont ce 
fonce gratifie TAcademie. 

Dans la Carte de^Sa Majefié Çzariennéy on n a marqué 
que les Latitudes, on a omis les Longitudes, parce que l'on 
n'a pa5 encore fait en ces quartiers d'Obiervations propres 
3 les déterminer exaélemenr. Les Longitudes ne font pas 
marquées non plus dans la Carte de Jean Struys , que Sa 
Majédé Czarienne envoyé à l'Acàdeniie pour fa comparer 
à la fienne. Ainfi la comparaifbn de ces deux Cartes entre 
elles f & avec celles des autres Auteurs ^^e peut guère rou- 
ler que fur la figure & Tétenduë de cette Mer, & cette com- 
parai Con fe ^eut faire indépendemment des Longitudes. 

Outre la réduélion exaéle de la Carte de Sa Ma/eflé Cza^ 
rienne que je donne ici, il m'a paru que pour fixer l'ima- 
gination, & faire une oomparaifon plus immédiate» il failoit 
une autre Carte fur laquelle on ti(açai fur une même Echelle 
toutes les difièrentes figures que les Auteurs tant anciens 
que modernes ont donné à la Mer Cafpienne. 

Pour cela j'ai choifi tin Méridien par rapport auquel j'ai 
tracé toutes ces difièrentes reprefentattons. Le Méridien que 
j'ai choifi eflceiujd'Afiracan, Ville fi tuée prés de r£m* 
bouchure du Volga, la plus grande Ri viene- <te TËurope. 
Cette Ville efi la plus confidèrable de ces .quartiers qui 
dépende de la Couronne de Ruffie. 
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Pour faire* vûSr duucoup d'ceil la différence qui refulte 
de toutes ces reprefèntadons , je les ai diftinguées dans la 
Carte par autant de différentes teintes , ^ je tâcherai d'ex- 
pliquer lés différences qui s apperçoivent entre toutes ces 
repreCbntations ^ & cela en fuivant le progrés des connoif^ 
fancesti&ieïi indiquât Ja| fonro^ des^jÉrreurs ides Çaites 
qtii ^nt précédé cvcUe diQnt.ii s agit ici. . ■ 
. LaptGtfdécejreprefentjalipn^e çeticJVfcr, moquée par 
une feule ligne ponéluée, efi celle qui refulte des différent 
ces eii longitude & en latitude , que Ptolomée rapporte de 
toutes fies parties die cettçMer, en commençant à TÈntbou* 
churè du Fleuve Rhai^ ou Volga, achevant tout le circuit 
<Ie ia même JVler , que Ptolomée a connu n avoir aucune 
communication avec les autres. 

Cependant les autres Géographes anciens ont crû que 
cette Mer communiquoit avec l'Océan. 

Car Bomponius Mêla dit qu'elle, eft formée par un Dé- £*/• c./. 
iroit qui a beaucoup de Jonguc^ur & audi pep de largeur 
qu'an Fleuve ordinaire. Strabon & Pline difènt ia même l. 2. 
choie , & ajoutent que ce Détroit eft une décharge de ^^s^^'S^ 
rOcean SeptentrionaL. Ces Auteurs ont (ans doute été 
tmmpés ptr k grande reffemhlance entre un pareil Dé- 
'troit & rEmboudiure du Y^^a qui coule du Septentrion 
-au Midii & qui isMlargit confiderableoient en entrant dans 
cette Mer » & par-là ils OQt crû expliquer comment cette 
Mer^ qui reçoit piuiieurs Rivières cpûfiderables , ne fè dé-. 

borde pas» ..:,:: 

Ptolomée n'a pas donné dans une erreur (î grofllere ^ 

' mais il e(l tombé dans une auAre i il a do^mé beaucoup trop 
d'étendue à ia Mer Cafpiemie; d'Occident «n Orient, la fai* 
fant de 2 3 dégrés & démit qui eA le qAïadjrupie de ce qu elle 

.doit avoir, comme uous le verrou^ dans!» fuite. 

A l'égaid de i'étetid^ de ^^^ Mer du Septentrion au 
Midi , depuis le Volga jufijua la Côte dePerfe i Ptolomée 
ia donne dt 6 degrés julle, & quoi-que cet Auteur ait pris 
cette diflançe pour ia largeur de la Mer Cafpienne, au liea 
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que c'en eft la'longueur .elle ne laiffifpas^l'ét» très apîfro:' 
éhante de k véritable , car elle ne séloîgnq ça» de ccUe .que 
la ntfovelle Carte lui donne. '• ''''■' ',"„.' ' ' 

Si Ptolomée ne s'eft pas trompé dans la différence en 
latitude de ces deuJc places , il leur a tré* mai affigné ie 
«limât qui leur convenoit, caril leb fait Hanie ficl'int» plus 
Septentrionales de 3 degrés ipié ne le malquè^non: ibule^ 
•inent la nôùvelleCatte , mais attffilciqautlies Autepirs qui 
n'ont prefque pas varié <ur ces latitudes; ; * ' 

Car l'Embouchure du Volga eft marquée; par Ptolomée 
-à 40 degrés, au lieu de 4^ , & la paftie la plus ft^endkmale 
^de la Mer Cafpienhe à 40 degrés, au. li«« qu;«He doititrc 
feulement de 3 7 degrés, comme je !'# prouvé dans l'Hit- 
toire de l'Académie de 1720, à l'dccafion ie la. première 
Carte de Sa Majefté Czariennc fautive de plus de 3 degrés 
pour la latitude d' Aftarabad, Ville fitiiée £m cette Côte. 
■'^ • Môrtobfervktîon, qui étoit fondée fui- iplufieursobrer- 
'-vations '^^ Latitude, entre autres fur celles des; Arabes, fc 
trouvé téhfirmée aujourd'hui parla dernière Carte que ce 
Prirvce crivOye à l'Académie. Ainfi les Arabes .ne fe font 
pas trompés' comme Ptolohiée fur le climat de là Mer Caf- 
-pienneîilsk*htftiêihè dlmînuéde i o degrés l'énorme éten- 
'due qiie iHttloméé JaVtoît djmné à cette Mer dlOrient en 
Occident ; eomrte 6n le peut voii! par la -féconde feprefeo- 
tation marquée par deux lignes ponduées. ... 

Cette reprtefentatk>n eft d'Abulfcda» "Prince Arabe , qui 
rcgnoît à Hama l'an 1320, & qui étoit excellent Cco- 

. graphe." ' '" '■'■ ••• ■ ' '• ' •"'/■• ^ •!''.; -' ^;'-- 

Cet Auteur dît que les «trt orôyentla Mer Cafpîennc 
de figure ovale \ les autres trian^aire, & d'autres reflèm- 
blante è la gibecière d'un bqrgèr ; pour lui il affigne les 
différences en longitude & en latitode des principaux lieux 
fitués fur fes Côtes ) d'où il refùlte iâ figure& l'étepduëque 

hMeîtm l'on Voit ici. '•• - ': ' ' •-'•,• 

Lj. c.j. Cependant entre nos Modernes, IfaacVôffius & Cella- 

t'?'^?' rius ne le font pas rendus à ces correâions , &: s'en font 

tenus 
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lenùs à la defoription de Ptolomée pour la figure & lelen-r 
due de la Mer Gaipienbe. < 
. Olearijjs eft kt premier qui fe foit récrié contre lerrem 
des Cartes qui marquoient la plus grande longueur de cette 
Mer d'Orient eh Occident; ii affure quelle doit être au 
contraire <Iu Septentrion au Midi, &.que fa largeur aefl 
que de 6 dégrés de ÏEA à l'Oueft^ . . < 

Oiearius n'en a pas donné de Carte i* mais oji en trouva 
une dans la Relation des Voyages de Jean Struys ; c eft celle 
dont Sa Majeflé Czarienne nous a envoyé une Copie» pour 
Ja comparer à la nouvelle qui vient d,*être exécutée par fe$ 
ordres , & fa réduélion eft la troifiéme reprefentation que 
l'on Voit ict marquée par trois lignes poriétuées. . .. 

Je ti entrerai pas dans la difcudion de la veHté ou de 
rabfurdité des chofes rapportées dans cette Relation, que 
les fçavants regardent comme un Roman ; J'inière ici la 
Carte quon lui attribue, cbnime étant la reiUe.que Je/lça* 
ciie qui ait été Élite «xprés pour la deTç^iptionxifjcetl^Men 

M* Blumehftroft , premier Médecin de Sa Majéfté Cza- 
rienne, qui a écrit à TAcademié par Ton ordre çp que n'a 
pu contenir la Lettre de cePrince, fait, un ample..détaij des 
diâèrencesqu'il a obfervées entre cetie.Càrte & la iWuvçile» 
& ces différences font autant de fautes. de. la Cai!te :d4 J^n 
Struys corrigée par cette nouvelleCarte,dont. i'exaélitlicfe 
eft fuffiiâmmént prouvée par le rapport avantageux quea 
fait un Prince également judicieux &jéclairé, :quaiid même 
eHe ne fètoit pas àppuyée.par ie$Obfefvatî6n^ 4p.1\99 plus 
exaâs Voyageurs. .. ' '. ^' '. . .• •:.; . ' î:j:î. .; 

Dés ian i 5.8 b CiififtopheBoùrrdus;^ célèbre Mathêma* 
ticien Anglois , ayant tcaverfé la RulDe jufqu'à Aftracan^ 
s embarqua à cette Ville, & côtoya la partie Occidentale de 
la Mer Cafpienne pour ic rendre en iPerfe;, II. obfèrva, ei^ 
chemin failant, les hauteurs de pôle de plufieurs Ville^i Pori^ 
Sl Rades fitués le long de la Côte* qu'il parcourut* .:. 

£n 1 63 6 Oiearius , bon Mathématicien , ayant .traverié 
)a Ruflie , pafta pareillement en4'erfe à la fuite des Ani- 
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iM^iadeurs d'Uoifteia^ il c^erva au£ piaiîcoiis haiitcuvs^ db 
pôle le iong des Côtes Occidentaies et Merktioiiaies 4e 
emt Uist depiiii Aftiican |,ùiî|a'^ Htm. et ion déiianjue* 

^kinfon , box^Novsgsttur Angibis «.s^embarqua à Ai^ 
mcktï en i^ t o faut totoyer la Mer Ca^ienne ; mats coni'* 
me fa. deâination étoit pour B<»diara » cdebre Vilk de Tar« 
tarte ft: 'patrie d' Afkem ^ fa iNrrig«tion & fes Obfenmticns. 
ië fvem le iong^ derOêtte Septentrionai» dt cette Mer ftiC* 
qfct'i remboticfanit de ia Rivkre dTem ^ & il débarqua Uft 
Fbn ^ MannilaTet oàll q^àm la Mer pour Vairancerdads^ 
leâtemiw. 

Toutes ie^CXvlitvatfon^cfe ces^ trais VbjagisQfi s'ëioi* 
gnent de ia Carte de Jean Struys, & fe nppoiteiit> i quel- 
ques itiiniites ppés, i la fituatiMi de ces iiÂmes Plaises mar'; 
quée dans la nouveite Carte«. 

Pat exemple, la; iatittde >deDer&ent, {vemiëre Yiife de 
Ffef (è fur celte Méjr ^ tft marquée par Jein Stro)»^ de 40 
d^rés & denu; &$r6îé fibfervée par Oiearius de 4r de^ 
gr& j o minutes, & pac Jenkinibn^ de 41. degréi ^a. mi* 
iiutes plus grande d'un degré ^x minutes que Struys ne 
1^ dorniéoi & éloignée ieuiement de lo miniites àc odk 
ifBte ki donne la nouvelle Carte. 
' La fituatiôn que Struys donne aux<ieiK 6ou£[pes oà il 
a^ voulu indiquer les endraiti par ou cette Mer r^aadoit 
fes eaux dans une autre Mer, quoi-quc.tts trois Voyagea» 
m'en faâeni nulle mentiwiyeft une&ute d'une autre efpecei 
au rapport de M. Blumenftrofl, qui aflure qu'if n'y a aucun 
goaffi^ dans cette Mer » & Ton oomprendia. aifimem que 
cette erreur 4ok iawir fiioeedé i ceMe de la communication 
de b Mer Ca^ienne aVec l'Ooean» brique l'on fn fiit aâuré 
fu les Voyage» €pi% a'y tvmt aucun détroit qui joignit 
ces^ deux Men.. 

Une auii>e erreur qui eft déÉiiile par k Voyage de J^n- 
^Unlbit; eft devoir mis Ja Ville d'Allracan àla partie Oiien- 
laie de la Met Ça%ietme>A« lieu démettre cette YiUe pr6 
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POcddmtoAer csor «e Vqyo^nrji&Tigaiii des boucbe^ da 
Volga le long des Cotes Septentrionales ^ câte Mer, fit 
S 4 Keoës vers VEA ;ufqe% k Rivière dTaïc^âc ^^ autres 
lîeiiës toâ|ouFs vers i'£A [uiqu'à ceik d'Yen! , comme on 
ie voit par ferr Journal rapporté dam Purchai' , & qui fe 
rapporte à nôtre nouvelle Cane^ qui bieft-foin de terminer 
cette Côte SeptoMrionaie à Afbacani oommétUe eft mar^ 
quée dans la Carte de Struys, la ait courir encore plus de 
[a oo lieues vers f Orient jufqu'à ces m^mes Rivières» 

Cette erreur deÇtniys etk a caufé mieautre encore ph» 
confiderable, qui peut être pardlIetAeiM détruhe par lé 
Voyage &, Jourfid de Jenkin&n; car ayant* fiût ée la. Côte 
Septentrionale l^rlentale , cet Auteur a defeetidu -ia pre^ 
miére fi fofn vers* le Midi^ que la Riviera de Ydc eft dans 
faCartt» ]il»^ McridlMiale de 5 degrés au'ell6iir^oit:éti«^ 
celle ^dm de é-de^és^'^ lePorcdeMtm^uflai/iede^ éÀ 
grés» JenkifUbn âyanrtirduvé dmscefoti iK^leliélêWil^ 
4 1^ degrés' fuOe» qur n'eft marqué dans cAte Qiitb ^^^à j.9* 

Cetfe erreur de 7 degrés en latitude, forfijine ib mcânb 
dres Navigateurs ne fe trcxoipent famais cfpe et ttputUfBts 
minutes, joinfe à celle de mettM'dans^liiMw €a^iemie les 
I(ies fluviales qfui ne (ont formées; quepai^ Ic'^lgfi &cciies 
d'avoir doublé ks Haces de TerH T^d^ Boinak âd Nifevu^ 
dont chacunes ont été miles en deux endroics- diffevents , 
éloignés Tun de Tautre de 80^ lieues ;* «ses erreurs ^dis^ je v 
m*ont empêché d^^ir aucun i^gâid^ è cetl^'Oirrci^ idrlque 
l'ai été obligé de reprefenter la Mer Cafpienne. . -' .' . ! 
: J>'ai ttucë dan^ lePqtianpfcéMe rèpreiemùiàn la Afbr Gaf- 
îiienrfe comme ye la connoKTois par fes Routes &les Obi- 
ièrvations de Bourrons, d'Olearius & de Jenkinlbii, en obi 
fervant de nâpquer fi» HiKres iitéur Iiameui de poië fidâux 
rombi de Vent^obicwéi par ces Auteurs >mai^ en tittvant 
tmp àf la lettre eef tonrfiadeVentr, j!e fiiîs tombé dtnofti tk 
autre inconvénient 

On fçait mieux que yanaais de quelle necelTité M eft pour 
{es Navigateurs^ d'oUerv« 1» yuiotibii de^i^AiguMe îdnaii^ 

Il IJ 
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tée , afin de n'être pas trompés par une fauâb démondrà^ 

tion de la Bouflbie. 

Bourrous &.Oieariiis n'ont pas oubfié. d obfervcr cette 
variation chacun dans le temps qu'ils ont navigué Air cette 
Mer ^ mais ils: h -ont pas* ccMirigé par; leurs CXblervations les 
ahrs. de iVent qu'ils, rapportent dans jleurr Navigations ; ils 
n oist pas même averp dand l^uïSjottitiaiQfcX fi cette correcr 
tion étoit faite ou à £ur^. I . 

Il étoît plus naturel de penfer i comme j'ai fait , qu'ils^ 
avdent eu îgardtà cett^ variation, puirq^'ils ft'étqJeat doiinc 
la peine d'en fitice rObfêrvaliorr; ; ;. . . 

: M. VaYivèrden n'a pa^ oublié dt. lâirfr eêtie.dKlinâion'; 
car il avertit dans Je titre de fa Carte qu elle efl réduite au 
rentable Méridien ; ce qu'il ^flif;e par fix Obièrvations de 
Ja*varxafioii de rAigUiUe^iqu'ii marque fur incite Ca8teda9f^ 
ks endroits où elles ont. été faites»,. & ceft.d'où/proyient 
firificipilemenc b 4jârerence que l'on remarque ' entre ma 
^Cartè & la fiènne.poùr le giiêment de la Côte ;^ce qui le 
peut voir diâinâement , en comparant la q^iatriéme xepre* 
&mâtioit masquée par quatre lignes popé^p4çs> qui e(l h 
nSemie; av^c la ciriquiémic. marquée' par 4^ {hachures très 
noires ]• qui ejft la-iienne»;. Cv Oleasius aj^aat obf$(vé dans 
cettb'-.Mer len i'6'^6^ 14 degrés de viriat^n Ndrd-oiieft 
prés >du Village d'Oba, le Nord du Monde reprelèmé dans^ 
la Cartp par te Méridien A^, doit décliner, d'autant de 
degrés dft b ^I^ne. CA qui eiî. la %nç Noiid-iiid de la 
Boufiole. f \ 1 

Ainfi «cette Côte, au lîeu jJe ootirir dtoit au Sud comme 
je l'avois marquée d'après fbn Journal /doit décliner vei9 
le Sud-jGjrf-eft^. .. 

Il n'y a giiero quePtofoiàée^qnî ait varié far là latitude 
;d« ia Côte Méridionale , mais- la conaoîflancc ,de la Côte 
Orientale que nous donna U Aouvelle Carte w eft T^niquç 
notion que nous en ayons eu jufqu'à prefent» cette Côte 
n'ayant été fréquentée auparavant par aucun Voyageur » 
^e ^ ine i'avoit fait taacer. dans. mes Cartes par des trait;' 
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légers pour en marquer de bonne foi rincertilude, 

Cétoit cependant la connoiffance de cette même Côte 
qui manquoit prirrcipalement pour décider de ia véritable 
étendiië & figure de cette Mer , nous en femmes unique* 
ment redevables aux ibins de Sa Majefté Czarienne^ On 
voit dans fa Carte que les deux Côtes oppofées s'appro* 
chent tellement vis-à-vis le Port d'AI>ckaron, que iaMer 
n a en cet endroit que 3 o iieuës de largeur de YEû à TOiieft^ 
où Struys en met 70 , Abul&da 2 20 , & Ptolomée 3 40. 

£nfîn les Qbfervations partieuHeres que M. Vanverdea 
a faites fur ia variation de TAiguIiie aimantée, comparées 
à celles qui ont été faites ci* devant dans cette IVfer , nous 
apprennent quelques particularités de ce phénomène de la 
Nature que nous* ignorions* jufqu^a prefent.^ 

On fçait non feulement que TAiman varie y mais aufli 
qtie J» quantité de cette même variation varie elle-même 
d'un lieu à un autre dans un même temps , & d'un temps 
à un autre dans un même lieu; 

Les Oblèrvations annuelles que l'Académie a ^tes de-' 
puis prés de 60 ans , & celles des Correfpondants de & 
Compagnie,^ nous ont dTés convaincu de ces vérités. J'ai^ 
£iit voir à. i' Académie en 17 1 2 qu'en gênerai la^ quantité 
de cette variation efl plus fenfible dans les climats 5epten^ 
trionaux que vers l'Equateur, mais nous ne fçavions pas 
encore que la progrefiion de cette variation allât à un plus- 
grand nombre de degpés. dans, une partie du même cUnidt 
^ue dans l'autre. 

La France & fes environs répondent pour ie elîmat L 
la Mer Ca(pienne. 

Cependant ia variation n a pas .été en Franee plus loÎR 
qti'à 13 degrés & demi». & dans la Mer.Cafpienne elle « 
été jufqu'à 24. Chrifiophe Bourrous obferva à Londres», 
pendant que fon Frère obfcrvoit en Perfe , & trouva 1 1 
degrés de variation Nord-efl ;.Severtius peu de temps après 
trouva à Paris 1 1 degrés & demi de variation Nord- efl, & 
au conunencement du iiecie pafTé les Obfervations faites* 

V • • • • 
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par or4re du PrinM ée Naâau, & pubiiéesf par ScBvin, cbiw 
lient pQur la phàs grande Tariaiion Nord^ diiejrv^ en 
ce temps-là à Pliraouth 1 3 degrés & deaiL 

Depuis ce temps*là jufqu'en x 640 ^ qui eft le temps 
d'Olearius» cette variation a diminué a Paris juiqo'à n'être 
plus que de 3 degrés, comme font obfervéies PP.Bourdin 
& Merfenne. Enfin z6 ans apfés , en 1 666^ on la twuva 
Aulle à i'Obfervatoire , depuis lequel temps jufqu'aujour* 
xl'hul la variation ayant paiië an Nocd-otteft , s'eilabctie 
jufqu a 1 3 degrés du même câté. 

Pendant ce temps*ià Stefen Bourrons obfervoit k Aftrah 
can , dont il trouva la variation de i o degrés-deux tiers au 
Nord*oue{l : 5 6 ans aprâ Olearâus la trouva augmentée 
jufqu a a 2 degrés, c eA à raifbn d'un degeé en ièpt on huit 
ans; deux ans apr60ieariu5 la. trouva de 14. degrés à Oba, 
Village maritime de Pexfe.; enfin MVanverden obCttwz tout 
prés d'Oha cette iKuiatioii dinûratée^de xo degrés en 80 
ans , c eft un degré en huit ans. 

Ainiî pendant que la variation Nord^eft a diminué en 
France d'un degré tous les quatre ans & demi, la variation 
Noid-oiieft a augmenté en Periè d'un degré en ièpt ou huit 
ans, & dans k temps que iarvariatkmiNwd-oîieft a au^ 
mente en France d'uii degré dans quatre ans , elle n'a di- 
minué en Perië d'un degré que dans f efpaœ de huit ans. 

Ces Obièrvations » jointes aux autres que Sa Majefié 
Czarienne nous fait efperer de.^ûre exécuter dons le vaite 
Empire où il commande avec tant de dîAinâion , pour- 
ront fervir à nous, développer: les idx: de laNotinre dans 
cette partie de la Phyiique, dont, la connoiâànce eft fi utlfe 
& mÀne fi neceâfaire pour le progrès de la Géographie & 
de la Navigation^ 
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Qtunqœ. dcuis cette Carte les contours de LaMer 
Caspiène'soient accompagnez du nom des Geopra 
phes anciens et modernes qui*les ont diversement 
jyure^,on a cm qud ne serait pas inutile d'indv 
quer encore id le moyen dont on s*est servi pomW39 
les distinguer les uns des autres. 
La Cote de IcuMer Caspiène dcFtotemee estntcu 
4juée par une simple ligne de points; celle rr^ 
djlbu^edapar deux lignes de points; celle Je 
Jean Struys par trois lignes àe points; celle de 
CDelisle par quatre lignes d^e points, enfin celle 
de SaiVf! Czaricnc est marquée par un trait noir 
et ombré comme idans les Cartes ordinaires. 
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SUR LA NATURE ET LA FORMATION 

DES CAILLOUX. \ 

Par M. DE Reaumur. 

MD £ M A I R A N nous fit voir dani^ une de nos i^ Joinei 
ê Affemblées précedentesi divers Cailloux finguliers ^7^ h 
qu'il avoit apporté de Breuii- Pont, entre Anet & Ivry .Quel- 
ques-uns de ces Cailloux avoient une figure ronde ; c'étoient 
des e/peces de boules "^^ Quand on lès cailbit , on trou voit '^ PI. K 
qu'ils étoient creux au milieu.. Leur creux étoit rempli ^S- ^« 
par une forte de Craye en poudre, ou de Terre blanche 
très fioe''^; Técorce des mêmes Cailloux étoit auifi de Craye, ^-Eg. 2. 
mais mieux liée"^. Bocconé en a obfervé de pareils aux ^i*^^ 
environs de Roiien*. Ceux de M. de Mairan , qui font très ^ .*,^^ 
communs^ dans i endroit où il a eu foin de les ramafler » ^^^^^ 
donnèrent occafion à un fçavant Académicien , & obferva- 
teur auffi attentif qu'exaél , de nous- expliquer (on fenti- 
ment fîir Torigine des Cailloux. Il prétend qu-ils la tirent 
tous de la Craye ou de la Marne. Outre que ies Cailloux^ 
de Breuii-Pont hii parurent propres- à favori fer fon idée;: 
pour l'appuyer encore, il fit voir dans l'Affemblée fui vante 
des iEc^r/i/'/ex Cailloux, dont récorce étok de Craye, &dont« 
la cavité en étoit remplie. Il n'oublia pas de rapporter que. 
dans les Pays où la Craye & la Marne f(Hit communes, com*^ 
me en Champagne, que les Cailloux y (ont communs ;: 
qu^au milieu des lits de Cray e & de Marne on y trouve des 
lits de ces fortes de Pierre. Tous ces faits font certains,. 
très bien obfèrvésw. Mais ies^ conlèquences qu'on en tira» 
me parurent trop générales, & ne pas s'accommoder avec 
quelques oblêrvations que j'ai faites fur dlverfes autres e(^ 
peces de Cailloux. Je vais expliquer l'idée qu'elles m'ont 
donnée fur leur formation». £11 cas^qu'eliesnétabliiTent pas^ 
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mon fentîment aufïi bien que je mêle perfuade , j efperc 
qu'au moins elles nous donneront quelques nouvelles con- 
noifTances far ce genre de Pierre, Se ce leroit toû/t>urs <quei« 
que chofe. £n Phyfique, quand on ne veut que du cer* 
tain , il faut (cuvent fe contenter de peu. 

Par le nom de Caillou, qui rend en François ie Silex àts 
Latins , nous entendons ce genre de Pierres qui con[i£rend 
toutes celles qu'on appelle vulgairement Pierres àfafil. Les 
principaux cara<^eres de et genre font une dureté qui fur* 
palTe celle des Pierres communes, & même ceUe desCrif* 
taux; une forte de tranfparence, plus ou moins grande dans 
différentes efpeces de ce genre , qui n eft communément, 
fiar rapport à ceUe àes Pierres véritablement traniparentes, 
que ce qu ed la tranfparence de la Porcelaine par rapport à 
celle de Verre, mais fon principal caraiftore, ceft que la 
caâTurc des Cailloux efl toujours polie, qu'on nyapperçoit 
ni grains^ ni fibres; enfin on fçalt que ces pierres, frappées 
les 4ines contre les autres , ou frappées contre l'Acier, don* 
nent da étincelles. Malgré la différence Aes noms, il eft 
bien difficile d oter de ce genre its Agathes & tes Cornali- 
nes; elles en ont les caraéteres eflentiels. Ces noms ne nous 
ièmblent defigner que des efpeces particulières de Cailloux, 
ce font des. Cailloux d'une couleur plus agréable, mieux 
yeinés, & quelquefois plus tranfparents ; et font en un mot 
de plus beaux Cailloux^ mais toujours des Cailloux; aufli 
n'hefiterons-nous pas à les mettre ici dans ce genre- Toute 
pierre fans grains, fans fibres, faqs couches fenfibles , dont 
la caffure a du po^i, dont la dureté égaie au moins celle 
des Criilaux , qui n'eft pas abfolument opaque ni entière- 
ment tranfparenté; toute pierre, dis-;e, qui a ces qualités 
fera ici Caillou pour nous. 

Nous croyons pourtant devoir prendre pour la marque 
caraéleriftique eflentielie le poli de la cafTure, & de n'avoir 
ni fibres, ni feiiilles , & fur-tout ni grains fenfibles à la vue 
fimple. Par- là nous ne ferons pas forcés d'exclure de ce 
genre des pierres à qui on domie cojmmunéxjient le nom 

de 


DIS S C'T S N CE*. Î57 

(le Caillou; & qui nont point, ou prefque point de tranf* 
parence» & qui auiïi ne font pas de Cailloux bien parfaits. 
Nous pourrons de même abfolument laifler dans ce genre 
ces pierres tranfparentesi pareilles à celles qui font connues 
dans le Royaume Ibus le nom de Cailloux dtMedoc: elles 
ont la tranlparence des Criftaux , mais outre qu'elles ne 
Ibnt pas conmie eux taillées à facettes , c eft qu'on n y ap« 
perçoit pas àt^ feiiillies ou At% fibres pareilles à celles qu'on 
peut aifément èbfèrver fur les faces às:^ colomnes ou prif- 
mes àti Criftaux qui n'ont point été taillés. En un mot 
les Cailloux opaques & les Cailloux tranfparents feront les 
deux extrêmes de ce genre, qui tiennent aux extrêmes d'au* 
très genres de pierre. Les combinaifbns de^Etres comjpo^ 
fés tont variées à l'infini & par degrés infènfibles ; pour 
bi^i déterminer la nature , le caradere des compofés, il 
faut les prendre dans àt^ états moyens. La Pâte & le Pain 
:ont àe& caraélerés affés marqués, il ne fèroit pourtant pas 
pof&ble de déterminer Tinflantoù^par iacuiflbn, la pâte efl 
changée en pain ; & même ^ à parier exaâement, cet infiant 
n'efl points la pâte pa^e par une infinité d'états, après le& 
quels nous la nommons pain ; auparavant elle étoit pâte 
durcie , ou pain mal cuit. Nos véritables Cailloux ont une 
iorte de tranQnrence ;. les pierres qui ne font pas Liea €aiI-> 
ioux, malgré leur caffure polie, font opaques ;& cillés qui 
ibnt pour aihfi dire trop oiilloux, font tout*^à-£ât tranfpa-» 
rentes, mais elles ne font compofées ni de feiiille^^ ni de 
grains, ni de fibres fenfibles. Quoi-que le Verre foit tranf- 
parent, il y a des Emaux > desc Verres métalliques prefque 
opaques. ... .';:«'.' ^ >* ! /••- .••> /; -:. . 

Nous n'avons rien de mieux connu, fur la produAionii 
(des Pierres que foraine deces congetlations^criâallines qui* 
tantôt pendent à la voûte des Grottes ibulerrajne&« aui.tan-v. 
t^t en revêtent les parois,. & tantôt en recouvrent lefbnd.. 
On peut prefque fuivre à l'œil leur .a4rcroifrement,~\lu: 
moites efl-ii incontedable qu'il efl dû aux petites parties fb^^ 
Jjdes qu'un liquide ,dépofe contiiiaellement. .. L'auemblager 
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de ces petites parties » dépotées les snesfor ks autres,, fofmi 
avec le temps des marïes qui ifont jsos iPieires criâaffines» 
Nous lie feibri3 poim.ife <cËi&Qh^ hpidifi^ 

qui:^fuc pierrÀux', i'^» <;ui cftrc^^géetde.lsiniatîefe pro*» 
pré à\ia*fafniatioii de ^tte 'ei^ce**de ^iurei& de tomes 
ies autses^ Ces termes akiii expXiqtiés ne içauroienC être 
cqiaiToqttes. Il hSoqMMtc aulli iftt'diir:irotMBe.ia «'inatiere^ 
dont cetie 'leau^eîl:^ oks|rgée y ^maïiârt peàmife:, joii iqdW i^ 

dentier ncrni pbuitâm mis pa^roit tisés icDimnode y & ^nner 
0rie idée pins dévek>ppée que celui de matière pierreuiê» 
Ëlie eftinative criftsdtine,. dés qu'eMe &^mie desCHfiaux^ 
Mais cette matière qui éorme i» Criftaioê,. quieâ^eiie ! Je 
ia rqgacrdê ccHunob <tm iabie e^â'etoement fi», qui i'eft .au 
point de powcBr fe focnenir aiâhnttit dans'Teaiu UmArt 
gfôfl»:, en bréyant i'Ërineri » ie met en ^tat de refter ckns 
l'eau commane pendant piufieuvs jours (ans fe précipiterez 
La natiipe prat aller, piqs loin ^r les laides que J'eati détacha 
deslpiêâres ,dm-es par&B fimpAe i&ottetftBnt, ïbnt a^^arem^ 
inerttv d!ane ' fisiefle mà>ncevafcie«. Eanfi^i i^art va ' airffi Ibis 
peut- être qu'on: a befein da im^ aller id la nature ^ lorf* 
que par iine£mpie trituration il réduit TOr à nager dans 
Fiàa^àsy iqdtemr «dnime sHi [étoit diâbus^ Àc&Atrerea 
èa^ délpaâec ^BVçc^çUâ par, lé papier gris^. 
- Le fttci laspidifiqiie ^ lé fuc pierreinc iranhe des Gfifialfi&«« 
tions , des Criflaoxi, & toutes ks Pierres tranfparentes^ iorf-^ 
que ks parties folides qu^ildùtnie s'accrochent inimediàte4 
mmï^ unes avec les amresi. 1a même lucforme des PieN 
KS à grains & des Pierres communes , iorfquli dépofe en^ 
tre ides iàbies i& des wxviers , bnre: des mâanges . de iâhie,' 
de gravier &de tsâc,&^mfin entre des terres graveieufes.» 
II xéiinit Jes pasties de ees di&renies' matières , pour ea 
faire des tovs iblides^ dMà 'vienaeiitiis Pierres de Grés^ 
ie^Gmnits ^les Picarrcs éonmluiies, &iUiTe infinité dajutrés^ 
jrfpeces de Pierres moyennes «ntre !iés efpecës précedèn* 
îe$V A^is )t conçois que lé màae fçd forme Ib Cailloux, 
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tn pelrihairt » j^qw ainfi df^ i «»« fecp^de fpis d^ij pki>> 
re$ , ou en pétrifiant les terrés les plus compz&csi je veux* 
dire que les: pierres déji fermées « aùài$ fpPiigieufes' apcés: 
ietirprcoiiâ^ foiœÀUQn:»;<fev«çnB«iit desCfuJloux^ fi dies» 
fi»t pc»6|i^ dle^>iio»ye%ftniScjlLir^^^ 

Crayes^ ics Mannes, iesSâs &toUtfe5.Jb5 tehrea laopipaélesi 
itftant pénétrées idvk fucerHlailIn deyiennat cailloux. Je 
cûtihpare les .trois cla£^xfePicrrM>d(>D|:) ^1 V^n^ idai^ar^o 
àtfcoéa ibrteis JelmaCierei.vitrijfîéM Qt| xQtoitifim:^0&â:3f^hnr) 
fier» /qiie:l;iAjt'jiaous fait 9V>k»<à ià ÉotèrSè<coaifQiihevl lai 
Sofceiaine &i3i!Vaircw CômâK^ cea trois jclpeces de mar 
Itérés différent principalement entre elles par leurs dil}èr> 
reflts degoésTideutrificationi» pstrce qujsll^i ont xlfacuno: 
plus buiiniaitifi (^tnaâece;iitc^iéei^>derméllto la:;cla^^ 
ss? Jbgrams &;diiS(Pief l'^iOOiiuriuheSy^tdierdBS'XSaiUdu» 
le dtoGriflàiix iififGbrehtIpar lo^ùahtité da)ïbAÛéùéca£à 
tàiline qVeiies ont reçue du jfuo pierreux rJeajQaiflrwpribrit^ 
pac rappom auv.deuxiâutnâsdaàesidePierresv hé»<pi't&.ki^ 
Bovcdakle pviitqqport W)Vei7é&<i.^IV»ted^^ 

.Mflfepour imenki expliquer monf'idép &îii\>iiîgawides3 
Caiilousk^. appifafaoïlsrlaj à: urt ekem^Imqm poimaDfûifeôâr- 
Ber en . preuve.' Je <m'antêtel à "un moDcean ^ ^pierre xbm^; 
HiunerttfUé que iâ PBerare ijdbmix[0ttJaiR&Bie^'Mtib:Ge& 
pkriifsofom.tiatuffeUMQCiktcfptogiMif^ laki ^oiiisl Ijazmb 
dIesijVontipas)çiic«)irerâë ^hêta^'iéàiàt dolàbtecrq; relief 
s^abnravent aifiémcikt 9d'ni|pdbm2liin)^Jit:)clfa3!eBr^^ 
netréàs ; mab >ii':ne îâi6^ pas pen&lr»<|tiè ce {bitioAjtsuti ià^ 
jnême eau qtii y H^îottf hiâ ;; Ëèaùifeif^treau i^iaveii , de' ces; 
{Mrres i^ celle iqiii^^grâtfo^lvQMl^ ôuifielsodeiqiifiDtîl^ 
déiCàrriebes !&o«siiétpoàuye.^ oStippofonii i \a[wA'zvg>\quî)ewi) 



tretlani iespieiffS» âtqutdiaÛ {îiâeBiaû|traVer^ «âi.'chttH] 4 '^S'I ^ 
gée d'une matière. criflaÛixie exlrenkerténè) déliée; Sii cdvs] " ^ ' ' ^ 
<au parvient jufque^ à un^oertaii^ eiidroitf de iar pierre '»:iquei ' 
là elle, diépole lea , parUçides: foiidès: qu'elle icntr|ihoît)« cèsî 
petiteSîpariies:]:cacn{iUronti îtifeoiibbmenUrà ^iàsà tpii dbnlt 
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entre tes grains de la pierre i elles les b&ucherôiit à h fini 
Cette pierre, de fpongîeufè qu'elle étoît, deviendra prefque 
impénétrable à TeaUi les vuîdes qui étoient entre fe^ mole-' 
cules ilMt remplis» & ces molécules étmt liées -aux petits 
grains pierreux quifeiont fermés entrer eHesyfaipierre fera 
pfûsrdure^-^lkl liVimi plus de grains iènfiixles; ùl caitrtiiie 
aura toujours du poli. Elle aura aulTi en même tenips aicquîd 
quelque tranfpaarente ; 6c cela , parce que la matière qui oc^ 
cupe ieiintervalle^ qui ëtoknt entre les anciennes moIecpies> 
eft d'tiiîe deniitépiœ^approcliahté'de'ceUie.dela matieEe:des 
mblepdes, que ne i'étoit là matière qui oocupoit 'auparavant 
les mêmes intervalies, que fair. £h un mot^cette pierre ièra 
devenue un véritable Caillou, Si 6n la tire dela.Cairkpe. 
aa^ant ^que l'eau y slit dépofè fuffi&mmenti on là trouverâipbs 
miiloii en^œrtaiiis endroits que dans d'autres;; celidroùjfe lue 
seildaborcT arrêté,* celui où tous les paâages cxiVétépb^ 

imen 
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à 1-fauihidité, devient lefond du vaife buie fidiment 

pierreoxiê.dépofe; Selon que l'eau aura eu jrfus de facilité k 

pafler £c à dépofer félon certaines diredions» on trouvera; 

des^^veinesiqoi feront pliis ^ Houx que ierefie, on;trobver& 

d'autres^^ enaroiti^ qùiiiefècont que cailtouxrcomnittncâ. 

-' Vjeut-on des exemples )de Pierres où touH femlife s'iètre 

pafTé comihe noas^ venons de le décrire. On na qu'à par^ 

courir le Mur de fanouvelle enceintedu Parc de Vincenne^ 

4ui efi k long du chemin" de 6âfnt Maur. I>ans te' mur, 

qui a pins dfunè iepài Iteuif'de iongueur, on trouvera à* 

diaque pas des ^fcrfbs^dànt une partie eftpîerre commune,, 

& ie refle caillou.' J'ai obfervé ces pi^tes^^avec grande at« 

tention, f ai crû remarqua; fur là plufpart ks difjEerems étati 

par où elles ontipailë pour deveoilttalllâuêc ^ j'ai crû y vosr 

des Cailloux de |Ji&pènt? â^es. Aiide difTerents degrés <fe. 

♦ K| 4- pcrfédion ^ La:pîcrw; ef| biahdi^ & affifs. remblabk aur 

Y ?^^^^^^ communes à bâtir : fe caiHoa de ces pîerrea, qui cft 

XL.**' le plus tranfparènt^^fe pliir>caîlloii,€ft brun; depuis 

Fîg. 5. lîécorce^depuî&Jaiiflrfiioe de la pierre, fufques àl'endroit qut 

POi fûk pat&Jt:caîlfalu^jonitiîo«ve. toutes % «uonces. qiayen^ 
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toes^quicKangent'par dcgr^ infenfible; ;: on vph de rn^mci 
par degrés, qu'àîncfure qu on s'élùigne de la furface que ie 
grain di^aroh, & que la tranfparencç augmente ; ennn ou 
reconitoît/que certains endfpil^ ^ç fpf^t.oi^e fle$ cailloux 
coniimencés^ cesiendrc^tf nanti pour ainfi dire f^sUiqiaunf 
teinture: jdii fuc pj«rr«i}X ; d!4utre5 endrojts Jbi^ ^q Kdjit - 
loux plus avancés, Se d'autres des cailloux parfaits. 

Si on avoîL quelque peyic^ant à penfer qu'on .rjendroîi 
mieiûf raifba de l^rfoXtûmQn ^ ç€;$ piçrres cQmpqfèes , en 
fuppoîanjt qnejkC9Jll<>uj,9.,^é .plpduitiIeprecDiert quepaij: 
k (uit!cr3ieiéiéjivêt^4%i\P crqute léjn^fle dç .pîenç^ 
mune; Ia:feuie, inf^eâion def^ pi^f^f? ipétaes dièf^bu/eroîl 
de cette idée ; alors les Omîtes df çe.q^ui iapparti^nt à cha^ 
que iûtte de pierre ferojent mieux marquées ; je Q^Hiou j\q 
fcroît.pas ipoîril jfailicw^^ou îl.çft.piuj Rp^hq^i^ la pierr^ 
comnfuhei Mais un^ nojfveJIepi;^u:ve,,.& qui ,n^e paroîk 
abfoiunientt décid(9f Iq9f . jce qui. gfl:au)oifj;d'hui>caiIiou danf 
ces pierres a été autrefois de même naturç que lenveloppei 
c'ed que dans plufieurs 4c ces cailloux, au milieu ducailiou 
inépMij ;aîi âm v^nt rénçpnpré 4ç pcfe efpaqf $ qui étqîent 
encore pierre conunuiiieji;pa|^iIle à cellç de lecorçp** Oij * Fîg* 5. 
ne fçajaroit s'enolpé^her d^ reçofiiHutre que ce font, des içn* ^'^ 
droits. QÙ le. fuc neceflàire pour transtormer la pierre e^ 
caillou n a pu aintroduir«;:ce font des repaires qui montrent 
que tout ;a 'âé^fijerjtei ; f^i^tf^fpfs^ copime les pîliç^s^ qfi ^ef^ 
tent.dkod JesGBffiemiHKWtEcnt^gue les^ efpaces.qui font 
entf e ces piliers oilt < été »ufflefps$ /^mplis par ifi mgi9e;m% 
tiere dont ils font c^poi^^* - . 

Nos pierres du Paw} djeVîncennesçe loint qu'un exen*! 
{Je de.ceiqjui ^u%i»fïiY9i k tçulesi Jes cjfpcççi^ it^^^esi 
fpongîeu&s,.;à'lom^9 çelksAms |efquel)^ t^fuc pierii^ux 
pett penotrcM J!3l obfcrvédâs pren^ç^dcÇr^^ donti^écorcf 
nétoh que)fimp{e'gr^s'^, oùj<>h irouvoiit de5 traces de çaii-r # Ffj^.7; 
Jou à mefure quon s'^oignoitde.la furface; en$n à unç '^TTT. 
ccrtsdne diftand^ XHi voyoît leQfé? véritablement caillou*, * VV> 
J'ai fait ài^ obfervations pareilles i[uf (Quelques for}^ 4f 
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fiénei ^Uilidées: ât^ffi ne'dbaiai,«-jô nuflènaent.^ toute 
plerrff fpongieufè he ^Uiâè' devenir caiiion, iorfqu'èUe eAÂc 
iiôdVéâil abi<éuVéë d'une fùflîratité quanttité de fiic pierreux. 
' Mma eé'nefitot pas kh pierres feules qui pepviiDtidevei 
ïiîi^'cSdil6U>i ; tbutti' les ' ïekM <tbt»palSbe9 ^ tBllW>qt«iiMil 
^Wtftiéi', kéGieiaf^ ,- les']BlbIs<'&-k^Gtaifei blsn-^cusées 
fe transfdrmeilotit en cette 'fbrtè d& ^errèi: iiés que leurs 
imoieculesr iètaàifT pénétrées Ôè liéjesf çiitrc) eiks pur- le fuc 
|iîèri<êiik,ieIlëjffe^tigért3Wt ft<ece(Iëi4Kniènien'des pienes 
tfuN&'^'fan^'Ir^^lfônl^BIé^ r •^oh^^ti- tsuSaic ne peiMjfttte 
i;(ti^:{>dKë'j1>U>;cé'^i^Hin m*êhft^'ùtit)fe, ^ititt fermeront des 
imôMi ^fi ■■êè ^è- miH ^ài ,'qùandi elfe» Tant dansieur 
iiiti fohfatrthûÎDS àxiffi dures que oeilâhies pierres tendres} 
«eiiës 4onr i^\ièk(Mi^ hïàrhe» ^ ^ii'<oti ne recfonliofo pou ter- 
fèé^à^ (}^àhd'^ëlleà'>ki)«'ét^ ié«p«fêes à i'airxpendaut du 
ieiî^ipè ;Y^n' èf âh^éTfVëéii <|ue'9é"ttiart0at(fiarïe à'petne^ 
liiais ^uf'«v^e^Ie'tèiA!r^srë'dâi)lvjehrà llHMbidiié;.Diés que 
de pareîfl^ tëfre^fèrant pétîefrées'^r tel •fùci ferreux, quli 
àtiiitTéSk lëura^^fRi, &ireit)^i^r petits* (9tci^C8£x{u'iIs 

-•"féHÂ^Hlé^^as'^ë l'-dà 'l^âillë t^fdtlbalilieiMcilf 
âneàiRVè briî;inë aux Gailiotik 'erèfukqai fe irc^vent âaris 
!a ACamé ou' dans% X:f àyel La €tâyb qui ifeur ferc d'écsrce, 
& ceUé' qui rëfnp(fit>feui<>ëaw¥(é<i K!<ffldt)te-«eà«â«i«flKat à 
JMAité 4ue fè JRic piëHièdie ât^é^iàrtél^iptt^JtocouoJîe.qùi 
étoit^étittë'dèust ,'qju'iPieh ii'^'le»'gràhtt i;:^!^ ^mpoft 
avec eux un tout dur , une ^îetrejvéé» tfon^psille; <. J>3i vu 
dés PhyHdëhs qbf 'érbytfiêAt'<(u«>i»'ilitiv^qtifc.«çoapë le 
èetftreide^ èeirCaiitotix'; V- âVdit2 )^ ji prédaiid ^^rjoné/orlç 
dé ^âfiifhâti^n /-^île cette lérfe ëlbîl fôtitelicur Av-Gailioa 
qui'ih'ôK ët^^calciné. m{k4\&G\ÀïêAUtahakteatiom^ïàéB, 
itiaî^ pour Iflf détruire, iîfuffit '4é dire qd^;cnte>«çrre bien 
exanifnée n'a rien de cotntniin avec laCfaa'vy, que ce qà'ont 
les Cràyes ou les Marnes Ordinaires , elte^eft de même tme 
fitnpte flc Vcrîtablé terr*. • » '. .vi:j]t. o < ùiA i . 
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'Qtioj-qué les terres renfermées au milieu de ces Caillpux 
foient poqpi ordinaire. blanches» on y en xehcpntre de bien 
d'autres couleurs, & parmi ik^^bianches on fen xemarqueda 
nuancd dtâtrentes^C'eilice^ui n'a pas échapperai Boctonc^ 
ioifquliia fait mention dé ces Oàfloûx cireuxi, ii a obfervé 
de plus qn^d étoh ailîé de deviner la: couleur dç it terre ren« 
icmiiée dums un caillou' 'par k ebuleùldii cpâlou mêmfi» -, 
' . Pœb^^trê (j«e lesijQM^iimes oni éléd'aJbo/d det bok àoni 
ie fucwiSflàllin a lié eiifeihbk les moiectlies; e&s icoiasl^rvent 
un' oeil ioîi(ftïe« un œil gras qui lemble nous déceler leur 
origine. Les Coràllines rougeâtres auront eu des bois rou^ 
ges.pdQrifaa&Sw -.;■... . . : . 

. • Toute Giaîiè poartarit ne fe diânge pa^ en caillaii di$ 
^'elk devient tpîerrçj Il:»y en 4. qui ned pasaiTésiconarr 
pa<5le; dont les pattes ne £>nt pas. ailés ferrées les. une^^ 
contre les' autres. J'ai pat-1^ dans les Mémoires de l'Acade^ 
niie de 17 1 2. p. iz^. & fuivatites, d^une efpecc de cette 
terre qui ie rencontre en quelques, endroits du biaflln de 
la Mer; & qui eil habitée par desiCoquillages ; f^LisAt voU 
que cette Ôiai& prend avec ie temps la confidatrbe de pierre 
communes Mais il efl probable qu'une partk de la mémc^ 
pierre devient enfuite caillou » & que la plufpart de ceux 
qii'bn rencontre aru bord de laMerdansies.méiiiés, endroitt 
où- Ibn trouve ces^rtes.de.pier^esinie font que <ie9 Iransr 
formations de ces mêmes pierres. DesGlaHei.pjus^durori. 
moins abreuvées d'eau> bu niolns mêlées de corps, étran- 
gers , peuvent devenir cailloux (àns^ paiier par un état 
moyep. Jai des Caitioùbc . ronds que . je ferai mieux con« 
nôkre^dàns un inAan^,;qUi'on prend roit pour des morceau:! 
de Qi^(è ^ yh on ^«n. tenait. à regardeki leurTuk&ce ; ils y 
ont précifément là couleur d'une Gbû (è grife, auflî cette fur- 
face & leur première; écorce eft, exa^ment parlant, encore 
terre ^ on la peut délayer/ 1 a viec d'eau paa.deffous de cette 
première éeoîce, ils conferventib coulèuc -it ia Giai&; mart 
eri les^ touchant^ eàiesifrbttant^.ània(rûri8lqu'iis IbnrpieF^ 
s^cs^ £afzn plus on ^avancé vers idurinterleurvglus on les 
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trouve pierreis» plus on y reconnoit le caraiftere eflèntiel 
des Cailloux » Ravoir la cafTure unie, fans grains.; il ne leur 
inanque qu'un peu de transparence. 

Quand la Giaife & les autres terres compares fe fëchent, 
elle fe gercent > elles fe fendent. Ces gerçures , qui Ibnt en 
ligne droite, s'entrecoupent de mille façons irrégulieres, 
& forment une infinité de fortes de figures qui n'ont au- 
cune régularité, mais affés confhmment renfermées par 
des lignes droites. Si on oppofè des Agathes à ta lumière 
du foTeil, à celle d'une bougie, ou au grand jour, on y 
découvrira fbuvent des figures pareilles à celles des Glaifes 
gercées qui occupent leur intérieur ; cela même efl plus 
Fig. 8. ordinaire aux Agatbes orientales quaux autres *. IVL de la 
Faye fît obfcrver à i' Académie en 17 1 6. ces fortes de fi-? 
gures. Il m'a toujours paru qu'on né pouvoit mieux les 
expliquer qu'en fuppofant que le fuc qui a durci ces pier- 
res avoit eu pour bafe desGIaifès gercées, & M. de la Faye 
voulut bien alors adopter mon idéo Les fentes formées par 
Us gerçuKç ; t)nt été comme le reflé remplies par un fuc 
criflailin. Mais ces fentes, qiîoi^qu'exaélement remplies, 
l'étant par plus de matière criflalline, & moins de matière 
terreule , ont une tranfparence différente de celle des autres 
endroits , & cette différence de ttanfparence fufiit pour tra? 
cer dans imterieur des Agathes les figures dont nous ve<* 
lions de parier. - : ^ 

C'efl à un fuc pierreux, à un fuc crifiallin, à un fiic de 
même nature que celui qui forme les congellations criflal* 
Ilnes que nous avons fait opérer. la converfion des. pierres 
& des terres compaéles en cailloux; prefquetous les Cail* 
loux dans lefquels il fe rencontre des cavités yuides, pour 
petites quelles (oient, paroiffent en fournir de foiidespreu* 
ves. Qu'on obferve ces cavités, on y verra prefque tou- 
jours des Criflaux ; or il n'efl ntdiement probable que la 
matière qui a fermé ces criflaux ait penêpré le Caillou de* 
puis qu'il efl caillou. Le fuc criflaliia, le fuc pierreux eft 
tranlportépar une eau ordinaire, dans laquelle il nage, la fub- 
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,{|ai]êce! du Caillou efl peu p^netrable à l'eau ; mèipe ^qu^nd 
il eft encore dans ion lit, on i y trouve toujours avec^ une , 
.iblidhé & une dureté approchantes de celles qu'il a a>i ' 
dtffus de la terre. Ji eft donc plus probable que la matière 
qui a formé lesCridaux a traverfé le Caillou pendant qu|i 
•n^étoit epcpte que pierre conunune, ou terre CQmpa<3;e. ^ 

Qu?nd lej parties folîdes de ce fucjfe font limplement 
accrochées Jes unes aux autres, elles ont formé au milieu 
de Ja pierre ordinaire dts pierres tranfparentes » comme 
elles en forment aux voûtes desCaVemes fouterraines : çhai 
que perrecreufe, tant qaejle eA dsins.fon lit, cft MO^ Pe- 
tite grotte fouterraine. .•.;/' 

Il y a des Cailloux qui n'ont que des veines de matière 
criflatline; tels font ceux qu'on trouve au haut de Cham-* 
pîgny prés de Saint Maur. Outre les veines crillalline^ "^ qui * Fîg, p, 
y; font rares, ils en ont de toutes fortes.de couleurs, :quî ^^" 
y font un fi bel effet, que nous ne pouvons nous empêcher 
de dire)e{i paflant, qu'ils mëriteroient au moins autant d'être 
travaillés que bien des Cailloux que nous faifons venir dp 
fort loin. 

Mais d autres Cailloux font eux - mêmes , comme nous 
l'avons dit, des efpeces de grottes fouterraines, ils renferment 
des cavités confîderables par rapport-àlejur volume; les pa- 
rois de ces cavités font recouvertes tantôt deCriftaux blancs 
& tantôt deCridaux colorés. La Provence nous en fournit, 
où ces Cridaux font des Amethiftes ^. La pierre ou la terre * Eg. i o: 
ne commence apparemrtient à fe transformi^r en caillou que * ^ '• 
quand les cridaux formés dans fa cavité <>nt bouché» ou.prei^ 
que bouché, toute entrée au fuc pierreux qui penetroit. ju& 
qu'à cette cavité. Les Cailloux d auprès la Fontaine de Ga* 
brian*, ù connue dans le Royaume pour fon Huile ou fon 
Petreole, oni des cavités pleines deCriflaux blancs*; le ter- ^t jj- j^. 
rain des environs a auflî quantité deCriftaux détaqhés> ce & 13, 
qui prouve que le fuc criÛallin y a été coîhmuii. D'autres 
Cailloux, tels que font ceux d'Orel & de Saint- Dié enDau«- 
phiné, renferment au milieu de leur (ubûance des Criftaux 
Mem. 1^21. • Li 


^44, Memoirej de l^âcademie Royale 
fntfttoés. Mais H €ft toujours à remarquer ^u aux environs 
é ïlg. 14. <Ie ces Criflaux psufemâ; , il y a des dpeces de crevafib^ 
Jp tant^ plus 6c lantôt moins cooiideraMes , mais qui (ém- 

ulent toujours devoir leur origine à dos gerçures Êtites à 
ia tcrrt i aufi ces derniers Cailloux font-ils de ceux que 
nous avons dit ci-deflus ^tre de couleur de Glaile» & avoir 
encore une écc^ce de cette terre, il ne s'enfuît pourtant pas 
que toutes les pierres qui ont des cavités où des Cnftaax 
Ibnt renfermés, doivent être cailloux; jai des pierres du 
Berry afTés }»rdlles aux pierres communes , aux parois des 
cavités defqueiies font attachés des Criftaux très blancs. 
Les Criftaux fe forment avant que 4a )Merre commence à 
fe convertir en caillou ; fi on tire des Carrières une pierre 
avant que les Cridaux y ayent crûs autant qu'ils y pou- 
voient croître , la pierre ne lêra point encore caillou, le fuc 
<m la traveriëe a toujours été employé à la formation des 
CriAaux. 

Ces Pierres longues des environs de Caifa'es^ â qui leur 
figure a fait donner le nom de PriapoJites, renferment quel* 
• quefois tout du long de leur axe des Criflaux , elles ont 

toutes leur écorce pareille à celle des pierres communes ; 
quelques-unes ne (ont aulfi intérieurement que pierres 
communes, mak d autres ont d^s couches qui font cailloux» 
encore imparfaits. Au refie je dirai en paffant que ces fortes 
de pierres n'ont pas toujours des criftaux le long de leur 
eue; l'en ai quantité où on n'en voit point. Cette remarque 
ne parohfoic pas trop necefTaire^fi je n'iavertiffois que quel^ 

3ues Auteurs , pour augmenter le merveilleux de la figure 
e ces pierres , ont afTûré qu'elles renfermoient toujours 
une matière blancliâtre & cridaline. 

Il efl fort ordinaire de trouver aux Cailloux de figures 
arrondies, ceux de Medoc, qui n^ont que i'écorce d^opaque, 
& qui » imerieureraent , ont ia tranfparence des Criftaux & 
plus de dureté, font tantôt des efpeces de boples , & tantôt 
d/es boules allongées ; quand leur figure tient de ia pUtte, 
ieurs bords au moins font arrondis. 
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0|i tmmre ^ea Saintonge i & e» divers dutres etidvoits 
du RoyauBie» de pareils Cailtoux, qui «mis ont des figntes 
arrondiei; Si on ne ies reaconteoit que fur k Bord de» 
Hivieres, comme on en trouve fur ceux du Cbcr en Berry» 
la caufe de cette figure ne paroitroit point douteufe. Quelle 
qu ait élé celle qu'ils ont eu dés leac o^igiiie , quoi-que 
cette figare eût eu dts angles aigus, à ibrce de rouler i ces x 
angles auroient été abbatus. Les pierres détachées, quiibtft 
exposées aux flux & au reâox' de la Mer, prennent de pa^* 
reilles figures» On «ne voie que pierres arrondies iiir iei 
bords de la Mev depuis k Rochelle jWque» à (à fameufie 
Digue ; on y appelle même ces pierres desGûlioux, quoi*' 
qu'elles nayent (buvent de commun avec ies CaïUoiit ^futf. 
d'avoir quelque rondeur. 

Le ieui frottement de feau , ou^ fi l'on veut » le frotte- 
ment de Teau & du fable fin qja'elle entraîne^ peut façoâ*- 
ner les^ pierres. Parmi le fable de toutes les Rivières ,. Oit 
trouve des eipeces. de Cailloux a(i& opaques , il y en a 
d'aiiâit petits que d^ Lentilles, d!autres aufii grands & plus 
grands que des Fèves. Ces Cailloux auxquels |e ne Içache 
pas qu on ait fait attention , ont ocdinairement une figure 
applatîe ; ce qui y eft de remarquable , cfeft qu'une de leurs 
faces paroii pierre commune, ficedalTés raboteufe '*'; au lieu * Fig. i^« 
ifxt la face oppofée eft polie & caillou , & fouvent plus 
caillou prés du milieu que vers tes bords'*'. Cette différence t Fig. i ;• 
qui fe trouve fur deux faces oppofées m'ayant paru fingu«- 
liere , je cherchai quelle en pouvbit être la caufe ; j'ima- 
^oai que ces Cailloux avoient été autrefois entièrement 
recouverts d'une croûte pierreufe, mais que s'étant trouvés 
engagés dansle fable, de façon pourtant que leur iùrfiice fu«* 
perieure n'en étoit point couverte, les frottements de l'eau» 
ou plufiôt du* fable fin que l'eau roule continuellement » 
avoient ufë cette furfacefuperieure, qu'ils avoienl emporté' 
la^piene & avoient poli le Caillou. Pbur vérifier ce raifonne- 
ment, dans des temps où la Rivière de Seine étoit baflè, 
j'ai examiné les Sables qu'elle recouvre pendant qu'elle eft 
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haute , j'y ai cherché* <fe ces petits Cailloux ; Sc^f^àî 'teô- 
jours oii prefque toujours ôbfervé-que Ibfatë €{e^cé^{^étkei^ 
pierres qui ëtœt pôiie, celle où le Caillou étoit à- découvert» * 
étoit placée en deffus. 

Ordinairement cette face polie n'eft pas abfolument plat- 
te, elle a quelque conveXîté,-eHe eft un peu plus élevée vers 
ie milieu que vers les bords ; étant partie ' caittôu & partie • 
pierre, & felon nos raifonnements fur i origine des Cailloux, ' 
plus caillou vers le centre qu'ailleurs, elle n eft pas par- tout 
d une égale dureté, & par conféquent elie n a pas dû être 
ulée égiEilement par- tout. D'a^leurs prefque toutes les petites 
pierres &' tous les grains de gravier des Ri vierpi tiennent 
de ia figure ronde , leurs angles au moins (ont mouffes. 

La figure ronde de nos Cailloux de Medoc nell pas fi 
aîfée à expliquer, on les rencontre dans des terres ordi- 
naires, dans des vignes* Les ferions-nous u(èr par feau feule • 
qui tombe du cièi ! Il faudroit un furieux tempi{*Qous fe- 
rrons affés maîtres de le prendre, mais dans ce cas Us ne' 
s'arrondiroient que d un côté. Le Laboureur peut retourner 
d^année en année ceux qui (ont proches delà furface delà 
terre, mais peut-être y en a-t-ii d'également ronds à «ne 
grande profondeur l Lés Cs^illoux de Provéïice & ceux du 
Dauphiné qui renferment des Crl(lauX|S'accommoderoient 
peut- être mieux avec cette explication ; ordinairement ils 
font applatis d'un coté ; c'eft peut-être celui qui touchoit la 
furface de la terre. Mais les Cailloux qui ont pour enve- 
loppe une croûte deCraye ne fçauroîcnft bieh slîfufteir avec 
cette explication. Ileft mal-aifé en Phifique de trouver une 
caufe qui fàtisfadè à tous les phénomènes qui femblent de 
même efpece. Quelquefois auffi n'avons- nous point tort 
de vouloir faire faire par une même caufe des effets qoi ne . 
font fembiables qu'en appareiide , & qui ont <I«i cbufes tré^ 
différentes! ^l .r:,,.. 

En gênerai, il fembfe que les Cailloux- afFe<ftén1! line 
figure ronde, comme lesCriftaux affeélent une figure exa- 
gone; je ne veux; pas dire que tou; les Cailloux ont une 


rSnJfeormiiQpprocketde ôdiÀ dbs> boules ; Hr.^ ania'^itou«9r 
te^e^ifguisis Jmoqpe) qtf^ab ptnriimagiher yoiYènrtarouvel 
de fohgSi de 'recourbés ;'trés^rouvent iinr mémetCaiiloiipa^t 
K^l-^v^^îr difieientes) hTàndbks qui^ieBmêiit ler^gares les : 
plwiivégiiUéres;^. Mais!cea[pii;iy3^^pa^ conftantiiC eft. "^ Fig. 171 
qu^>i$ coi^ditiCaiU^ou âDk>ùt&ife5i>ranGhe5 ont mie-iorte 
dc^ Tôodeoi { léuyspiiy^s ibnt {ireiqud^.^^û>our5 abbadii p & i 
rie *lbitc> jamais aigu5^^ iIs^ftRt:arrbii(iis, ieur^feâibirtranf^' 
verfâie approchei tdûjouxs du cerclé ou d'une courbç gur> 
fè ferme* J-a| vu des lits de Cailloux au 1 milieu; de .maifesj 
de pierres :conôAer«bleesv qui;tpus> av^ôieiiticetlq Joitç dé! 
Tot\dem4-, & iqidxf a^nneht' probablement d^ ieac -peniiére > 
origine»*'' -^-^ -»»*' '-*' .»' .t:.:."« e/ : :*;,;> j! î.rjij!, r 
Communément -on rega)rde<Ie5 Cailloux '^coinme une 
pierre qui fe fotxiêL unieuttép ardent» nxaii qfûl.nes'y 
caicîne foiAuAinfçsMiM ;AiC(ideiiliicieniles a mêmedûnnési' 
pdM tup exemple des'iij^âipéjL ^ xmtifsc^ propfîotéoJejfef 
f&nd\:é/^'Woiïu >^o«iflrtant.a:atverti ^u'îl- y^ z'Aéi- è(pec»:idés 
Gaiilbax qui fe cakihent au feu/ mais ri îi'eiitipasiajb£t^^ 
qokoti ne fçauroii faire imiuniifage de ieuf cbaiixi^s'il eâto 
fçâ^Me^iôiiis zvôtiSiiàzhsile fic^nahie dfsiOaididuHidKineonj. 
fail ae isrCkaox 'u*és ^Selki diooê(^ ex^elifintcu^OQddiialM; 
cHir» mais bn^iâ trouve liibins Ik»iiive! qxxéï^tttaà pnniiierj 
les pieiYei Ce(l furtoutâ Goqdriebx, dans.laGdio^itéi 
de Lyonî/où l-on fait cette Chaux ; on rattiafiê fur ies'^ords 
du RHôçe- iesi Cailloux uqui la: foqrm%tiiJj Dsat^ idwirns; 
payi'où' biiitrouve peuidî fïàcvc fi(.xiù oaojarR^^tscÇh^ï 
lcaiXv'oi> pmirxa; ' teûjeri ililsifipm dejhature.'àiie calciûôeiC) 
MaÎ5iDbus a;oiherons!cncQce urte remarque dont on pourra, 
fairç ufage dansides endroits, où le bois devientrratie ;'k:'<eâ 
qu'on calcinei iCps CaiiloqXiaTCif di^ charbon de. terre ;oi)» 
préterid^méme i^onJictviendrbit pas à .bout de ies.caici-^^ 
ner av€i{ <dù bbisiixeiqui paroît de ïûk /tc'efl (qu^ils ddnan^i 
deroicncidin feu de bois plus iongt& plus» violent que la» 
pierre à chaux ordinaire*, ^ux jen virons de Paris, où Ion. 
doijt av4)ix^ une grando atteation, à meuages Je hois^ on pouir / 
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xBÎkéiBynA kChatut lie & ferait pasi'HKiUeuèoirè lAifi 
bmunurdiéayec le charbcm^ de'tcrre cpfttycc k hà^ Le 
feu dece charboa y étant mofos chcar qoe cdiil du boii^ 
peut^étres'en lèrviraiH)naYee fitcoés poor faite de fai chsiii; 
Gooimc onr^'en iert en qucl^iies endroits pouc ksRafinenes 
à SiitfR; on commence auâî àVen (orvic JÉtilement pour 
faire l'fiau de vie« Mab nous ayectirôns qu&iiè charbon de • 
terre ne doh pas êtce jctxé dans ks Foues â cbiitstt amimc 
on y jette le bois, au deâbus de toute k raaâè de pierre à 
cuire^ On ytdoit arranger le charbon de terre par diî&rents 
lits (jui fëparent ie& Hts de piecre la uiu des autres. Ced 
ce que nous expBqueraDS^ p&s au long dans les Arts qui 
regardent les diâerentes manières de faire la Chaux.. 

La malkre cciftatiibe,. celle qui forme ksCiiibmcK & les 
Congcilations ; ou pour la piendœ dés (a première origine» 
la maliere qui compo^b ks. di^entcs. fortos de iaUe ne 
fe calcine pointi Sllnes'inuoduitqp'uifae eeftamrt cmanëté 
diEf cette inattebcdans des: pierres à. dm» ^ks. Cailloux 
qu'^iilie forera feront calcinables ». mais toujours pluS' diffi- 
dks à c^kinet^ que la pierre même; ne Tétoit auparavant* Si 
an^conUbdie'kaialief è iaiblQiieu& ou k matière finûhlea pé- 
nétré abondamment les pkrres qu^eik a diangd eacaiiloa» 
ces pierres feront devenues des cailloux fufibks Si non caki* 
luibks. Les uns foutniflènt peu de matière; queieieH ordî- 
naire penlt rendre fluide , & les autres: en fonoMâent fufi« 
faqunent pour délayer , pour diffoudre h matière qoi ne k 
fend pas r on an moins pour lier k matière» qui devroit k 
di^dkr en cette poudre fine qui fait k Chaux, rïos Cailloux 
du Rhône, <pon réduit en chaux, conlkment ces raiionne- 
ments; Ils iont très opaques » fur leur caflure on apperçoit 
quelques inégalités, ce qui paroit prouver qu'ik ont moins 
de matière criftallîqe ou fablonneidê. Leur chaux excellente 
pour blanchir elFlukrieure pour bâtir à:celle des pierres; 
c'eft une chaux qui ed méiée avec une certaine portion de 
fable, qui eft chaux moins pure.. Mais les CaÛloux: qui 
viennent d^une terre fufihle ^ non cakinabie , ne kront ja^ 
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inàiB tnsK-mêmes caicinabks ; cçux i{ui viennent] pu exeiii« 
pie, lie fient de Grés , ne peuvent jamais étxe séduits en 
chmtyc au ûu jordinainc de iaidnation^ 

Nous finirons ces remarques jfiir les Caiilotur par ujie 
obfèrvation <pii regarde letn: couieur^eUb change iorfips'Eis 
fept tirés du fei« de ia terre ; expofés à l'air & au ibleil, 
ils y prennent des nuances xle couleur i>eaucoup plus claiif » 
& perdent en même tempo quelque chofê deieur imnfp»- 
rence. Nous avons aux environs de Mariy de belles Car* 
rieres de Pierre à chaux , dans lefqudles on trouve iits lits 
deCailionx. Si on les cailè auflilôt qu'on ksztités de h 
Canjere , leur caflure paroit très Jbn^e , frefqw noire ; 
jexpofës an Ibieii pendant quelques fours ib devieaneiM 
moins bruns p & peu à peu lis prennent des nuances plus 
claires , ils deviennent blanchâtres, & par la fuite du temps 
prefque blancs. AL de Mairan a aulS obfervé tjue prés de 
BcciiU^Pont on trouve des demi-boules creufes • ou dos 
portions de boule creujfes p qui ont étié prohabiemeot des 
partie» de ces Cailloux en boule qui renferment (de Ja Qnye ; 
il a I disirle, obfinrvé dans ces portions de boule cieufes que 
..la &ir£ice du Caillou qui a éié expofée à iair eft b^die, 
*quofK{ue le lefle du caillou (bit noirâtre» Ce changement 
de couleur peut être attribué aux parties aqueu(ès dont le 
Caillou étôit pénétré» qui peu à peu s'échappent au travées 
de ia fubflance , toute compaéle qu'elle eft, Jk qui devient 
encore plus dure quand cette humidité s eft évaporée» alors 
ie caiilodo eft pltis diâicile à caâer. Il y a des Ouvriers à 
Paris qui achètent les Cailloux des Carrières 6e$ euvjron* 
de Mafi;iy , dont nous venons de parier , pour les taiUer en 
\pierre à fufiL Ils ne veulent point de ceux qui ont été ex^ 
pofés à Iair » ils foni plus difficiles à tuilier que les autres 
.On les biur conièrve à tas dans les endroits de la Carriers 
d*(M 09 a tiré la pierre. Quoi- que je penle que la couleur 
blanchâtre que prennent ces Cailloux , a pour première 
csLuSk rbumidité qui s'en évapore , je oe crois pourtant pai 
qu'ils ibient plus blancs , préciiibicnt puce qu'ib ont mfiini 
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<idefQAftîç5«lE(m]ki6iUe6i?i^ai5^ JG {KÀfe* que pendant iqnlffaiip 
imklit£idéohUppe^^3qùïi* àf ^it* uQe.infrnité ide!«fêiiirça.J(^ 
fines à la vérité, que IfodLmém'e aid^ Idur^Microfcope ne 
fçauToit ies àppérceVcdr^, inais propres pourtant à. opérer 
ife^ effets fenfibi es. Ce qui me perfuade qvécp changement 
. de^cDttieu£J €Ù}^ du Ldes icntts > impercepubks , c efl.^ qiip 
<pâr*twit çyù'H a unedrèiurerenfibfe,dan«iîx)Usic5;€ndpoitl| 
-Cl) en caif^ht ieGaIIIou;il;y,en;a eu quelque portion qui 
a été en partie détachée du reûe \ dans tous ces endroits, 
dis- je, le Caillou paroît blanchâtre, & il le parolt dans Tinf- 
♦ Fig. 17. ^^^^ même que ia fé)iir&'a>éiéfaite "^x. fe5'i)ofds..de là future 
;snéme foqt t<y$JQursi>éaucdupt piu$ blanchâtres qveia partib 
:qu^Is renfermenti ijLJne'iihfia'ité. ck pçtke^ fèbires . feront 
«^onc fur les caflfures de nQs Caiilqux, ou. dans nos Cailloux, 
ce que l'écume fait par rapport à ieau., &- même parrap^ 
port à l'encre. Les Cailloux de Medoc.fi tranfparens tfbnt 
-mêlés avec d'autres" qui nVnt «aucune ^ti^nfpateoœ ;• inais 
a^ï font 4ré5 blancs^ 6}eu?^t' probablement! ont été tranf- 
parents comme les auii^s ; lineUnrfinité de lelures qui i^^ 
iôat faites, leur! oik'd<:>nné de k' blancheur en leur ôtant 
.leur trahiparence; une m^ffede ppudrede 9^erre,trés £ne, 
feioit blanche comme nos Cailloux ^ (ans être tranfparente. 
Oh découvre fur ces Cailloux blancs de Medac ;quantité 
de fentes fenfibles qui établirent en xjudque forte fexlf- 
'tence des fêlures infenfibles« ... 

II y a des Curieux qui conferveht àts CailloïKf fur les 
^aifures defquels des figures fingulieres paroiâènt tracées 
<0Omme de corps d'A^limaux, de têtes d'Hommes, &c. Ces 
^figures tie doâlrei^tkui'otigine qu'à une difpofition particu-: 
Uere, qiiî s'eft prouvée dans farl-angement des fêlures; entre 
des milliers de Cailloux caffés, il y en a peu où ces arrange*^ 
Hiénts' Remarquables fe fbient trouvés, & ce font ceux-là 
nqtton'tamafTe. Lacfiufe même ilaqudle jîattribuë ces figui 
Yes , apprend a^és qu'il lie faut pas les confondre avec cciles 
qiji font reprefentées fur différentes fortes d'Âgathes & 
^'kmres pierres; ces dernières figures n'ont pas leurs con^ 
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^tours tracés paraès fîIurei,diesjR>nt dè{Cnée>,&queIqudb^ 
peintes de couleurs^ très différentes de celles de I^ pierre, ^ 
Au refîe qu on ne croye pas que le Caillou, pour avoir 
pris une couleur blanchâtre , en foit moins Caillou , qu'a^ 
îorsfà nature commence à s altérer, qil'a^ors il eft en quel* 
que forte difpofé à redevenir Craye,i8c que la Cràye ren- 
fermée dans les cavkés de quelques-uns, ne (oit 'que leur 
fubdance diffoute. Cette blancheur du Caillou n a rien de 
commun avec celle de la Craye, les Cailloux pour être plus 
blancs, nen font pas pour cela des Cailloux plus prêts i 
fe diïïbudre ; loin d'être plus tendres & plus friables , nous 
avons remarqué ci-deva^it qu'ils n'en font que plus durs» 

EXPL ICATION DES FIGURES 

dui regardent Je Mémoire précèdent. 
Planche I. 

1^ A Figure /. eft un de ces Cailloux creux qui fe trou» 
vent communément aux environs de Breiiil-Pont : exte« 
rieurement ils font très blancs; ils doivent leur biancheui^ 
i un enduit de Craye. 

Les Figures ji.&j, reprefentent le même Caillou caîfé 
en deux morceaux, AAAA y marquent le contour exté- 
rieur de la caâ'ure , & 1 epaiâeur de la couche blanche qui 
neft nullement caillou, mais dont ks parties font mieux 
liées que celles qui font fimplément fur la furface, comme 
en B. En CCCC la pierre eft entièrement caillou. D efï 
le creux qui fè trouve au milieu du Caillou. Ce creux 
(Fig. -2.^ eft rempli d'une terre blanche, dont une partie 
eft réduite en poudre , & dont une autre partie forme des 
grumeaux très friables. Fig.^. le creux D eft vuide* EEE 
dans les deux Figures montrent le contour d'une couche 
blanche femblable à l'extérieure, mais plus mince ; cette 
couche neft point caillou. F(Fig. ^.) efl un petit morceau 
de Caillou de figure irréguliere qui ayançoit dans la cavité^ 
Menu //-2/. Mm 


A74 Mémoires i>e l*Acadi;mie Royale 

Cl F^gur^ ^ cft Mn i(îf«^g^eQt 4'unç de ces Pierre* du 
iPatç de Vipoennq*. qui fopt fi^tiç |K€nre commune, partie 
eûWm parË^tt , & qui ont tous ie» degrés rooj^eas entre fa 
pierre commune & ie |erÉMi Cailbu, CG ëm k furfâ«e 
extérieure de U pierre d'où q? fs^pmnx a été détaché , 
& n*cft que celle d'tjne pktrç commune ; jufques en H H 
tQut cft de fo nature de. cette espèce de pierre. Entre H H 
& // ta pierre coounence à approcher de W nature du 
caillou. En // cette caflùre a. du poli , mais la pierre y tient 
encore de la hUnch^r de la pierre commune».^ y. eft peu 
jranfp^enic, ^<*e // & KKh pierre devient plus brune 
& pUu.tranfp^eiite, Éln/în ^laJ^K» l>Li> ^Ue «ft parfaite- 
ment caillou , & un caillou d une couleur foncée comme 
font nos Pfeire* à fu^l d'une qualité médiocre. Le harà LL , 
de ce frâgniem de pierre étoit vers le milieu de la pierre 
entière .d'oîi il a été' détaché, yl/ marque un endroit dans 
fefpace KK LL ^iquteft pféçiftjinfptde la nature de la 
pierre commune , ou de celle qui eft en GG, HH, quoi* 
que ce qui l'entoure, de toujs c^és foit très caillou. 

La Figvn /. r^refeme Tépaiflèur entière Smim de ces 
l^^es où lion pe^ ohiêrvcr tous le; états depuis la Pierre 
commune jufques au vrai Caillou ; {nais die la reprefente 
dcflin^e i>ierk plus petite que k na^ucel. La ligne ponéluée 
^<2 RR Q.N, eft l'épaiffeur de cette pierre. La partie 
qui parok ici, & qui eft marquée OOO PQh eft ia caf- 
iurede cette pierre. l^NN tnurquént ies furfaces fupe- 
rieuccs & inférieures qui lont celles d'une pierre blanche, 
teljes que les pierres à bâtir, le« plu4 communos., Le nûlieu 
000 eft du veritabjfe ca^Hioat^ dii parfait caiUou , comnie 
auâi ce qui eft rnarqué P» RR » ^ ce qujl.eft à pareille dif* 
tance du milieu-, eft moins «ailloji. Ce qui eft entnç QJSt 
ne 4'eil prefquç point, ^ cs qu^ eô ,e9M«<2 p- -A?, n'eu ^ 
de la pierre; comamne. 

La Figure ^.,ell un fragment d'une pierre blanche dont 
la partie de la (uiftce de 1^ caf^re , qui eft renfei;mé« par 
une ligne pon^uée S^S» comoaiettce à devenir caiUoa. £a 
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cet esiroit k ct&tte a dli ppii^ tpàh «ib n'a. tuooie ttvé^ 
tnuifpaielipe, eU« a feulieiiiént dqi «etf un.pra plus kNitfaa[ 
que le ttù» de la prànv* ' ' , 

La figfure pr, ^ ie fragment d'un mofoeaB de fiicnre dé 
grés doDt rrTT P1^« eÛ la caflure. Tout ee qui eft ai 
TTTT eft graine , 5c a confervé ie earaélxrô de. se 
de pierre ; & ce qtû eft en KK cft caiibo. 

P L A N C H Ë 1 L 

La Figuré 8. tvprefente un morceau d'A^the, dbm i lof 
teneur duqael on découvre des figures pareilles à ceikt 
qui (ont ici replrefisntées ftir. & iiirnce y &ceia iûriqu'on le 
regarde visà^vis une gnulde lumière. .... 

La fîgunpé eft un Caiiiou d anpiésde Champigny dont 
la fur face aétépolieé XXeû une veiné de CriftaL ZYcn^ 
droit où œ CaHlou eft relié bruta Y, petite cavité dont iet 
parob font recouvertes de CnâBot^ > 
- La Pigare / o. eil un de ces Gaiifoux de PB>vetice qui 
senfèrment intérieurement desiCriflaiix ourdës AitielhiAes^ 

La figure / /. e(l une portion de Ce Caiiiou qui â été 
caifé en deux, ^^^r^z^ ie contour extérieur d'une couleur 
rougeâtre, approchante de celles de terres alfés communes. 
bbib marquent une épaiiTeur qui efl caillou. Tout ce qui 
remplit Tinterieur font des Criffaïux couleur d'Âmethifle 
attachés contre les parois de cette couche, & les uns aux 
autres» 

Les Figures 12. 8c ij. montrent un Caillou des envi- 
ronsvde la Fontaine de GaUan caffé en deux. Tout ce qui 
eft marqué ccç fur la caffure eft caillou. L'efpace qui eft 
au milieu, e, efl un creux rempli en partie par des Criftaux 

blancs. 

LsiFtg» i^. eft un petit fragment d'un aflés gros Cail- 
loux, de ceux qu'on trouve aux environs d'Orel & de Saint- 
Dié en Dauphiné. La furface ggg de ces Cailloux eft de 
couleur de glaife ordinaire & prefque de pareille confil^ 
tance. kAh i k, e&h caiïure de cette pierre. AAA y marr 

Mm ij 
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quent des endroits polis, à qu^ il ne manque , pour être 
parfaits oaillouT, qu'u» peu de tranfparence. A!" eft une 
crevafle dans laquelle un CrilTal aÛiésgros fe trouve niché.'' 
i éft un autre CrilUl. Outre ces grosCriftaux, on en trouve 
de petit5 parfemés dans la fubfUnce de la pierre. Je ^rat 
remarquer qu'entre les Crillaux qui (e trouvent dani ces 
cavités, j'en ai oblervé dont la bafe, de laquelle part la poipte 
piramidale , n'avoif que quatre faces. 

\jA Figure /r.réprelêhte les petits Cailloux, qui iè trou-- 
vent ormnaireîûent dans le fable ou le gravier des Rivières, 
TÛs par defiiis. ; 
1 làJ^g.iS. leprelènte k& mtoies , vfts par delfous; 

La Figure jj. efi celle d'un Caillou qui a &i% elpeces 
de branches : mais on a voulu y faire remarquer que mal- 
gré {t& irrégularités il a une forte de rondeur, rien n'y eft i 
TÎve arrête, mm eft la caûure du bout de ce Caillou, n eft 
une figure blanche qui fe trouve tracée par les fêlures qui 
ont été^ites en. le ci/Tant : toute cette partie eft plus blan^ 
che que lereflë; on voit ailleurs de petits blancs parfëmés: 
qui lont l'effet de fêlures plus petites. 


Mem.iù l^cad. ij2i.pl. il pt^. 2.y6. 


/ 






t> 


, •» 


D E ^ s C 1 E N C E s» ' 2^7^. 

'-■ _■ ■ • ' . . : 

ET A B L I S S E M ENT 

D'UN 

NOUVEAU GENRE DE J>LANTE, 

- • • 

Que je. nommé M 6 n o ^p E r M a L t H iE a. 
Avec la Dejcripiian dune de fis EJpeces. 

Par M. .Dant.y' ,d/I SNARD. ^ 

• • • - . • « . K . 

AYant examiné le caradere de la Plante dont je viaîs ly De- 
donner la defcription, & ne pouvant la réduire fous ccmbrc 
aucun des Genres établis dans les Auteurs méthodiques, ^7^^* 
jai crû qu'il étoît néceff^ire d'en fermer un.nouveau,, qi|^ 
fexpfiméràj par ieteime de>^(9/!?^^fwf^i/ri^^ï/ lequel vîçnt 
dts mots .Grec3 ^ fmoç > unicus ^ fèul ; de cm^ngL \ fimen, (è« 
mence , & de A^Aduia, Althaa , Guimauve, parce que fa 
Plante de laquelle il s'agit» rejffemble en quelque manière 
à la Guimauve » & que i uniquç capfule qui .fuçcede^ècha* 
cune de îes fléur5, ne contient qu'une feule femehce. 

Caractère Générique.' 

La Monojpermahhaa eft un genre de Planté dont la 
fleur a;b, c,d, cft compiette» polypetaLe» réguiiene &her«^ /, y a 
maphrodif e, contenant Tovàire /. Cette, fleur c(L ord|âài^r • n * - - 
rement dé ciiiq pétales :k difpofés en rond ^ & ootftçnuir 
daivs un calyce "^ découpé en autant de pointes ^; l'ovaire 
/ qui s'éieve du fond de ce calyce, devient , après que la 
âei^r eft paiFée , une.capûde m6jaorperme</i ou o. ^ * r.R. M 

Pour diftinguer ce genre du Limonium^t du Limwuî^\J^^* 
firùm de M .Vaillant, ou de la Polygonifoha de -M* JDîBe-' *^ -^^^- ^«'* 
flius ^, & enfin de la Staticé'^^ il faut ajouter que les fleuri! f ^'^ rr 
Haiâent par pelotpns le long de la partie fuperieure de la./^'// 

M m ii; 
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tiee & des branches , & que les feuilles {oat à «meuë & 
dentelées. 

LeS^^fefîjapcirddeegBiîrQfoiit, ^ ; 

I. Monofpermolthxa arbârcfeens, villofii, folio majore; 
BitQuica arhorefsftu^, foliis ampUoribus^ £x Ittpda Barba- 
denfi , flore luteo minimo. Pluk. Aîtn. 6y. Pïïytog. TaL 

%. Monofpermaithaea arborefcens, viliofa, fblîo minore. 
Betonica arbore fcens, Ma^r^fp^tana» viffbfisfoliù, profun- 
de venofis. Pluk. Phytog. Tah. 150. Fig. 5. & Alm. 67. 
^ààe floribus Jutei^ M ftiWniQ cauk tu breviçrem ^cam glo- 

meratis: Pluk. Mant. 3 ï • Ràii Hijf. 3 . ^^ 7. n.^ 6. 

• • • • » . 

ri y a grande apparence que la Plante fuîvariie ed encore 

, une efpece de ce même genre, 

♦ 

Mift/fniM ttrborefceris , vilhp folHs ,pr^udif 9ên<ifis,jtgnbus 
? ■■ex- aHs filhrum gbmen^tii , Châddc-Ëootan Maltêbard- 
- -tutk, Ptuk. Mamt, 3 i . Raii Hifi, 3 . ^97. »w» i . 

« 

DESCRIPTION 
De la première Ejpece de MonofperitUiItftsea. 

Ce qui m'a déterminé à décrire cette PlantCt eft qu'il 
n'eft pas certain que ce (bit celle que M. Boerhaïve , cde- 
bie Profeâeur en Médecine, Chymie & Botanique à Leyde, 
• ini. dt: décrit fous^ienom deAiiAaaJimiJisAmericzuaLf jhre luteo^, 
^ • -2 ^7- pùi^iili dit que les fommets de tes étamînes (ont rougeâ* 
tms , i& que rovaire eft fans poil ; *& oc qui m'a porté i 
accompagner ma deicription d'une figure de cette Piante; 
c'eft que cetie qu'en donne Piukenet eft très défeétueufe, 
vu qu'elle ne reprefente qu'un bout de branche (ans fleuri 
giâvé d'après ie ièc» 

Dans le tem^ que fai obfervé cette Phnte aa Jardin 
Royal, où elle fe cuhivoit dans les Serres de Vitrage; cVtoit 
un Arbriâêau de forme pyramidale . dont la racine ^ pou* 
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voit àvoif un. .pied ou environ de iongoeur fm htih à dix 
lignes de diamètre à ion follet» Sa iigpre tiroit fur ceile 
dun pivot, elle piquoh en foiid julque^ vers & ptrtiie 
moyenne où tlie fe fourchoit en deux bras» qui s^artoieot 
un peu fiir ks cotés : celte racine ^K^t aciDompaghée fin 
ci par- là de ûiat$ ondoyantes « diviféfi$ & f^bdlvifées en 
d'autres plus norenuës. $a peau étoît mÎBc^ » rouffîklré«. oU 
de couleur de boisj & couvroit un corps ligneux htt djoi 
& blanchâtre. 

De ion collet s'élevoit une tige roi>de»dr0ite;mii âgée 
alors de deux^nsi avoit prés de quatre piedl. de.muteUr 
fur huit ou dix lignes d epaifleur à ùl b^iè, ajiarti> de^là toûr 
jours en diounuant infenfiblement jufqu a (on extrémité. 
Sa couleur y depuis ion origine juiqua un pied 8c demf ou 
environ au defTusyétoLtd'unluriin.cl^ir Uraat un j^eu fur 
le cendré» le reliant, étûit dVi verd jaunâtre » ex^ptié vers 
fa £b]vus4té qui étpit iavée^ d'un i-ouge ^és, fobcé» aunfi 
que celle de lès branches 6c de leurs rameaux : dailieun 
elle étoit toute pariemée de peiils poUs preique cati^ bla»» 
châles n pu çe^és«qui la rendolent comme 4fflipée«.£ttnk 
coupée ,tra;^>^i^meBt,oiife par k^ moiltiéwfekMh â 
lo,ngueAif ,«.on ren^quo^t que Ip ^peur fOU le . cenire ; étoii 
>iB petû cafial plein de moelle blanchâtre. 

Cette tige éfoit garnur de bas en haur de branches «Itetr 
nés I foitant de tous fens , qui s^levoieot ddii^^uemeiit ,. Si 
formoiem avciÇ {a lig^ des mg\& aigus* h^\ îakdùtm^ 
fur-tout qvi étoier>t les plus longues» fe diviiotem-en quef^ 
c^pcs rameii4X dirpol^s aiiiTt alternativement , & qui. fi^h ^ 
toient diacun de i'aiâeile d'une feiiîile auiîi-bien que ks 
Jbranches; mais on remarquoit le plus IbuveiU que dans 
fi^lks du bas, celte, feuille étpit, pierie. .^ 

Toutes ies: ftriu|les de cçt Ai^brii&au éfloient diipofôss 
«iieroaitiv^i^ei^, f^ir les hnan^hes & les jrasneaux qu'jeHet 
garniiFoient; leur forme approchoit de celle d'un cœur, oit 
pluilor d w ovale terminé en pointe par un bouti arrondi 
pw ^utre,^ queli^uefois ce d^rnjef <ioiL conme uo ftu 
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tronqué , & ii^èSt ptfs identclé râ fde. cammë f étôft tout 
le refte'de leur contour. La côte qui ies partagcoît félon 
leur longueur en. deux feuillets égaux, donnoit à chacun 
de ceu)f-ci cinq àfix nervures» qui s'étendoient obliquer: 
anent jufqa^ leur marge. Toutes ces nervures étoîent ra- 
'inifîées à peu-prés feomme un bois de Cerf, & leurs ramî- 
ficaiions^*ie divifoîent & fé fubdîviibient en une infinité 
de petits rameaux qui formoient de Tun & de lautre côté 
du feuillet une efpece de raifêau , lequel ne sappercevoît 
bien qu en înterpofânt la feuille entre Toei! & la lumière. 
Le defllis de chaque feuillet étoit creulé ou fillonné aux 
endrohs où les nervures regnoient , & ledeflous étoit 
relevé dans ces mêmes endroits de côtes arrondies. Ces 
feuilles étoient douces au toucher , par rapport aux poils 
catis , blanchâtres ou cendrés» dont elles étoient garnies» 
qui les; dràpoient de part ëc^d^autre » mais plus par deflbus 
aw pardefllis. De^^ce dôté^ci elles étoient d un verd afiés 
toncé» Se de celui-là d un verd pâle. Les plus grandes de 
ces feuilles a voient deux pouces & demi à trois pouces de 
longueur fur deux pouces ott deux pouces & demi dans 
ie fort de feu^ largeur •» & les plus petites ri'avoient que 
iqtiàtre à cinq ISghes de long fur deux à trois lignes de 
large. La queue des unes & des autres étoit arrondie en 
deubus » creufèe d'un fiUon en deflus » & einbraflbit à demi 
|Nir. fa bafe Tendroit de la tige bu de la branche d'où elle 
parto!t. Cette queue qui dans lés plus grandes feiiities avoit 
quatorze à qumze lignes de long» nen avoit qu'une ou 
deux dans leé plus petites. Les côtés de fà bafe étoîent acr 
compagnes de deux laiiguettes 1/2/ pointues» dont la lon« 
gueur varioit » comme celle de la queue ; les plus grandes 
ayant environ trois lignes de longueur fur prés de deux 
tiers de ligne de large à' leur origine» & les plus petites 
avbiént prés d'une ligne de long fur environ uû quart de 
ligne de largeur à leur bafe. 

. Cet Ârbilireau donna des fleurs a 6 dés la première an*- 
pée, de & naiâance^ ce ^'ii continua dam la féconde an- 
née ^ 


_ » E s s G I E N C E 9. ^ x9t; 

née l mais plus abondamment. Ces fleurs étoient (ans odeur«| 
nmafféespar pelotons, dont les uns tenninoient des pedi*. 
cules ou jeunes branches, & les autres forfoîent chacun 
de raiièlle d*une feuille. Tous ces pédicules ou jeunes bran- 
ches étoient d'un verd jaunâtre, lavés le plus fouvent d'un 
peu de rouge foncé, garnis de petits poils prefque catis, 
blanchâtres. Quelques-uns de ces pédicules avoient douze 
à quinze lignes , & même quelquefois davantage de lon- 
gueur fur deux tiers ou trois quarts de ligne de largeur; 
& quelques autres navoient qu'une demie ligne ou une 
ligne de longueur fur un tiers de ligne de large. Chaque 
peloton étoit formé de quinze à dix-huit fleurs , fort fer* 
rées les unes contre les autres , & entremêlées de petites 
knguettes aiguës , verdâtres , heriffées de poils blanchâtrest^ 
dont its plus longues , qui étoient placées à la bafe du pe- 
loton , avoient deux lignes & demi à trois lignes de lon- 
gueur fur environ demie ligne de largeur vers leur origine. 

Chaque fleur épanoiiie , mefurée depuis le bas du calyce 
jnfqu'au niveau de ion ouverture , avoit un peu plus de 
deux lignes de longueur fur une ligne & demie ou deux 
Ugnes de diamètre en ce dernier endroit Sa forme appro-. 
choit affés de celle d'un cône renverfé* £lle étoit compo- 
se de cinq pétales // égaux , difpofés en rond, taillés cora« 
me en cœur , coupés félon leur longueur en deux parties 
égales par un legei^fillon. La portion pointue de ces pe** 
taies, ou celle qui fe trou voit plongée dans le calyce, étoit 
d'un jaune blanchâtre, & celle qui le débordoit étoit d'un 
jaune pâle tirant fur le Citron« Chaque pétale avoit une 
ligne & demie ou deux lignes de long fur prefque une 
ligne dans le plus fort de là largeur , & étoit arqué pour, 
pouvoir s'étendre en dehors. 

Le calyce^ de cette fleur étoit un autre cône renverfë^ 
verd pâle tirant fur le blanc , parfemé de poils prefque 
catis, blanchâtres, dont les plus longs avoient environ de*, 
mie ligne : ce calyce qui n'avoit à peine que deux lignes 
de longueur fur à peu-prés une ligne & un quart de iar« 
Mem. iy2i.s .Nn 
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ge«F à Ibn ouverture , étoit d'une feuie pièce , découpé <fi»^ 
puis cette ouvertuit jufque» vers f» partie Bmyenne en 
*tfnq pointes êe couroniie antique. De fon fend , d'où poN 
toient les pétales , s'élevoieni einq étamines à fîiets blana, 
fi bien collés ies ons contre les autres , qu^iis formolent 
cne gaine ou tuyau cylindrique/, long d'environ une ligne 
fur prefque un tiers de I;igHe de diamètre» terminé par ciiu| 
fbmmets blancs-fales , tirant un peu fur la couleur de ibttl« 
phre I lefquels formoient comme un collier, ou un cerde 
perlé. 

Du même fond de ce calyce 5'^voit auffi un ovaire / 
engagé dans ia gainée Cet ovaire étoit en forme de tou- 
pie , dont ia pointe portoit fur la bafe du calyce , tandis 
que h tête étoit placée du côté de fon ouverture. Cette 
toupie étoit d'un verd pâle ou blanchâtre , velue , haute 
d'environ un tiers de ligne, furmontée d'une trompe /en 
forme de filet velu , blanchâtre » long d'un tiers de ligne^ 
terminé par un pavillon frangé haut de demie ligne, blanc 
fik tirant fur la couleur de Ibuiphre , &: dcmt les brins 
excedoient un peu les fbmmets des étamines* 

Après fa chute de la fleur & de la gaine, f ovaire con« 
iervant toâ^urs fà figure de toupie, devint une capfule^ 
roembraneufe fort mince , laquelle étant meure, tiroît fur 
ia couleur deNoifètte, & n'avoit qu'une ligne de hauteur fur 
demie ligne ou environ de diamètre ; elle s'ouvroit félon fa 
longueur en deux parties égales creufées en cuif feron //^, en- 
tre fefquelies étoit contenue une fèmence r noire, de mliae 
forme que la capfule. Cette fêmence qui remplklbif toute 
h cavité de cette capfule étoit marquée dans toute ià lon- 
gueur d'une cicatricule bLanche , qui défîgnoit lendroit 
par où elle étoit attachée au placenta , & k place que celul- 
ei occupoit dans la capfule , éfoît marquée en dehors par 
une petite côte ou éminence tirant fur la couleur de Nm* 
Ibtte , qui faîfoît d un côté l'union des deux bords de cette 
même capfule, ^vant qu'elle s'ouvrit» 

Cet Arbriâeau fleurit en Août & Septembre ; il donae 
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dti femeiices parfaitement meures éH O^obm Cfellctqyl 
aroienf produit les d|âej!ent5 pied$^ qui étoient cultivéi 
an Jardin Royal, y «voient été enitoyét^ dei Iflts de.i^ 
merique, où ii croit natureifement. 

Le fuc de Tes racines ,• ainfi que celui de ù$ feiiillej 8C 
de (es fleurs , rougît vivement le Papier bleu. 

Ayant ihaché de Tes feuilles, je n'y trouvai d'abord qu^ûn 
goût d'fierbe, isais, qui devint piquant dans la fuite. 

EXPLICATION 

Des Figures qui reprefentent Us différentes parties 

Je 7^1 Monoipermaltha^a. 

7, le haut d'une tige, plus petite que ttàture: 

^, le bas d'une tige garnie de (à racine^ plus petite que 

nature. 

m » une fleur vue en deflus , grande comme nature. 

b , une fleur vûë de coté , de grandeur naturelle. 

c f une fleur vûë en deflus, plus grande que natiite# 

d, une fleur vue dé côté , plus grande que nature» 

0, le calyce ièc, au naturel. 

f, le calyce ièc , plus grand que nature* 

g, le calyce verd, grolfi. 'r 
hi un pétale, plus grand que nature. 

i , la trompe de ibvaire, plus grande que nature. 

^ , la gaine formée par les étamines , ouverte (eion (à loii^ 

giteiir & panchée, plus grande que nature* 
i^ Tovaire furmonté de fa trompe, plus grand quenatureé 
m, un fommet d'étamine, grofli. 
fip un ovaire vu du côté qu'il sbuvre * au naturel 
o, toi ovaire vu du côté qu'il s*ouvre, grofli. 
Pp Pp, ^^ deux moitiés de la capfule qui contenoient la 

iemence, au naturel. 
^, ^9 les deux' moitiés de la tapfule qui contenoieiit w 

femence , plus gratides que nature* 
f/ une femence > au naturel. 
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/, une (emence , groffie» • 

t, une femenoe marquée d'une raye bfanche/groflie* 

ft^ Up les languettes qui accompagnent la tMife cfe cbaqitfr' 

feuille y plus petite que nature» 
*^^ le càlyce de ia ffeur d, groffi» ^ 

A E F L Ê X IONS 

S URL'ETAT DÈS BOIS 

Ù U R O Y A ir M Ei 

^1 y&r ks Précautions qu'on pourroit prendre pour nt 
empêcher le dépfiriffiment ^ & U^ mettre 

en valeur^ 




• Par M. DE Reaumuk, 

£4 De« T *I N Q U X z T u £> £ efl: générale (ur le déperiilement de5 
cembre J J Bois du Royaume ; & peut* âtre cette inquiétude n'efl* 
s/a i«^ 0iie que trop fondée^ Ce n e(l pas feulement dans les gran- 
des Villes où Ton (è plaint que le Bois de toute eifpece de- 
vient rare ^ on s en piaint de même dans la plufpart des- 
pays où il efl je plus» commun.. Par*tout où ii y a des éta- 
biiflemenis de Forges , de Fourneaux à Fer , de Verreries». 
&c. on craîi^t que ces établiiièments ne tombent par ia 
fuit^, iaute du bois, neçeflàire à leur entretien^ Peut-être 
que Ton a augmenté la confommation , fbit de ceini qui 
efl employé pour la Charpente & la Menuiferie, ou £ifonné 
pour d autres ouvrages, ibit de celui quon biuie^*nouS: 
bàtiâbhs, nous ornons & sious chaiiffons pbii d%ppartç- 
ments que ne faifbient nos pères. Le fiomi^re des Forges^ 
4liestfx>umeaux à Fer , des Verreries, s'eft multiplié , i8( ce 
lèroit mai entendre les int^éts de l'Etat que de vouloir 
diminuer la quantité de ces établifiemenls pour conferves 
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le bois. Mais ce que ks intérêts de i'£tat Jemanderojentt 
c'eil qu'au moins la quantité Ju bois ne diminuât pas , 
pendant q^ ia confommation augmente. Si nous avions 
des Plans de tous les Terrains du Royaume » levés de fié* 
des en fiécle^ depuis la fondation de ia Monarchie, 011 on 
eût reprefenlé#exaélement ce que chaque terrain produi- 
ibit, ib nous paroitroient bien changés de face; on y ver- 
roit Its Forêts difparoître fuccefTivement ; on y verroit 
quantité d'Abbayes, établies au milieu des Bois^fe trouver 
enfuite dans dés plaines. Les terres qui produifbient des 
Bois ont été défrichées & changées en terres labourables. 
Ce n ed pas un changement que nous devions reprocher 
à nos anceilres. Le Royaume e(i en état de nourrir un 
plus grand nombre d'habitants , & de nourrir même de 
iès volfins. Il ne ferc^t pas raifonnabie de fouhaîter que 
les terres devenues labourables fuflent remifes en Bois, 
mais il feroit extrêmement à fouhaiter que les terrains lai(^ 
fés en Bois nous donnaflent tout celui dont nous avons 
befbin pour nos ufâges ; que ces terrains fulTent parfaite* 
ment mis en valeur» Se fur-tout qu'on empêchât leur pro- 
duit de diminuer. Les terrains qui nous relient nous en 
fournirojent zffes. 

Nos Bois iè réduifent à deux efpeces générales , aux 
Fûtayes & auxTaiUis, ou encore^ fi Ton veut, au bois 
defiiné au chauffage, & au bois deflrné pour i ouvrage. Je 
pofe en fait qu'il n'eA prefque point de Ville , de Bourg 
ou de Village dans le Royaume, dont les environs n ayent 
moins de lx>isi de lune & de i autre fbrte^ qu'ils en avoient 
ii y a cinquante ans. Les bois de Fûtaye fur- tout devien-* 
nent d'une rareté extrême , peu-i-peu on les détruit par 
tout; prés de nos Villes maritimes, on nen trouve pref- 
que plus pour ia conflruélion des Vaidèaux ; & dans le 
relie du Royaume, ceux qui font fllcellaires pour l'ouvrage 
ibnt très rares. £nfin la quantité de bois de chauflàge dimi- 
nue, & nous verrons par ia fuite de ces ren>arques, qu'il 
eft impolfible qu'elle ne continue de diminuer , fi on n'a 
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recours à de nouveaux expédients pour con fer ver lesTaiUii». 

M. de Coibert / attentif à toutes les différentes efpeces 
de biens réels du Royaume » ce Miniftre auquel nous n'en 
pouvons fbuhaiter que de pareib » donna une attention 
particulière à nos Bois pour les mettre en valeur, & en 
empêcher la dégradation ; il fit faire la noHvelIe Ordon- 
nance des Eaux & Forêts , pleine d excellentes précautions* 
Mais quelques étendues que foient les vues d'un Minifbe, 
il n'efl pas poiTibie <]u'tl voye tout par lui-même , & on ne 
lui montre quelquefois pas les chofes fous toutes les faces fous 
lefqu'elies elles devroient être montrées. L'expérience nous 
apprend que les précautions qui ont été prifes pour la con* 
fervation des bois de hsute Futaye ne font pas à beaucoup 
prés fuflifàntes, pour ne pas dire encore qu'elles font en 
partie nuifibles. Pour arrêter l'avidité des particulier!, pour 
les forcer à laiiTer élever des bob pour leurs defcendants, 
tout ce qui a été prefcrit fe réduit à obliger de refèrver un 
certain nombre de Baliveaux par coupe de Taillis ; on a 
cru par^li aHiirer une afiés grande quantité de bois de haute 
Futaye , & pourvoir en même temp à la confervatîon des 
TailUs ; les Baliveaux de Chêne , devenus grands Arbres, 
donnent du Gland qui fe refême dans le Taillis » & qui 
par la fuite peut réparer les fouches qui periflènt. 

Nous examinerons dans la fuite fi ces Baliveaux font 
aux Taillis tout le bien qu'on s'en étoit promis , mais ifs 
(ont certainement une mauvaife refTource pour repeupler 
le Royaume de bois de haute Futaye» Des Baliveaux qu'on 
laifTetUne très grande partie périt; quand ces jeunes Arbres 
fe font élevés , ils étoient à l'abri de tous côtés ; le Taillis ; 
dont ils étoient environnés, les deffendoit contre les vents; 
ils ont , pour ainfî dire» crûs clos , & couverts par les côtés;' 
leur tiflUre n'a pas pris toute la force neeefiure pour re«-^ 
fifter aux injures de Taii*^ fi on leur ôte leur abri, ils cou« 
rent rifque de périr, & Souvent perifient* J'ai vu périr des^ 
iizieres entières de jeune Futaye dans un hiver froid , fans- 
avoir été pounant exceffivement rude , après qu'on eât* 
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conpé pendant 1 cté d'autres iizieres qui les couvroient. Oa 
voit fouvent arriver ia même chofe aux Arbres qu on re^ 
icnre au milieu des Foréta qu on abbai. 

Des Baliveaux qui ont échappé aux injures de l'air, peu 
fe auvent de la coignée duB&clieron, il en abbat au moins 
une partie dans la coupe fuivante du Taillis ; les morts lui 
donnent droit d'attaquer les vifs. Enfin il eu de notoriété 
publique que dans la plufparf des Taillis ^ on ne trouve que 
des Baliveaux de deux à trois coupes. 

Mais tout étant fup[>oré favorable aux Baliveaux , fup* 
pofé qu'ils ayent échappé aux injures de lair , & à la coignée 
des Bâcherons , ils ne ^ront pas pour cela des Arbres d'une 
grande reflburce. Si on excepte ceux qui croisent en quel- 
ques terrains excellents, ils ont ordinairement peu de vi- 
gueur, ib font tout rûbougris. Ceux qui ne font pas péris 
quand ils fè font trouvés à découvert, après que le Taillis a 
été abbatu , en ont pour le moins iowScn beaucoup , ils 
font, pour ainfi dire , devenus des Arbres malades qui ne 
reprennent leur première force que dans des terrains très 
favorables. Enfin quelque bon que foit le terrain , jamais 
Baliveau ne parviendra peut-être, ni n'eft parvenu à deve- 
nir un Arbre propre à fournir une longue poutre , un Ar« 
j^re de prefibir, ni quelqu'autre longue pièce de bois; cela 
efl fur, au moins par rapport aux Baliveaux refèrvés dans 
les Taillis, qu'on coupe de dix en dix ans ou pluflôt; ils 
ne deviennent jamais hauts de tige, ils croiflent toujours 
en Pommiers. Les Arbres ne s'élèvent qu'autant qu'ils font 
preffès par les autres Arbres qui les entourent. Nous ne 
nous arrêterons point à en donner la raiibn j>hyfk}ue, qui 
eft la même que celle qui empêche les Arbres planta en 
efpalier de pouffer des branches du côté du mur; il fufBt 
ici que levait foit certain , qu'il foit vrai qu'en gênerai les 
Arbres pou flent plus de branches» s'étendent plus du côté 
où il y a plus d'air, les Arbres difpofcs en ailées étroites 
donnent peu de jets vers le dedans de l'ailée. Les Arbres 
entourés de tous côtés» ne produifent point de branches le 
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long de leur tîge , h tête feule cherche à s'élever ; c'eft fc 
lèul endroit par où l'Arbre puiSe trouver de l'air; toute 
la fève eft donc employée à augmenter la gro0eur & là 
hauteur de la tige. 

Outre que les Arbres qui ont crû preffés par d^autrés 
Arbres, donnent des pièces qu'on ne fçauroit tirer de ceux, 
qui ayant eu leur aifance , ont crû en Pommiers, ils four-* 
niflent beaucoup plus de bois d'ouvrage. Ce qu'on peut 
tirer d'une baiTe tige de propre à être fcié en planche, ou 
fendu en merrain , n'eft qu'une petite partie de ce qu'on 
peut tirer d'un Arbre à haute tige. 

Ces inconvénients des Baliveaux feront d'autant moin- 
dres, que le Taillis fera coupé dans un âge plus avancé; 
mais à quelque âge qu'on les coupe , on ne peut pas efpe- 
rer que les Baliveaux reparent les Futayes qui s'abbattent 
journellement. D'ailleurs il n'ed pas poffibiede mettre tou* 
tes les coupes , ou même une très grande partie des coupes 
des Taillis à des âges avancés. Si Meilleurs des Eaux & 
Forêts ie donnoient la peine de calculer ce qu'il y a d'Ar* 
bres de Fûtaye fur pied dans des terrains de différente na- 
ture Scdans des Taillis refervés à différents âges, & qu'ils 
calculaient ce quil devroit y en avoir , fr Tes Baliveaux 
qu'on y a laiffé euflènt fubfifté, la différence ferolt iuro- 
ment trouvée très confiderable. 

Les Ordonnances ont très fagement réglé un autre fonds 
plus certain pour nous fournir de bois de haute Fûtaye ; le 
quart des Bois de Sa Majedé , dé ceux des gens d'Ëglifè & 
des Communautés , ou gens de Main- morte doivent relier 
en refèrve pour devenir Fûtaye. Mais les grands Maîtres 
des Eaux & Forêts qui ne peuvent au plus que £iire quel- 
ques tournées dans ces Bois, ne font pas affés à portée de 
veiller à leur confervatîoji -, ils ne font pas fervfs affés fi- 
dellement par leurs Officiers fubalternes ; & le public, dans 
le chagrin de voir dépérir les Bois, eft affés mauvais pour 
attribuer même la caufe de leur déperifîèment à ceux qui 
font prépofés pour les conferver» D'ailleurs les gens d'Eglliè, 
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6c autres gens de Main* morte , ne manquent pas de raifons 
qu'ils font valoir pour obtenir des permiflions dabbatre 
leurs bois; tantôt ce font des bâtiments à rétablir» tantôt 
de nouveaux bâtiments, neceflaires à entreprendre ; & ces 
faifons, bonnes ou mauvaifès , qui leur font accorder fou- 
vent de vendre pour des (bmmes plus confiderables que 
leurs befbins nre demanderoient , font fucceflivement dé-* 
truire une grande partie dts Fûtayes en referve. 

Les Bois des particuliers » généralement parlant^ font bien 
autrement confervés que ceux des gens de Main-morte ; 
mais il n en refle prefque plus de ceuxcû On abbat autant 
u'on peut,& on ne feme^on nepiatite, on ne laiffe élever 
es Fûtayes que pour orner les Maifons , pour faire des 
Avenues , ou des banquets de bois pour des Parcs. Plus on 
y penfera, plus on aura iieu de craindre que le Royaume 
ne fe trouve un jour dépourvu entièrement de bois dou«. 
vrage. Le fort qu y ont eu les Châtaigniers efl bien propre 
à nous ailarmer pour celui des Chênes. Combien les Châ- 
taigners étoient-iis communs dans le Royaume, dans ces 
temps où Ton a conflruit les charpentes de nos plus gran- 
des Èglifes qui fe font fbutenuës fi belles & fi faines pen- 
dant plufîeurs (iecles ^ qu'elles femblent aujourd'hui être 
nouvellement faites ! Alors le Châtaigner étoit probable* 
ment commun par-tout Si on en eût confervé des Bois » 
nous en profiterions aujourd'hui. 

Mais fi le Royaume a prefque perdu une efpece d'Arbres; 
au moins pour fes ouvrages de Charpente, il en a gagné 
une autre ; du temps de François L il n'y avoit prefque 
point d'Ormes en France. Heureufement ils y ont été ex- 
trêmement muhipliés au grand avantage de tous nos ou- 
vrages de Charronnage. Si la deflruélion ' des Châtaigners, 
dont nous n avons prefque plus que pour en tirer du fruit 
dans les pays où ils étoient autrefois le bois de Charpente 
le plus commun ; nous doit donner beaucoup d'inquiétu- 
de 9 les Ormes doivent en quelque forte nous rafTûrer, 8c 
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nous faire voir qu'il ne tient qu'à nous de nous repeuplai 

deFûtàyes. 

L'expédient pour y panrenir le pitis fimpie & ie plus fur» 
à mon fens , & dont j'ai des expériences commencées par 
mes Ayeux i dont je leur (çai grand gré , ceft de iaifièr 
élever en Fûtaye àts portions de Taillis. Si les particuliers 
depuis cinquante à fbtxante ans euiifent été obligés à ilia- 
que coupe de Taillis, d'en referver une portion en Fûtaye, 
quelque petite qu'eût été cette portion, n'eût-elle été qu'une 
^cinquantième, ou même qu'une centième partie du Taillis;, 
nous ferions riches à prefent en Fûtaye, Si elle eût été un 
cinquantième, nous aurions en referve de Fûtaye le cin- 
quième de tous fes Taillis qui fe coupent de dix ans en di» 
ans..Les fonds en bois des propriétaires^ & ceux du Royau-^ 
me feroient augmentés, & cela fans qu'il eût paru en rien^ 
coûter au 3& particuliers. Rarement on rompt, un marché,, 
quand il ne s'agit pour le condure que d'un» cinquantième.. 
Xes propriétaires qui fè ièroient retranchés ce cinquantième 
3 chaque coupe, à peine s'en feroient^ils apperçûs; eux ou> 
Itur famille sappercevroient aujourd'hui qu'ils font dé* 
dommages avec ufure de cette légère épargne : car conu* 
bien un arpent en Fûtaye vaut-il d'arpents en Taillis \. 

\Jn grand Magidrat, dont le zèle pour ie bien public elt 
très connu, qui a eu pendant quelque tempsrdans fon dé* 
partement les £aux & Forêts, après avoir donné une atten- 
tion particulière à l'état des Bois du Royaume , n'a pas crû 
qu^l y eût de phis iuxe refiburce pour rétablir nos Eutayes- 
que celle que je propofè ici.. Lorfque je voulus lui com- 
muniquer cette idée, je vis avec plaifir qu'il l'approuvoit ;. 
je vis même quelle ne lui éioit point nouvelle ;:que non 
feulement il iavoit eûë, mais qu'il avoit même penfé aux 
expédients propres à la faire mettre en pratique. Mais je 
fuis perfuadé qu'il ftroit peu neceilaire d'avoir recours à 
des expédients, li on pouvoit faire comprendre à tous les 
propriétaires des Bois l'avantage réel qu'ils tireroient en> 
Befervant, à chaque coupe, une partie de leurs Taillis, en.£u» 
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toyèî qu^îl nen e(l paint» même de ceux qui font le moing 
iènfibles aux ^antages qu'iis peuvent procurer à leur pof^ 
terité » qui pour leur intérêt propre ne fe déterminaffent à 
i^iiTer élever des Fûtayes* Mai^ il faut les inflruire, & noiii 
se pouvons ni«fak'e entendre nos difcours à tous les pro^ 
prietaires des Bois , ni ^e pafTer cet Ecrit entre leurs 
mains. On les en indruiroit, &en mén^e temps on les en-* 
gagerott à profiter de cette inflrudion , û TÊtat permet-^ 
toit de ne point referver de Baliveaux dans leurs Taillis a 
tous ceux qui relèrveroient une portion de ce Taillis » telle 
qu'on voudroit la déterminer. On prendrok volontiers 
cette nouvelle fujetion pour fe délivrer de Tancienne , Se 
dautant plus qu'on la regarde preique par-tout comme 
nuifible. On pourroit même accorder la permiiïion d'ab-» 
batre les Baliveaux anciens ou modernes à ceux qui laii^ 
jferoient élever en Fûtaye une certaine portion plus grande 
qu'on détermineroit. Le Confeil n'auroit pas befoin d'^^voir 
recours à fbn autorité pour introduire l'ufage de la refervç 
des Taillis* Ces expédients fuxiples & doux y détermine-, 
roient bien des particuliers ; & comme il ne nous elt ordî^ 
mire d'imiter, cet ufage deviendrait bientôt generaL 

Pour peu qu'on ait ait d'attention à l'état des Arbres 
qui compofeut des Bois , on aura remarqué que ceux qui 
ïbnt prés des bords font confiderablement plus gros que 
ceux qui font plus proche du nûlieu , quoî-qu'il^ Ibient de 
même âge. De-là il fuit que quand on n'a pas une grande 
quantité de terrain où on veuille laiHèr élever des Arbres 
en Fûtaye, qu'il eft plus avantageux de ks laiflèr élever fur 
des iîzieres longues & étroites, que de laiiTer élever fa 
même quantité d'Arbres i!ur un terrain plus large & moin^ 

long. 

Mais il feroit necefTaice qu^on ae permit de couper qiu*à 
4in certain âge les Arbres qu'on auroit laiffés ^'élever en Fû* 
laye. Ces Règlements feroient ûilceptibles de bien des mo- 
<Kficatioas , il lêroit difficile qu'ils fglTent généraux^ Il y 
jt des terj:ains où les Chênes n^e croiâent qjue |ufques a qu^f* 
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f ante à cinquante ans , ce font des terres ingrates qui ne 
fçauroient lufitre à nourrir de gros Arbres ; il eft inutiie 
d'occuper le terrain par des Arbres qui n'y profitent plus. 
II y a au contraire des terrains qui, pour être exceiients, 
donnent des Chines qui à Ibixante ans font auffi grands^ 
aufli'bien venus, qu'ils le font ailleurs à cent. J'ai un petit 
terrain de cette nature. Mais en gênerai il faudroit per<- 
mettre , & peut-être ordonner de couper les Fûtaycs avant 
qu'elles euÂènt trop vieilli. II y a une perte confiderabie 
à laiffer fur pied des Arbres trop vieux. Ce n'eft pas feu* 
iement parce qu'on ne tire pas de la terre ce qu'on en pour* 
roit tirer ; on ne fait pas des ouvrages d'une aufTi longue 
durée avec des Arbres qui ont trop vieilli , qu'avec ceux 
des jeunes & vives Fûtayes, les Conflru Aeurs desVaifllaux 
le fçavent parfaitement; l'expérience leur a appris que les 
Valffeaux faits de vieux Arbres durent bien moins que 
ceux qui font faits d'Arbres jeunes & vigoureux. Le bois 
des autres avoit déjà commencé à s'uier fur pied. 

i«es bois qui viennent immédiatement de femences font 
plus eOimés que ceux qui viennent fur fbuche , mais les 
bois fur fouche ont l'avantage de croître plus promptemenfi. 
Il faut pourtant bien diflinguer ceux qui viennent fur four- 
che de Taillis, de ceux qui viennent fur fouche deFùtaye. 
Les racines de ces derniers, quelquefois plus vieilles, ont 
été p(us fatiguées par la grofleur & la grandeur des Arbres 
qu'elles ont eu à nourrir , elles font plus ufées que celles 
des Taillis , elfes fournirent abondamment au premier ae- 
croiflement des jets, elles les rendent Arbres en moins 
d'années ; mais quelquefois elles font épuifées avant d'avoir 
conduit ces Arbres à leur état de per£?(5lion. On n'a riea 
de pareil à craindre des Fûtayes fur Taillis , dans les bons 
terrains elles viennent très belles«^ 

Mais il y a encore une autre caufe de la diminution dé 
nos Bois , qui nous fait perdre les terrains les meilleurs & 
les plus propres aux Fûtayes. Quand on abbat une Fûiayc 
^enuë fur fpuch/tî de Taillis ^ il n'y a pas à beaucoup pr^ 
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le nombre des Touches qu'il y avoit quand on a laiflë éie« 
ver le Taillis ; une grande partie des Touches font peries 
comme les Arbres qui avoient crû deiTus. Les terrains où 
les Fûtayes font venues de iemences , ne font pas plus rem* 
plis de fouches , des milliers d'Arbres meurent avec leurs 
racines avant que toute Fûtaye foit parvenue en âge d'être 
coupée* La Fûtaye étant abbattuë , ce terrain excellent n'a 
donc plus la quantité de fouches neceifaires» On n y (çau- 
roit paiïèr la charrue* pour y femer du bled » les Touches en 
empêchent. On le laiffe ordinairement en Taillis, mais c'eil 
un Taillis qui ne produit prefque rien , n'étant pas planté 
comme il le devoit être. Comme il e(l rare qu'on Teme de 
nouveau du Gland dans ces terrains , ils deviennent prefque 
inutiles, & c'eft le fort des meilleurs terrains pour le bois, 
parce que c'efl ordinairement dans lés meilleurs terrains 
qu'on a laiHé élever, les Fûtayes. Nous conTerverions ces 
terrains, s'il n'étoit permis aux particuliers d'abbattre leurs 
Fûiayes qu'à condition qu'ils feroient de nouveau entou- 
rer de bons foifés les terrains qu'elles occupoient , & que 
s'ils ne vouloient pas en faire arracher les Touches, qu'ils y 
feroient au moins Temer du Gland. Cet inconvénient efl 
plus grand qu'on ne le penTeroit d'abord , nos meilleiu'S 
terrains ne Tont au plus que de mauvais Taillis. 

On veut pourtant qu'il y ait une autre refiburce que 
celles des Touchespour repeupler les terrains qui ont été 
couverts de Fûtayes , & je ne la conteflerai pas. On con- 
■vient que les premières ^années après l'abbattis des bois; 
que le terrain paroit nud , mais qu'il y croît des bro^ailles 
d'épines , dé genêt , &c. Telon la nature du terrain i & qu'au 
milieu de ces brofiàilles il s'élève de jeunes Chênes qui ne 
doivent pa^ leur nàiffance aux groffes Touches , mais à des 
racines ou à des filaments d^ racines. Sçavoir s'il efl bien 
fur que ce fbit là leur origine , s'ils ne viennent point de 
Glands conièrvés en terre, c'efl fur quoi je ne veux pas 
difputer, mais les Chênes qui s'élèvent de la forte , rem- 
plilfçnt rarement affés le terrain ; il n'en vient que par 

O ii| 
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cantons , il y a même des endroits où il ne s en éieve prefi 
que point : pour mettre à profit ces terrains qui reftent 
inutiles , & pour mettre les autres mieux en valeur , le plus 
fur feroit donc d y femer du Gland. 

Il eft grand dommage aiiffi qu'on ne s avife plus de faire 
Je bois de Châtaigners , qui fburnîroient par la fuite de fi 
belles & bonnes Charpentes^ 

La confèrvation des Taillis ne demanderait pas moins 
4] attention que celle des Fûtayes ; outre qu'ils en ibnt en 
quelque forte la pépinière » c'efl qu'ils nous fburnif&m le 
bois de chauffage, le charbon neceffaire pour nos u&ges 
particuliers 9 & pour celui des Forges, Fourneaux, &c. Ce 
qu'on devroit avoir premièrement en vue, ce feroit de tâ^ 
cher de tirer des Taillis , tels qu'ils font aâuelkment fur 
pied , le plus de bois qu'on en pourroit tirer. II efl certain 
que pour cela il âudroit que les coupes fufFeiit réglées 
aux âges les plus favorables. Ces âges favorables ne feroient 
pas les mêmes pour tous les pays , 8c pour les Taillis de 
toute^efpece de bois. Mais pour déterminer ces âges & ces 
terrains , non feulement il feroit necefiaire d'avoir recours 
à des Règlements particuliers pour chaque Province 8c pour 
chaque partie de Province ; ces Règlements demanderoienl 
de plus d'être précédés d experfences , qui font peut-être 
trop longues pour que des particuliers puiflènt les entre* 
prendre , mais bien importantes pour que le Royaume mît 
iès fonds à profit autant qu'ifs peuvent y être mis. Poui 
prouver la neceffité de ces expériences, & donner en même 
temps une idée de la façon dont elles peuvent être faites» 
fe m'arrêterai à un exemple. 

Je fuppofe un Taillis qu'on coupe ordîn aîrement de dix 
en dix ans ; qu'on prenne une portîon'de ce Taillis, par exem- 
ple un arpent, qu'on mette àpaft tout le bois qu'il aura donné, 
îbît en boches qui ne feront pas bien groffes, (bit en fagots. 
Qii'on fafîc ces fagots d'égale longueur & gro^ur, ou même 
pour plus grande exaélitude , qu'on les règle au poids; il ne 
f woltra pas extraordinaire dans tons les pays qu'on pefe 1q 
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BoiSt puifquli y en a où on le vend toujours au poids. Au 
moyen de cette précaution , on fçaura précifement la quan-« 
tité de bois qu aura produit cet arpem. Prés de i arpent qui 
aura été coupé» on en refèrvera un autre » à peu-prés aufli 
fourni que le précedentrQu'on ne coupe ce fécond arpent 
qu'à quinze ans, & que dans le temps de la coupe, on compte; 
en mefure^ou pefe la quantité de bois quil aura donnéeJ 
Qu'on coupe encore au bout de dix ans le bois qu'aura 
produit le premier arpent ,. & qu'on le pefe , ou compte : 
Sa qu'enfin au bout de trente ans /on recoupe pour la 
troifiéme fois cet arpent » avec toujours la précaution de 
mefur^r ou pefer la quantité de bois qu'il aura donnée^- 
On coupera auf& pour la féconde fois le fécond arpent, 
celui dont le bois n avoit été abbattu qu'à quinze ans , &: 
Fayant mefuré ou pefé, on pourra faire une comparaifon^ 
exaéle du produit d'un Taillis couipé trois fois dans trente^ 
ans I ou coupé feulement deux fois, & paria on fera cry 
état de juger s'il efl plus avantageux de régler les coupes^ 
de ce terrain de dix en dix ans, ou de quinze en quinze ans.- 
L'expérience dont nous venons de donner l'idée, de- 
vroit êtr€ fepetée en bien d autres circonflan ces. Il faudroit 
comparer des coupes faites de plus procl^e en plus proche^ 
& aufli en des^ temps plus éloignés. Des particuliers zélés 
pour le bien du public pourroient même avec quelques* 
foins, & peu de frais, nous procurer les éclairci^ements im-: 
portants dont nous avons befein. Ils n'auroient qu'à choi-^ 
fir une portion de leur Taillis , à peu-prés également plan-»- 
îée, la divifer en trente parties, ou en un plus petit nonir 
bre de parties, s'ils ne.vouloient pas pouffer leurs expe-- 
riences fi loin , couper d'année en année une de ces parties^ 
& s'affûrer de la quantité de bois que chaque coupe auroit 
donnée. Au moyen de la comparaifon qu'on pourroit faire 
du produit des différentes coupes, on leroit en état de dé-- 
cider de l'âge le plus avantageux pour abbattre les Taillis* 
dans des terrains femblabies àcelui qui auroit été choifi pour 
Tipreuvci & de pareilles expériences fui vies dans la piu^: 
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part des terrains du Royaume nous donneroient des !n(^ 
trublions complettes. Nous ne nous arrêterons point aux 
détails de toutes les précautions qu'il £tUdroit prendre ; qu6 
ce que nous ne faifons faire que fur un arpent , devroit 
être fait fur plufieurs choifis en différents endroits d'un 
même bois. Ce qu'il nous pdroît de fur, c'eft que ces expé- 
riences pouflëes jufques où elles le pourroient être , nous 
mettroient en état de tirer de nos terrains du Royaume la 
plus grande quantité de bois qui en peut être tirée , de 
couper les Taillis à i âge le plus avantageux. Mais à vrai 
dire, on ne peut guère efperer que TimpatienceFrançoife 
permette d'entreprendre des expériences de fi longue ha- 
leine» nous voulons tout fçavoir^ avoir tout fait dans le 
moment; des expériences de cette nature feroient auiïi plus 
fûrement conduites par ceux qui nous gouvernent. Elles 
font un objet aifés important pour l'Etat pour mériter leur 
attention» & j'ofe dire que ce font des plus graodes &des 
plus nobles expériences qu'un Prince pui(fe faire entrepren* 
dre. Les Bois de Sa Majefté fourniroient une ample ma- 
tière à ces expériences qui pourroient être faites fans grands 
frais. Si on çhargeoit M.''^ les Intendants ou les grands 
Maîtres des Eaux & Forêts de les faire faire )avec précifion 
& exactitude 9 nos bois Taillis ne feroient plus coupés d'une 
manière auiTi incertaine qu'elles le font aujourd'hui. 

Mais ce n'eft pas là la feule attention que demanderofent 
nos Taillis , ce ne feroit pas affés que de les couper auâî 
à propos qu'il fe puîfle , il n'efl; pas moins important de 
longer à leur confervation. On ne fême prefque plus de 
nouveaux Bois » il ne (è fera donc prefque plus de nou- 
veaux Taillis. Car ils doivent ordinairement leur origine 
à des Futayes abbattuës , comme bien des Fûtayes doivent 
la leur à des Taillis, il y a ici une récîproquation. Cepen- 
dant quelques vivaces qu'on fuppofe les fouçhes des Taillis, 
quoi-quV>n fuppofe qu'elles pouffent des racines qui les 
renouvellent , on ne (çauroît leur croire le privilège de 
i'imniortaiité. On s'imagin croît que je voudrois combattre 
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un fantôme j fi je voulois prouver quelles ne Font pas. Or 
ne croiroit pas que gens chargés de vçiiler pajr leurs chàr^ 
gcs à la confervaljon des Bois , ont ofé {pikenii uiie pat 
xcîHe propofiiion , fi je ne Tavoîs par écrit ; inaîs' ori ri'^ii 
croira pas qu'il foit plus neceflaire que je cherche 'à établir 
la mortalité des Touches. Indépendamment donc des gelée;;^ 
des abroutiiïèmeius' des befliaux & de cent autres fncon- 
.venients qui les font périr, fans doute quelles s'ufènt à fa 
fin , & qu'elles meurent de vleillefTe. Quand on vottdroit 
leur accorder mille ans de durée, quand on poufTefbit la 
fuppofition jufquçs*Ià , une millième partie des Taillis perî^ 
^oit chaque année. Par cette feule fatalité, les Taillis doî^ 
Tent donc devenir caducs » & aufli le deviennent-ils! La 
raifon la plus fpecieuiè qu'on a eu de refèrver des Baliveaux^ 
a été la confervation des Tailfîs. Les Baliveaux devenus 
Chênes fement des Glands. Mais pour juger de ce qu'on 
doit efperer de cette reffource , il ne faut que parcourir 
les Taillis où les Baliveaux ont été le mieux confervés. On 
trouve que ce (ont ceux qui font en plus mauvais état; au 
delfous & tout autour du Baliveau , fur- tout lorfqu'il eft 
parvenu à âge d'Arbre, la place eft nette, les louches font 
perles, elles fe (ont trouvées trop à lonibre. Au(ri bien des 
particuliers qui (ouhaitent abbattre leurs Baliveaux, le fou« 
haitent pour conferver leurs TaillÎ5. Si les Baliveaux don- 
nent quelques Glands aux TaiUis,'iIs les leurs font donc 
payer cher ; & ces Glands qui tombent au hazard fur la 
furface de la terre , & la plufpart (bus T Arbre même, ne 
réu(ri(rent guère. Il en réufljt pourtant , puifqu on trouve 
des Baliveaux de brins dans les coupes, Se ce font ceux 
qu'on relêrve par préférence ; à moins que ces Baliveaux 
de brins n euflent ét^ pou(rés par des racines , comme nous 
l'avons dit ci-deifus à l'occafion des Fûtayes. 

. Des Glands jettes plus à propos dans les Taillis , ou pour 

mieux direfemés par cantons, feroient donc une refîburce 

pour con(erver & rétablir les Taillis. Mais la difficulté fe- 

roit d obliger les propriétaires aie faire; les hommes n^eib 

Mem. iy2i. Pp 


A^? Mémoires se l'Acadiuie ÎIotale 

tendent pas toujours aifés bien leurs propres intérêts pO}St 
' faire ce, qui\v eft le plus convenable ; oti fi ioh aînic fe 
pt^ëréts , on n el^ pas égalertiéht t&ùch)î dé fcêux db Jl^ pollè- 
rite. On n*efpèrè pas retirer beaticôup dé boii dès Glàntfe 
qu on feme. D ailieuts il faudrait fpvoif qUèi eft le temp!^ 
le plu5 favorable à (èmer c#s Glands , & ce fèroit encore 
maiicre à expériences eïTen tielles à fuîvrie. S'avoir s'il ftti- 
droit, les fèmer l'année où le Taillis a été abbàttû, ou une 
ou dçux années auparavant ! n ayatit gef mé peildaht <)ue 
k Taillis étôii fur pied , s'ils n en feroient pai plus tn état 
de s'âcver, (juand.le Taillis (eroit àbbattU j ou fi en ieis 
i^façt gerjfler peu avantîa côûpé»!) h'V àtii-àit pas à train- 
4^t quon les détrûîïît eii âbbattant lé btiiit ' . 
- .Ce^lècp;ent de* expérience^ ^qui Valent bîért èeHes de 
/impie cu)-jofité,*inrtruîts fur les ledips lès plus convena- 
bles de répandre des Glands , oll éiigagefoît hs particu- 
jjîers a lé f^ite* Quelques journées d ouvriers qui n'y fe- 
.r.oiexit cipployês que de coupe en coupe., né feroient pas 
*un igrgnd objet : fi Us propriêi^îfès ne ïènioient pas afîes là 
«eceilîté de ïèmer ce nouveau Gland, on pourroit ne Jcut 
permettre àe couper leurs Taillis qucn apportant un Cer- 
tificat du Curé & des notables de la paroîffc , qu'ils ont 
.employa le nombre dé jourrtées prefcritcs à foire femer du 
Gland. 

Seroît-ce împofer une cbatge que d^obîîger les proprié- 
taires à tirer meilleur parti de leurs fonds, à ks mettre en 
valeur î Si c^eft une charge, elle férôît à l'avantage de ceux 
à gui on rimpofèroit , & à celui du Rôyauittfe. Si pp mé- 
gligeoit de labourer les terres , y ab^ott-il quelque dlil-étë 
à engager de les fcuîtîver î t»è produit des terres à bôîi hooS 
td devenu nèceîîàîrc comme celui des terrés à bled^, '& 
ce produit diminue dans des temps 6\x nous aurions bèfoifi 
;qu'iï augrnentat pour fournir â tôlTs les établifletti'ehti tjuc 
Dptre îmlurtrie nous met eri élat d'eiitrfepreiidre. *' • 

pans certains cantons dé quèlquê'S f^ôvîticfeS dU Rô^afi- 
me y o\i Ips terres he font pas excelie)ites ^ on efl dans Tufa^ 
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4e les êcofiner; ce terrûe / ^ui niïfl'pas trop coiipu par k^- 
habitants dès terraîps jy^rag, rfeiD^ncfe pem-îètrc* à êtrç ex- 
pj[j(jué. Apçés. qH\jn ch^mp a reftéplyfîeur^ années en frî-' 
che , on coupe ^ on brille, les bruieres , fes gepéts , ou les 
autres broffailfes qui s.y étoîent élevées. Oh pèle enfuite 
ia furface^de ce champ, à peu-préscomme on pêfe celle 
des Prés 'dont on veut, leniever du gazon poyr en orner, 
ees Jardins; maïs on pêfé ces champs avec bien plus de 
peine. Pêfer aîniî ia terre, ^fl ce qu'on appelle Técobuer; 
les mottes mîncçi au on a enlevées font mîfes par tas. 
Les tas compofés de ces jtapttes ne font terre qu en' par- 
tie, une infinité "dé" raciHés.'iles Plantes qui couvroîent fc 
champ ont été entevees aveci'la terre. On leur donne fe 
temps de fécher , & quand elles font feches, on met le 
^u à chaque tas. On les iaiflè fecher pendant Tété,' ccft 
ordinaireqient vers làToufl'aînts qu'on les brûle. Lei; cam- 
pagnes alors font tous les foîrs illuminées d'une façon fin- 
gulîere. Chaque fas'devîent^îartie cendre & partie terre 
cuite ; on étend for tout le champ la poudre de ces tas \ 
6n laboure ^ feme enfin ce champ à l'ordinaire. Les pro- 
duits font communément affés confiderables pour dédom* 
mager le Laboureur de toutes {t^ peines; la première an- 
née for-tout eft d'un grand rapport. Pourquoi n'êcobue« 
t'en pas de même les Taillis ruinés, mal plantés ponr y 
femer du Gland! Je n'en fçaî qu'une raifon , ç'eft que le 
Laboureur recueille dés l'année foivante le fruit de Ton trâf* 
vail lorfqu'ii a femé du bled » iw lieu qu'il faudrôit attend 
dre plufieurs années pour tirer dd produit du champ femë 
en bois ; ce produit feroit plus confiderable» mais on n'a 
pas la patience de l'attendre , ou on ne veut pas le regar*^ 
der comme un fond qu'on laifferoit à fa poflerité. Car il 
ne paroît pas y avoir lieu de douter que les champs éco^ 
buâ ne fuflent propres aux fehiences d'Arbres comme ils 
le font à celles de bled. Mais j'efpere en. parler dans la foite 
plus affirmativement. J'en fais faire aéluellement l'expé- 
rience dans une de mes terre;;. 

ppï ' 
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Enfin il n'efl: peut-être pas une matière qui demandât 
plus d'expériences que celle-ci, & fur laquelle on en pût 
laire de plus utiles. Mais ces expériences font de nature à 
ne pouvoir être entreprifes & fuivîes par des particuliers. 
Combien avons-ngus de terres en landes qui ne donnent 
que des bruîeres , qui produiroient peut-être de bons Ar- 
.bïes\ û on les défrichoit, & û on ^ifoit eflai des Arbres 
qui leurs conviennent! Ces eilàis ne demanderoient peut- 
être pas d'aufTi grandes dépenfes qu^on fè le pourrpit ima* 
giner. Il ne fau droit commencer qu'à défricher de très pe* 
tits cantpils, & à les planter de différentes fortes d'Arbres^' 
pour voir ceux qui y réiifTiiroiënt mieux. 

Les bons terrains mêmes ne font pas toujours plantés 
au(& avantageufèment qu ils le devroient être ; il y en ||^ 
U on à amufé à produire du bois blanc où s*éleveroîent 
es Cliêrie's. D autres font couverts de fouclics de Chênes 
qui n'y réiiffiflent pas, qui produiroient beaucoup en bois 
blanc. Enfin il faudroit tâcher de reconnoître ies terrains 
les plus propres à chaque efpece d*Arbres , & ne leurs 
donner que les elpeces d'Arbres qui leurs font propres* 
^ Rien h cfl plus beau que îe Règlement qui a été fait 

Î)bùr planter lés chemins, ce feroît un grand produit pour 
e Royaume, il ne manque que de le voir exécuté. 

Notre attention ne devroit-eile pas aller jufques à cher- 
cher û les pays étrangers n'ont point des Arbres qui nous 
îerpîent utiles , qui croîtroîent aifément dans le Royaume î 
Les Marônniers d'Inde , dont nous ayons vu les progrés 
eh fi peu d'années , ne font pas apparamment les feuïs Ar- 
bres des pays éloignés qui fè trquveroîent bien chés nous; 
il y en a d'autres probablement moins beaux , mais dont 
lious tirerions plus de produit., Tou]t nous în vherbît à cette 
i;echcrche. Nous fçayons que la plufpart de nos Arbres 
fruitiers nous font étrangers^ Les pays où les Arbres croit 
fent naturellement ne font pas les leuls où ils viennent bien, 
"& ce-ci leur eu commun avec les autres Plantes ; la plus 
utile d^-tçmtes , celle qui nous fait vivre , le Bfed, n'a point 
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«ncôre de pays natal connu , de pays où il croiiTe fans 
culture. 


OBSERVATIONS 

ANATOAÎIQUES 

Sur la Membrane interne des Intejlins ffrêleSj appellée 
Membrane veloutée. 

Sur leur Membrane appellée Nerveufe. 

Sur leur Membrane Mufculeufe ou Charnue. 

Par M. Helvetius. 

TOUTES les obfervations que les Anatomifles ont i^ MaA 
fait jufqu'à prefènt fur la Membrane interne des In^ 1721* 
teftîhs,leur ont toujours reprefenté cette Membrane coni* 
me un tiflu dune infinité de petits poils, qu'ils ont regardé 
comme les extrémités de cenainsVaiilëaux. Ceft ce qui lei 
a obligés de donner à cette Membrane le nom dt Mem^ 
hrane veloutée ou poilue. Pour la connoitre plus diftinéle-* 
ment, ils ont coupé une portion i^t% Inteftins grêles, ils 
ont retourné en dehors Tinterieur de cette portion dlntef- 
tin, comme on retourne le doigt d'un gand. Ils l'ont iuf- 
pendue dans de l'eau , & pour lors elle leur a paru comr 
pofée de «quantité d'efpeces de petits poils qui ilottoient 
dans cette eau , comme on peut le voir dans une Figure 
de N. W^ammerdam dans l'Ânatomie de Thomas Bartholin»' 
& dans la Bibliothèque Anatomique de Manget. Ils ie 
ibnt tous contentés de cette découverte , & n'ont pas crû 
devoir pouffer plus loin l'examen de cette Membrane. 

Lorfque je travaillai à la difpofition àits Fibres de l'Eflo^ 
mac de l'Homme, fur quoi j'ai eu l'honneur de donner un • 
Mémoire à l'Académie, j'examinai en même temps les 
Inteftins, j'en féparai une portion , mais au lieu de la rec 

pur 
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louinei àlamattifif «^irt^îre, ]^ ^ ^RcJi^^ (èlpn Cogite fa 
longueur, pour en voir la Membrane interne , fkns ]:^our- 
Ber. cette portioa dlatfiûin, L'ayant mife dans de I eau, je 
n'y apperçus rien que de confus. Je {aiâai cette portion 
dans leau que je jettii le (end^m^n* Ple ^toi| devenue 
trouble & bourbeufe ; fen mis de nouvelle , & fexaminai 
de nouveau la Membrane Interne de eei Ihteftln , je n y 
retrouvai point cç velouté que favois crû voir plufieurs 
fois. Je ne ie découvris pas même avec le fecours du Mi- 
crofcope, qui ne n^e fit paroître ni velouté, ni rien enfin 
qui eût rapport à ces ef^eces de ppih flottants dans.r-eau 

3ue les Anatomiftes ont crû vqir ^ pen^%F\^ iRPfi^^Çn^P^i 
'examinai cette Membrane plus attentivement avec un 
Microfcope, & je n apperçû; qu'une infirxîté de petits Ma- 
melons d'une figure très irréguiiere & très différente , la 
plufpart ( comme on ie peut voir dans, la premjéf^ fig^TC 
qui reprefente finterieur d'une portion d'][ntçfljn gf^Ie vu 
avec ie Microfcope ) de ces Mamelons font «pplatis fur 
ies côtés, lis m'ont pavu fpongieux » ils fpnt poifés 4e chan 
ks uns prés des autres fur ie pian intérieur 4^ la Tunique 
nervûufe de l'Inteflin , & ils y font confiif^qient arrangés. 
J'ai eu l'honneur de faire voir ces Mamelons à Ï9 Compa- 
gnie il y a dix huit mois , iorfoue jç lui montrai fa diipor 
fition des Fibres de i'Eflomac de l'Homme. J's^i iû depuis 
avec piaifir que i'illuflre M. Ruifch 4 marqué , «n pafTant, 
dans la féconde décade de fes Adverfaria, page 2 5 • chap. p. 
de l'article des Hernies & de la Veffie urînaire , imprimé 
i'Ëté pafTé, que ia Membrane intérieure des IntefUns n'étoit 
pas fimplement veloutée , mais qu'il y avoit auifi des Pa- 
pilles , c efl pourquoi il l'appelle Papillo-vilhfa. Je fuis per* 
ibadé qu'il s'appercevra bientôt qu'il n'y a nui velouté, ni 
rien de poilu. Pour s'en afiûrer, il n'y a qu'à féparer une 
portion dlntefiîn , la fendre d'un côté , la laifîèr dans de 
l'eau pour s'y nettoyer, pendant un ou plufieurs jours, félon 
la fàifon, en la remuant doucemçnt, & la changeant foîi« 
Vent. Lorfque ia Membrane aura été fufixfàmment net-: 
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toyî^e , on Texaminera avec un Microfcèpe , fa biflWit toâ"- 
jburi plongée *dansdeieau bien daire, pour' lors on con- 
noîfrâ qu'feiie n ert qu un liïïii <\é tes efpetes de Man*fe-^ 
torts qu« je viens de décrire. Si on les examina dans un 
pur bien dair ^ de au Sbieii , to^te leur furface {^ercftra 
gercéfe en mille endroits comme une efptce d'^pbnge fort 
fine y comme lis font marqués dans la Fig. 3. à la lettres/)^ 
Outns tous ces Mamelons qui lapident toute la partie in- 
terne des Inteflins grêles» on y remarque encore defpace 
en efpace des éminences rondes comme des boutons, ftiar-" 
quécs^ dans ia première Figure , lefquelies font recouvert 
tes atiffi de petits Mamelons fpongieux, comme 11 e(l mar« 
que dans iaFig. 4. B la ba(è du bouton» Af les Mamelon^ 

Les poiU qui ( lorfqu on examine Tlntedin en iâ manière 
ordinaire) fembicnt en quelques endroits flotter dans IVaU) 
ne font que des portions de ces Mamelons qui çM élé 
coupés quand on a féparé llnteAiirt. 

On peut aifément Ivs ^nendre pour des poils par les ïai* 
fous fdivantes. 

Premièrement, ifs (ont très minces & très ^èfiés^ 

Secondement, i'^au détache de ces coupes plufteUiis p&t'^, 
tiôn« très finesi qui s'en étant féparèes, flottent d'duttol ^lil 
qu on temaë davantage ilnteftin fufpenda dans l'eau. . 

TToiirèm^nieht > lorfque 1 on retourne l'Inteftin , ^n ^ 
coutume d'eh lier les deuK bouts, après lavoir rempli de 
veht» Oh y att<a<:he un poids pour le tenir dani l'eau. Oeit^ 
prèpaNtidh tiraille & déchire les Mimeletls defpace ea 
efpace, ce> qtii contribue à fairt voir cet int^rieiar de ïlîïr 
tellin , comme s'il èioît herifTè de poils. 

Je crois donc 'que ia Membrane interne des Inteflins 
neft qu'un tîffu de Mamelons placés comme je lai marqué, 
iCe qui m'airtorifera à la nommer AU/itbràne Papmaire. : 

Celte découverte ma engagé d'examiner dé nouveau 
les auttiss Membranes dcis Inteflins avec exaélitude. Après 
avoir fepaîié la Membrane externe qui vient du Péritoine , 
j'ai trouvé le plan des Fibres charnues longitudinales. II 
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cft très mince & très foible, ce tjui les a dérobé à la Vue 
de quelques Anatomifles , & les a engagé d en douter. H 
m'a paru que dans les Intedins grêles ce» plan efl plus fort 
& plus vifible du côté du Melentere, à peu- prés comme 
on Ta déjà obfervé dans les gros Intedins du côté du Me- 
focolon. Sous cette couche de Fibres longitudinales , on 
découvre aifément ces Fibres charnues tranfverfcs. 

Les Anatomiftes ne conviennent pas fur ia direélLon de 
ces Fibres. Plufieurs ont avancé qu elles étoîent circulaires» 
& d autres qu'elles étoient fpirales. £n les examinant atten- 
tivement , jai vu qu'elles étoient pareilles à celles qui en^ 
tourent l'Ëdomac dont j'ai donné la defcription , 5( je me 
fuis affûré qu'aucune de ces Fibres ne fait un cercle autour 
de i'Inteftin , & ne fé termine au même endroit où elle 
auroit pu commencer. 

Elles m'ont paru être divifëes par petits faisceaux muf- 
culeux qui reçoivent & le didribuent mutuellement & 
irrégulièrement plufiebrs Fibres charnues (Fig. z. marq. T.J 
Tous ces faifceaux , longs & îrréguliers , ne laiflênt entre 
eux que des intervalles très étroits. Ils approchent de ia 
difpoficion des Fibres tranfverfes de l'Ëdomac dont j'ai fait 
ia defcription dans mon dernier Mémoire ; on peut tes re- 
garder comme autant d'arcs de cerdes qui forment autour 
de llntedin des cercles entiers ou des efpeces d'anneaux 
qui l'entourent & i'embraÛènt exaélement. Lz difpoiitioa 
îrréguUere des Fibres charnues qui partent de certains faii^ 
ceaux mufculeux, a donqé occafion à la diverfité des fen- 
timents des Anatomides fur la direifUon de ces mêmes 
Fibres. 

Ces faifceaux font beaucoup plus minces dans Tendroii 
bu le Mefentere s'attache aux Inledîns , au lieu que les 
Fibres iongitudmales y font plus fortes. Et dc-là vient 
i'erreur de quelques Anatomides , qui fe font vainement 
imaginé que le plan des Fibres charnues étoie comme en* 
trecoupé dans cet endroit , & qu elles n embraâblent point 
exa^ement ies Intedins. 

Après 
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Après avoir levé le plan des Fibres charnues qui envi* 
ronnent Its Inteftins, on découvre ce quon appelle com- 
munément VàAlembrane nerveufe. II feroîl à fouhaher qu'on 
eût changé cette dénomination qu'on a retenue des an- 
ciens Anatomides , car ils la donnoient à toutes les parties 
qui ne leur paroifToitnt pas charnues & mufculeules , ou 
qu'ils ne croyoieni pas alTés fortes & affés compactes pour 
être appeliées Tendons ou Ligaments. Il eft certain que ce 
terme ^t Membrane nerveuje en donne une faufle idée à 
ceux qui ne (ont pas verfés dans l'Anatomie, parce que les 
Fibres qui compofênt ces fortes de Membranes, n ont au- 
cun rapport avec les Filets nerveux. Ce font àts Fibres 
particulières & pareilles par leur couleur & par leur tiffu 
compaéle à celles que nous découvrons dans les expanfions 
tendineufes qu'on appelle Aponevrojes. Ainfi il vaudrait 
jiiieux nommer Aponevrotiques toutes ces Membranes 
connues fous le nom dt Nerveufes. 

Dans l'examen que j ai fait de la Membrane aponevroti- 
que des Inteflins, j'ai remarqué que les Fibres dont elle eft 
formée ne font point circulaires ni longitudinales ; elles 
font obliques & s'entrecroîfent par-tout comme les fils d'un 
drap ou d'une toile coupée obliquement (Fig. 2. marq.C?.^ 
Je n'ai pu remarquer aucune ligne ni aucun endroit où les 
extrémités de toutes ces Fibres fe terminaflènt. 

En obfervant avec attention tous ces plans de Fibres 
(différentes , je croîs avoir découvert deux Membranes cel- 
iuleufes» l'une entre les Fibres charnues tranfverlès qui en- 
tourent rinteftin & (à Membrane nerveufe ou aponcvro- 
tique, & l'autre entre la Membrane aponevrotique & la 
Membrane veloutée ou papillaire (Fig. 2. marq. é.) Ces 
deux Membranes me paroifïènt approcher de celle que M. 
Ruifch a découverte entre la Membrane extérieure des In- 
tedins , & qui n'efl qu'une produélion du Péritoine & des 
Fibres charnues longitudinales. 

A l'égard de la Membrane nerveufe ou aponevrotiqne 
de Œllomac, je n'ai pu rien découvrir de certain fur la 
Mem. iy2i. r Qq 
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dîrçflîan dç fcs Fibrç?, J'ai cjûneantmoiixs iVntrcvoîr^ 
zpréf une longue macération ; deforte que je puis efperer 
de la découvrir phis parfaitement , mais je n'ai point encore 
fufEfs^mpient examiné ni ces Membra.nes celiuieuies des 
Intefiins , ni ia Membrane nerveufe de l'Ëftomac. 

Lorfqu'on fe reprefente quelles font les fondions & des 
Inteftins & dçs Fibres charnues » il eft aifé de fe fixer fur 
ce qu'on doU. penfer de leur dilpofition &; de i uiàge qui 
en refulte., 

On (çait afles quelles font I^ fondions dea Inteflins. 
Premièrement I ijs font paûeir dan,^ ie fàng la partie la 
plus fine & la pius travaillée du fuc ou de là Uqueur qu on 
ajpipelle Çhije, qui refuite de la digeflion des aliments. 

Secpndçment, par le mouvement periftaltique , les In* 
teflins chaffent du corps les parties ioutiles & les pius 
grorïleres di) cbiie qui deviendroient nuifibles. 

Troifiémement , ils fournilTent dans leurs cavités les li- 
queurs necef&ires, foît pour achever la digeflion conmien- 
céç dia/is l'Efloipiaç, foit pour âciliter le mouvement & 
dévaluation des matières les plus groflieres. des aliments* 
. Çettç dernjere fionélion. eft remplie par les Glandes des 
][iite(lins. 

Secondement , le mouveqient perîflaitique que la dîf^ 
pofition des Fibres charnues longitudinales & tranfverfes 
donne à tout le canal inteflinal fufEt pour la féconde. 

y^,rangement 4e$ Fibres charnues a encore un avan- 
tage; particulier,. Iji facilita ie pafTage de tous lesVaifTeaux 
iâpguins iaéléjes Qui)(mphatique3qulvont jufqua ia. Mem- 
brane aponevrotique, jufqu!à la Membrane papiilaire »^ ou 
ju (qu'aux Glandes. 

En effet Ips Fibres longitudinales font tré^ foîbles., & 
fofït affés écartées Ij^ unes dc^ a^utres. Ainfi lorfqu!eUes fe 
contrarient» el^es ne peuvent comprimer trop fortement 
les Vaifleaux. 

Lçs Fibres tranfverfes font plus fortes » mais entre les 
faifces^ux quelles forment, il y. a des intervalles qui livrent 
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itn paffage fôr 8l àifé â tous ces Vâiffeatijc. Ils ettipéchtnt 
c|u'ils ne ptilflent être ferrés 5c coihpriihés vîoltmm^nt,* 
fôtt dans les différents mouvements de ces Fibres , fdli 
dsids les grandes dilatations dès Inteftini , ce qui arréteroit 
le cours des liqueurs. Ces Fibres ne peuvent que preflef 
moifement Ces ValfTeaux , fie favorifent aînfî le mouvement 
des fluides qui y coulent» 

La direAion oblique des Fibres de la Mêmbrarle apone-^ 
vrotique peut avoir ptufièurs ufages ; elles prêtent alfés 
aifément jufqu'à un certain point » mais elles reviennent 
prefques aufli tôt & très doucement dans leur premier état 
£iles refifient davantage à tout ce qui pourrolt les écafteif 
outrément. Vue dilatation outrée n eil que trop à craindre 
dans les Inteftins. C eft pourquoi il eu utile que ces Fibrei 
foient dans la difpofnion la plus convenable pour refifler 
à tous les mouvements violents qui fe font dans les Intedins^ 
& qui ne produifent que trop fbuvent de trifles effets. Cette 
dirpofitiôn des Fibres fêrt encore à mettre les ValfTeaux 
qu elles entourent hors d'état d'être comprimés & ferrée 
trop fortement. Car tout ce qui dilate cette Membrane nt 
peut qu'en écarter toutes les Fibres & tous les intervalles» 
îorfque cette Membrarie revient dans fon état naturel, les 
Fibres fe rétablirent par leur propre reflbrt & fans aucune 
violence, parce quelles sentrecroifent toutes les unes les 
autres. 

Tous les Phîficîens fçavent que iesVaifTeaux laélées paf» 
fent à travers les Membranes charnues & aponevrotiques 
dcslnteflins. On en a même conduit jufqu'à la Membrane 
des Inteflins appellée Veloutée. & que je nomme Papillaîre, 
mais on «gnore comment le chile pafTe dans ceS VaifTeaux. 
Car la Membrane poilue ou veloutée piroiffoit peu propre 
à cette fonélion , & on n'a jamais pu découvrir dans le* 
Inteflins aucune embouchure des VaifTeaux laélées » foit 
qu'on fe (ervît d'inje<5llon, foit quori employât la macéra- 
tion, &c. D'ailleurs l'ouverture immédiate de ces VaifTeaux 
dans les Inteflins pou voit être bouchée par des parties grof- 

Qqî/ 
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Itères , elle étoit expofée à mille inconvénients* De plus 
on ne voyoit.pas quelle méchaqique auroit pu déterminer 
toute la partie la plus fluide du chile à paiTer dans cesVaif^ 
féaux » & on ne concevroit pas pourquoi une partie ne 
couloit pas avec les parties grofTieres & inutiles. 

La {lru(5lure &, la difpofition des Mamelons qui forment 
la Membrane interne des Inteftins, peut lever toutes ces 
difficultés , elle paroît très propre à ces ufages. 

Pour comprendre aifément cette méchaniquei il &utfe 
rappeller les démonftratlons que j ai faites. 
. Premièrement , que cette Membrane n'eft qu'un amas 
& un tiiïu d'une infinité de petits Mamelons ou Papilles 
d'une figure irréguliere^ appiatis fur les côtés , & placés les 
uns prés les autres. 

Secondement , que ces Mamelon^s paroiflênt percés en 
plufieurs endroits comme un corps fpongieux» 
. Lorique je chile vient à couler fur tous ces Mamelons^ 
u eilaifé.xle fentir qu'il n'y aura que la liqueur la plus fine 
& la plus travaillée qui pourra paffer entre les intervalles 
étroits que les Mamelons laiiïeht entre eux ; ainfî tout le 
fluide, groiïier & inutile en fera éloigné. 

A quoi ion doit ajouter, que fi cette liqueur qui eft 
entre ces Mamelons contient encore des parties trop grof- 
fîeres &trop peu travaillées, elles ne paflèront pas dans le 
tifTu fpongieux des Mamelons , il n'y aura que les parties 
ks plus fines &les plus travaillées qui pourront pénétrer 
ce tiffu fpongieux , tandis que les plus grpffieres feront 
chafîees des intervalles que les Mamelons laiffent entre eux 
par le mouvement des Inteftins. Pour lors elles fe reraêle- 
ront avec toutes les autres parties groffieres jufqu'à ce qu'el- 
les aj^ent été plus travaillées, &l qu'elles ayent acquis plus 
de finelTe & de tertuité. 

Quant aux parties qui auront pénétré le corps fpon- 
gieux des Mamelons , elles pourront entrer aifément dans 
ie^Vaifleaux laélées. En effet M. de Remecour dit avoir con- 
duit ces Vaifleaux jufqu'à cette Membrane papillaire,,& mê- 
me on peut 1 uijeéler. 
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II e(l donc fur que ces Vaiflêaux pénètrent jufquej dans 
ces Mamelons, foit qu'ils yayent leur embouchure , foîl 
qu'ils y prennent naiffance par plufieurs ramifications de 
Vaiûèaux capillaires, ou par quelque autre organisation qui 
nous eH inconnue. 

Or puifque le tiflii fpongieux des Mamelons peut rece- 
voir la partie fa plus fine du chile, & que les VaifTeaux lac- 
tées s'ouvrent dms ces Mamelons, il efl aifé de concevoir 
que le chile y paiera aifément , s'il y efl déterminé par 
quelque caufe. Les parties mêmes les plus groflieres & in- 
utilss du chile contenues dans les Inteflins , peuvent être 
cette caufe déterminante. Car par leur poids & leur mou- 
vement continuel elles prefTent & compriment mollement 
tous ces Mamelons fpongieux, & obligent par conféquent 
la liqueur qui s'y trouve à pafler dans Tes VaifTeaux qui s'y 
ouvrent. Ainfi c'efl h partie inutile & la plus groffiere du 
chile qui fait parïer la plus fine dans les Vailfeaux Jai5lées. 

Cette méchaniquc efl très fîmple , elle ne fuppofe rienf 
& doime une idée claire de la manière dont le chile peut 
paffer des Inteflins dans les Veines lai^lées par le fecours 
de la Membrane papillaîre dont la fhudure nouvelle fait 
connoîire les fonélions. 


Qq ii; 
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OBSERVATIONS 

Sur la Mécanique des Mufcles obliques de tOiil, fur 
tlris, & fur la porofiii de la Cornée 

tranfparente , &c. 

Par M. WiNSLOW. 

LEs Anatomides conviennent zwtc ReaUusCoJumlus, 
que les mouvements obliques du Globe de TOeil fe 
font par la combiiiaifon de l'aélion de quelques-uns de 
fes Mufcles droits, dont chacun agilfant en particulier . ne 

Eroduit qu'un mouvement fîmple. fçavoir, en haut, en 
as , ou latéralement. Ils font aufli d'accord que la combi- 
nalfon fucceffive de ces mouvements fimples fait tourner 
ie Globe de l'Oeil d'une certaine manière pour promener 
ia vâë en rond. 

Quelques-uns avoient crû que ces quatre Mufcles étant 
également en aAion , pourroient applatir le Globe & rac- 
courcir fon axe pour une certaine diflance de vue. Mais 
comme on n'a point trouvé d'appui convenable pour cela 
derrière le Globe, on a abandonné ce fyfteme. On en avoit 
encore forgé un autre, en confiderant le Globe de l'Oeil 
dans rOrbite comme ia tête d'un os articulé dans fa cavité. 
Mais il n'ed pas mieux appuyé que le précèdent : car la 
graifïe , qui environne la partie pofterieure du Globe eil 
trop moliafle dans le vivant pour pouvoir fuppléer à ia fo- 
iidité que cette comparaifon demanderoit. £t fi cette araiffe 
avoit une telle confiftence , elle feroit un obftade fu nèfle 
au Nerf optique, qui doit (uivre avec aifance tous les tours 
& [es mouvements que le Globe fait autour de fon centre. 
A l'égard àes Mufcles obliques, on sefl bien donné de 
la peine depuis Galien jufqu'à nos jours pour pouvoir de« 
yiuer leur ufage : j'appelle ici devlneri vouloir f çavoir com- 
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meht une machine agit, fans fe donner la patience ^e con- 
fiderer attentivement toutes les particularités de fa compo* 
fiiion » dont la moindre ignorée ou négligée rend quelque- 
fois la conooifiànce de tout le refte infruélueufe. Il eft in- 
utile de faire le récit de toutes ks diâerentes explications 
que les Anciens en ont données. Ceux dentre iesModer- 
nés , qui avoient crû que les Mufcies droits pouvoient ap« 
piatir le Globe de fOeÛ, s'étoient imaginé que les obliques 
le pouvoient allonger , en le comprimant de côté comme 
une efpece de cengle, mais cette compreïïjon ayant paru 
trop inégale, pour ne pas dire impolTibie , à ceux qui lexa- 
xninoient avec plus d'attention , on n a pas pouHé ceiyileme 
plus loin. 

A la fin M. Cowper, fameux Anatomide Anglois , en 
ayant fait un nouvel examen , & bien confideré leur di- 
reélion» leur a donné un ufage qui a fort piû aux vrais 
connojiïèurs. II dit dans fa Myographie imprimée à Loo* 
dres 1 6^ 4 y que {t$ points fixes àcs Mufcies obliques étant 
preiqu aux bords de TOrbite , & leurs infertions étant vers 
li partie pofterieure du Globe de l'Oeil, il s tu (uit qjuecea 
deux Mufcies , quand ils agiffent enfemble, tirent: le Gioba 
direélement hors du fond de fOibite ; que quand le fape* 
rieur agitfeuli il avance le Globe en tournant la Prunelle 
en bas ; & quand Tinfêrleur eu en aélion, il la tourne en 
Kaut en pouffant le Globe en dehors. Il ajoute que ces 
deux Mufcies contrebalancent les Mufcies droits» & quils 
afiermiiïent fOeil dans tous (es mouvements. 

M. Morgûgnt, iUuftre Profeifeur en Anatomîe à Padouë, 
rend juflice à M, Cowper dans fes Critiques fur le Théâtre 
Anatomique de M. Manget ; il avoiie cjue l'invention de 
cet ufage appartient uniquement à M, Cowper, & il aver^ 
tit en même temps que la vraye diredion de ces Mufcies 
avoit été auparavant connue du célèbre Euftachius, comm^ 
on le peut voir dans fes Tables Anatomiques publiées pair 
feu M. Landfi , premier Médecin de Sa Sainteté. Cela n ot^ 
rien à l'obfervaiion deM.Cowjger^qui étoit impriméç long: 
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temps éàvant la publication de ces Tables. M. Morgagni 
appuyé fort cet ufage , & conclut que les deux Mufcies 
obliques font antagonîftes des quatre droits , & les empê*- 
cheni de trop enfoncer le Globe de fOeîl dans fOrbîte, 

Quoi-que tout ceci paroifTc évident & conforme à l'ex- 
périence, j'en ai trouvé rexpiication fort difficile par rap- 
port à piufieurs cîrconftances, dont on na donné aucune 
raîfon. Lobliquiié fmgulîere de ces Mufcies m'en a paru 
une des principales. Plus jy faifois attention , plus j'y trou- 
vois de difficultés. Car pour que ces Mufcies puffent con- 
trebalancer les droits , & avancer le G^obe fur le devant» 
on croiroit qu'il auroit (uffi , & même qu'il auroît mieux 
valu qu'ils fuflent dirtélement attachés en haut & en bas 
à rOrblie^ou vers les côtés que l'on appellent vulgairement 
Angles, & înlèrés au Globe félon la même direélion. 

Ced pourquoi je me fuis attaché de nouveau à exami* 
ner la conformation & la fituation de toutes les parties 
auxquelles ces Mufcies pourroient avoir quelque rapport^ 
principalement de celles de l'Orbite & du Globe de l'OeiL 
L'Orbite ou laBoëte ofleufe qui loge leGlobe de l'Oeil eft 
pour lordinaire faite de ièpt pièces , comme Vidus Vi/iius, 
Médecin ordinaire de François 1. & Profelîèur en Chirur- 
gie au Collège Royal , l'a fait remarquer affés clairement 
dans (on Anatomie du Corps humain , quoi- que ceux qui 
ont écrit depuis lui, même des Modernes, n'en ayent pas 
profité , & n'en mettent que fix. Il n'efl pas necefTaire que 
l'entre dans^ le détail de cette con>pofîtion ; il fuffit pour le 
prefent d'indiquer quelques circonflances qui mont (êrvi 
dans cette oçcafion» 

On a bien remarqué que la cavité de l'Orbite eft figu- 
rée comme une efpece de cône , dont la bafe fe termine (iir 
le devant au bord de cette cavité, & la pointe aboutit ea 
arrière vers le trou appelle Optique. Mais en y faifant plus 
d'attention , par rapport à mes difficultés , j'ai obfërvé que 
la fituation de ces deux cavités eft à peu-prés comme celle 

de deux entonnoirs placés lun à côté de lauire à quelque 

peu 
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- peu de diflance , de manière que leurs pointes ou fonds 
s^approchent plus ou moins , & que les plans de leurs bords 
ou de leurs pavillons s'inclinent à proportion aulFi-biçn^ 
que leurs axes. 

En effet , Taxe de chaque Orbite eft très oblique , en ce 
que fon extrémité antérieure eft beaucoup plus écartée de 
la cloifbn du Nés que la pofterieure, & le plan du bord de 
chaque Orbite eft oblique à proportion , en ce qu'il eft 
plus reculé ou plus en arrière vers la Tempe que vers le 
Nés, La feule înlpeélion fait clairement voir ce que je viens 
de dire. Je ne parle ici que des circonftances qui m ont 
guidé dans cette recherche ; car j'en ai encore remarqué 
d'autres confiderables dont on n'a pas parlé. 

Après cet examen de TOrbite, je paffe à celui que j'ai 
fait du Globe de l'Oeil dans la même intention. Je me fuis 
d'abord appliqué à confjderer de nouveau la conformation 
fuperficieile de ce Globe & du Nerf optique, &leur fitua- 
tion naturelle dans TOrbite indépendemment de tout ce qui 
Içs environne. Ainfi jai obfervé.que la fituation du Globe 
dans l'état naturel de l'Homme vivant eft telle , qu'il eft 
en partie hors de l'Orbite; que la direélion du Nerf optique 
eft oblique à peu prés comme l'axe de l'Orbite , & que la 
Prunelle ne répond pas à cette direélion , étant pour l'or- 
dinaire tournée direélement en devant. A l'égard de l'in- 
fertion du Nerf optique , qui a une certaine courbure lé- 
gère vers cet endroit , Verheyen avoît déjà fait remarquer 
qu'elle n'eft pas direélement à l'oppofite de la Prunelle; 
mais il en parle très différemment dans les deux Editions de 
fon Anatomîe qu'il nous a laiffées. Dans la première il dit 
que la diftance entre ce Nerf & l'Iris eft plus petite à la 
partie fuperieure du Globe qu'à la partie inférieure; & dans 
iËdition pofthume, il marque tout le contraire, tant par 
le texte que par une figure particulière qui n'eft pas dans 
la première Edition. M. Boerhaave , célèbre Profcflèur à 
Leyde , dans fa Phyfjologie, qui eft un vrai chef-d'œuvre, 
marque que cette obliquité n'eft ni en haut ni en bas^ 
Ment. iy2i. Rr 
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mais qn'eiie (è troave iateralement in côté du Nés. Cdl 
ce que f ai toujours trouvé confiant depuis plufieurs années, 
avec cette exception , qu'elle m'a paru en même temps un 
peu en bas : de forte que par là on peut coimoitre de qud 
coté efi un Globe de l'OeU dépouillé de (es raufcles. 

Pour revenir à Texamen du Giobe , | ai remarqué que (e 
fibgiqent de là portion, qui s'avance hors de TOrbiie, n'efi 
pas parallèle au plan de Tlris , lorfque ceUe-*ci e(l tournée 
direélement en devant , à cauiè de l'obliquité des bords de 
l'Orbite t dont je viens de parler, & de ce que par cette 
nifbn le Giobe de TOeil efi beaucoup plus hors de i'Orbite 
du coté des Tempes que vers le Nés , eu égard à ia direc- 
tion ordinaire de Tlris & de la Cornée tranïparente. Car la 
diflance qui eft dans cette fituation entre l'Iris & ie borJ 
de rOriiite du coté de ia Tempe efi (bu vent plus que le 
double de celle qui efi entre l'Iris & le bord de l'Orbite 
du côté du Nés. Ce qui ma encore fait remarquer que 
ie Globe de l'Oeil efi peu couvert de i'Orbite vers les 
Tempes , & qu'à Yoppoùte il efi comme appuyé contre le 
parois de l'Orbite. 

H m'a paru fuivre de ces fituations , que les Mufcles 
qu'on appelle droits, ne le font pas tous , quoi*qu'ils foient 
tcNii^' attachés au Globe , à peu prés à une ^ie difiance 
de l'Iris , fçavoir environ au milieu entre l'Iris & la plus 
grande circonférence du Globe. Mais en examinant de 
prés, on verra que le Mufcle Adchiéleur efi ie plus court 
de tous, & le feul qui dans la rigueur poùrroit être nom- 
mé éiroif : que TAbduéleur eft le plus long & le plus cour* 
bé , ce qui ie ^it paroître comme oblique , & que les deux 
autres ont une étendue moyenne , & font vrayement un 
peu obliques. Ëufiachius a exprimé la (ituation de ces Mu(^ 
clés mieux que perionne depuis lui, & il en a donné àe% Fi-< 
gures scellent es, fur-toul desMuicies obliques ordinaires, 
qui furpafient en cela telles de Cowper. On fçait <{ue ces 
deux Mu(cies ont leurs points (zxes prés ie bord de l'Orbite 
en haut &en Ikis vers fian angle mterne; que l'in(criair pa& 
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fous ie Mufele Abbaifleur ; que le fuperieur paffe par um 
aniè cartilagineare comme psur une efpece de poulie & dans 
une gaiae entre ie Globe & leMufcU Releveur; & eniin 
Que les attaches de ces deux Mulcies au Glo&e (ont du coté 
de ia Tempe & fort reculées vers le Nert optique » de (orte 
qu'ils embraffent prefque le Globe vers ce côté- là comme 
une efpece de cengle. 

C'eîl ratteutioii à toutes ces remarques qui m'a donné 
quelque lumière par rapport à la mécanique des Muicles 
obliques, quoique d ailleurs elles ne paroiffent pas mériter 
le temps que j y ai employé. J'étois perfuadé de f ufage que 
M. Cowper en a donné , & que M. Morgagni û foïi ap« 
prouvé, comme jfsA dit au commmcemem de ce Mémoire» 
fhr-tout à l'égard de celui de contrebalancer les Muicles 
droits ; car celui de tourner TOeii en haut ou en bas ne 
me paroit pas bien prouvé ni neceiTaire : mais comme l'on 
n'en avott pas donné d'autres explications » )e ne pôuvois 
pas comprendre clairement l'u&g^s particulier ou b raiion 
de loUiquité de ces Muicles. Car il me fèmbloit » comme 
j'ai déjà iniinué, que s'ib avoieht été pofés dxreélement » oit 
en haut ou en bas au bord de fOrûte » ou vers les côtés; 
ils auroient mieux & avec plus de fimplicité pu faire ce 
que l'on en dît* Je ne voyois pas à quoi cette obliquité 
pourroit ièrvir , & pourquoi elle eil plus vers im côté que 
vers l'autre , je veux dire, pluilôt vers le Nés que vers les 
Tempes, Ayant enfuite reikchi fur toutes les circonfiances 
que j'ai rapportées ci-deflus , j^'en ai fait l'application de la 
manière fuivante. 

La pofition desMufcIes obliques n'a pu être direélement 
en haut 6c en bas., parce que le fuperieur atnroit rencontré 
& embaraifé le Mufde Releveur de la Paupière fuperieure 
qui eft fort large, & dont le mouvement eil très fréquent 
& la direâion toujours confiante , au lieu que celle des 
Muicles du Globe change à tout moment. Les Mufcles 
obliques n'ont pu être placés latéralement vers les angles 
de l'Orbite; car leMufcIe du côté de l'angle externe aurok 
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jéié trop éloigné & écarté pour répondre fuffifamment à 
laélion de celui du côté oppofé ; outre cela le Mufcle qui 
auroit été attaché à l'angle externe de i'Orbite , fe (èroit 
rencontré avec TAbduifteur ordinaire , ce qui auroit caufé 
le même inconvénient que la rencontre avec ie Mufcle 
Releveur de la Paupière. 

Je metoîs encore imaginé que û cette obliquité étoît 
neceiïaire , elle auroit pu être en deux autres manières plus 
favorables à 1 équilibre de ces deux Mufcles , en mettant 
i'un d'eux au deflbs de Tangle interne de TOrbite, & i au- 
tre au deflbus de l'angle externe , ou dans un fens oppofê, 
fçavoir l'un deflbus ïangle interne , & l'autre deffus l'ex- 
terne. Mais je voyojs après que pour lors le Globe de TOdi 
xi'aurolt pas été appuyé vers les Tempes , parce que l'angle 
ou le bord de l'Orbite de ce côté efî fort reculé , comme 
j'ai dît dans mes remarques. Cela me donnoit lieu de pen- 
fev qu'un des ufages particuliers des Mufcles obliques pour- 
roit être de fuppléer au défaut de cet appui par la rencon- 
tre de leurs infertions au Globe vers ce côté-là , pour em- 
pêcher que l'Oeil ne vacille pendant i'adion prédominante 
du Mufcle Adduéleur. 

A l'égard de i'ufàge des Mulcles obliques pour contre- 
balancer les quatre Mufcles droits dans tous leurs mouve- 
ments I tant flmples que combinés ; leur obliquité , loin 
d'être incommode, paroît très avantageufe, & même û 
neceffaire , que fans elle cet ufage (èroit imparfait , & ii au- 
roit fallu pour le moins trois Mufcles particuliers pour con- 
trebalancer les quatre droits. £n voici la raifon,& en mê- 
me temps en peu de mots l'idée que mes remarques m'ont 
donnée pour expliquer la mécanique de cette obliquité. 

Les quatre Mufcles droits tirent naturellement le Globe 
de l'Oeil vers le fond de l'Orbite ; les deux Mufcles obli- 
ques le tirent à contre fens , &en même temps vers le côté 
du Nés. Le parois de l'Orbite du même côté par fa con- 
vexité légère, dont j'ai parlé, s'y oppofe & fert d'appui , 
iùr lequel ie Globe de l'Oeil roule avec les Mufcles voir 
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fins, pendant que le Mufcle Abduéleur empêche les obli- 
ques de le contourner & de faire loucher l'Oeil du côié 
du Nés. Ces Mufcles qui par leur fituation oblique em- 
braient un peu tranfverfalement une grande partie du 
Globe lui fervent d appui vers les Tempes ; de forte qu'il 
fe trouve ainfi appuyé de tous côtés pour les mouvements 
neceflaires autour de fon centre fans vaciller ni fe jetter 
vers le petit angle où le bord de TOrbîte eft reculé. Il fe- 
roît trop long de m'élendre dans ce Mémoire fur quelques 
autres particularités à l'égard de Tinfertion de ces Mufcles, 
&fur la mécanique de la poulie, ainfi dite, & de la gaine 
du Mufcle oblique fuperieur, qui efld'un plus grand arti- 
fice que Ton n'a crû, & qui entre autres ufages particuliers 
favorife aufli celui que M. Duverney âvoit autrefois donné 
à ces deux Mufcles. 

L'Iris e(t la partie que Ion envîfàge le plus, quand oa 
parle à quelqu'un, neanimoins perlonne, que je (cache,* 
ne s'eft avifé d'y remarquer une particularité qui fe prefentc 
affés frtquemmeni. On croit pour l'ordinaire que la Pru- 
nelle doit être au milieu de Tlrîs, & que celle-ci eft égale- 
ment large entre ïts deux circonférences. Cependant j'aî 
très fouveni obfervé que l'Iris eft plus large vers les Tempes 
& plus étroite du côté du Nés, de forte que l'Iris & la 
Prunelle n'ont pas le même centre , & que la Prunelle efl: 
plus proche de la grande circonférence de l'Iris vers le Nés 
que du coté à^s Tempes. La même inégalité de largeur m'a 
encore paru dans ce que l'on appelle communément Liga^ 
ment ciliaire. 

Ayant obfervé pîufreurs fois que l'Iris paroît convexe 
dans le vivant , même pendant que la Prunelle eft retrecie, 
j'ai été fort furpris comment cela fe pouvoit faire ; car na- 
turellement elle devroît pour lors s'applatir par l'aélion de 
les fibres circulaires, s'il n'y avoit'rien de folide ou de fer- 
me derrière elle qui pût l'empêcher & caufer celte conve- 
xité. J'ai voulu m'éclaircir là deffus par l'Anatomîe, & il 
m'a paru que dans l'état iain & naturel de toutes les parties 
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inrernes de l*Oeil, c eft le OriAaHin qai fait cette convexitég 
& que riiis giifTe immediateHient fur iui^ d autant pins que 
les feuillets de la Conroane dliaire» commanéoient 9pptln 
léSi proQÙ OM pracijfus du Ugament cilkûre, étant enIbiiGés 
dans \i^ caoelures de l'humew vitrée , fe termineirt non 
feulemeftf au bord du Qiftallin , mais auffi au grand bord 
de la partie pofterieure de Tlris qui eil iuî-mênke attaché 
au bord de la Cornée. Ces trois bords ainfi difpo(ës dans 
Tétat ordinaire & nature! de TOeil , paroifiènt n'adoKttxe 
prefque point de diflance ou d'intervalle entre te Cridattki 
& riris , |Mrincipalement quand on fe porte bienj, le Globe 
de rOeil étant pour lors exadement rempli & très bandé* 
L'état contre nature ou de maladie » dont il xïdk pas ques- 
tion à prefent» peut rendre cette difpofitiion tréscUf^entet 
& après la mort le Globe de l'Oeil s'affaiiTe an^loi peu a 
peu pair une diminution particulière de l'hunKur vitrée , 
dont je donnerai mes remarques dans une autre occafion. 
L'Iris, en gliflant ainfi immédiatement iûfiL k CriôaUiny 
y potuToit produire quelque changement» (bit de figure « 
ibit de Stuation, foit del'une & de laotre ,.à mefure qu'elle 
in dSate ou qu'elle fe rétrécit. Car en ie reiièrrant ette 
pouflêroit en arrière , & peut-être appfatiroit ie CridalMn ; 
& en & dilatant elle le laifferoit revenir au piemier état 
Cela s'accorde aiTés avec ce que l'on, remarque conâam* 
ment dans les différents mouvements de l'Iris, fçayoir 
qu'elle fe rétrécit plus ou moins, quand on regarde les ob^ 
jets éclairés & ceux qiû font proche , & qu'elle fe dikte à 
la vue de ce qui efl obfcur & de ce qui eft éloigné. Ce 
feroit u)> nooyen très fimple de produire le changement du 
Crifiallin , que plufieurs Phyficiem croyent être neceflaire 
pour les différentes diftanees de vûë , &dont perfonne n'a 
trouvé f organe. Caries muicies du Globe n'y peuvent rien 
contribuer, &per&nne n'a encore démontré k^ Fibres mo- 
trices que quelques-uns ont voulu imaginer dans leDgs»- 
ment ciifrâre : au lieu que les habiles Anatomifles oonvien«« 
joenit ^oe l'Iris en a de deuxibctes; & tout le monde vo^ 
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aifês qu'elle a un inoavement fenfible^ & Je ablation & 
de retreciâèment , ièlon ies difièrents degrés de diflance & 
de ciarté des objets vifibles. Je m'étendrai plus amplement 
là-de(ru$ f quand j aurai achevé mes rechercbes , & que je 
ies aurai comparées avec ce qui Ce paâè dans ,ia pratique 
des OcuUfles. J'y joindrai des remarques Anatomiques fur 
ies diôicuit6 que le célèbre An2lomi{Ï€ Aia^apenJeate a 
proposes (ur i opération de ia Cataracte dans lès œuvres 
de Chirurgie , après avoir eu la curiofité de la faire lui-mé« 
me fur les vivants. Jen ajouterai quelques- unes fur un 
Mufeie particulier 9 que Ion prend ordinairement pour une 
portion de l'oblique fuperieur, quoi- qu'il n appartienne 
pas précifément au Globe , étant attaché à lanlè ou à la 
poulie & à ia gaine fufdites: & fur un autre dont perfbime, 
que je fçache , n'a fait mention , & qui échape nciiement 
à la vue de ceux qui diflêquent par routine, quoi-qu'il ù^ 
très féparé des Mufdes ordinaires. 

Les Yeux humains geiés , que j'ai démontrés à la Com^ 
pagnie , confirment ce que je viens d'avancer fur l'irisj 
Ayant coupé chacun de ces Yeux par le milieu delà Pro* 
neile en deux parties égales, je fis voir clairement qu'il n'y 
paroi(foit prefque point de chambre poderieure , & qu'en* 
tre l'Iris âcleCridallin vers la Prunelle , on entrevoyoït à 
peine une petite portion de lame glaciale très mince. 

Les expmences que M. Reneaume de cette Académie 
en fit peu de jours après les miennes , le prouvent encore 
plus évidemment , en ce qu'il trouva à peu- prés ia même 
chofe dans plufieursYeux humains, après avoir pris la pré« 
caution de les expofer en même temps à la gelée dans dif^ 
jEbrentes fituations , en ayant pofè un la Prunelle en haut» 
un autre la Prunelle en bas , & d autres latéralement ; ce 
qui levé entièrement les dîfficuiiès qu'on pourroit faire paf 
rapport à la fituation des Yeux expofés à la gelée. 

M. Petit I Doèleur en Médecine , & Auteur àt% trois 
Lettres d'Anaiomie, de Chimie & de Botanique , impri* 
mées à Naraur 1 7 1 o. a aofë ialx prefque en même tejRpp» 
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de pareilles expériences fur des Yeux, tant d'Hommes que 
d'Animaux, dont il prefenta un Mémoire très détaillé à la 
Compagnie. Il a trouvé dans ceux de l'Homme la chambre 
poflerieure fort étroite , fçavoir de demi-quart, demi-tiers & 
quart de ligne d'épaiffeur , pendant que la chambre ante*^ 
rieure en avoit demi- ligne, deux tiers de ligne, jufqu a une 
ligne entière. Il avertit dan^ fon Mémoire, en citant fcs 
Lettres fu (dites p. 3 i. qu'il avoit déjà vu rhumeuraqueuiê 
gelée, contre lopinion commune. 

M. Mor^agni & M. Heifter avoient déjà fait ces épreu- 
ves par rapport aux chambres , dont ils avoient conflam- 
ment trouvé la poderieure très étroite Sclanterieure aflés 
ample , comme on peut voir dans leurs écrits. 
. Avant que de finir, je rapporterai ici deux obièrvations 
particulières que j'ai faites fur les Yeux des morts fans les 
diffequer. La première efl que dans la plufpart des Cada- 
vres humains que j ai examinés , j'ai trouvé la Prunelle mé- 
diocrement & quelquefois très retrecie, mai^ jamais beau- 
coup dilatée ; ce qui donne lieu de croire quil y a naturel- 
lement une efpece d'équilibre entre le reffort des Fibres 
circulairêi de l'Iris & celui de Ces Fibres rayonnées. La 
féconde obfervation e(l qu'en écartant ou en ouvrant les 
Paupières tout doucement, j'ai ordinairement trouvé la 
Cornée tranfparente, couverte d'une efpece de membrane 
ou de toile glaireufe très fine, qui fe fend en plufieurs mor- 
ceaux quand on y touche , & que Ton emporte facilement 
en eiïiiyant la Cornée. £lie fe trouve aullî dans ceux qui 
meurent fans fermer les Paupières, & elle ternit quelque- 
fois ia Cornée au point de faire prefque difparoître iaPru* 
nelle. Cette toile paroîi être formée d une lymphe qui fuinte 
naturellement par les pores de la Cornée tranfparente, dont 
Sfertou parle dans fon Traité des Glandes & des Mufcies, 
& dont j'ai été fort en peine pendant plufieurs années» ne 
ies ayant jamais pu voir dans THomme, quelque tentative 
que j'aye fait, & l'ayant plufieurs fois manqué dans les Yeux 
de Bœuf. A la fin j y fuis parvenii. M'étant trouvé depuis 
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peu Ih Aif[t&\on d'uhOeH qatai^aédam rHôphaldplA 
Charité' dè^ Hoifnmes, je preflal par tiazard laud^éiOeil 
d'une certaine manière, & je vis 'avec beautdtip dé joye* 
une rofée fine s'aniaflèr peu à peu fur la Cornée tranfpa^ 
rente à mefure que je preiïbis. Je l'efTuyai bien, & je réi- 
térai enfuite ia prefïïon avec le même fuccés , & en regar-> 
dant de pfés , je vis diftindement les goutteietes en fbrtir. 
Je fis voir cette heurëufè expérience plulieurs fois de fuite 
aux affiftants , qui étoient ies Religieux de cet Hôpital, M. 
Gérard Maître Chirurgien de Saint Corne & Chirurgien 
Major dudit Hôpital , M. SJ Yves Oculifte de Saint Côme ; 
& UL Verdier Chirurgien très verfé dans TAnaitomie. Je 
compris à peu prés pour lors ce qui m'avoit jufques-là 
empêché de réilfCr avec TOeil humain , & ce qui m avoit 
tant de fois fait manquer avec celui de Bœuf, conune je 
dirai plus au long dans un autre Mémoire, Je me fou*** 
viens d avoir vu quelque apparence de la Toile, dont j'ai 
fait mention, aux Yeux des agonizants, ce qui a peut^ 
être donné occafion à un langage commun de mon pays 
( Dannemarç ) dont on fe fert pour marquer que 1 on eft 
fur le point d expirer, en dlfant: voilà qui eft fait, les yeux, 
font crevés. 

EXPLICATION DES FIGURES. 

abc, efg , coupe horifontale des deux Orbites comme 

de deux entonnoirs. • 
a b , ef, plan du bord de chaque Orbite; 
be, angles internes , ou du' côté du Nés. 
éfp angles externes, ou du oôté des Tempes^ 
g , le fond de TOrbite. 
de, Taxe de rOrbite. 
k, le Globe de l'Oeik 
i, le Nerf optique. 
kl m, Mufcies droits du Globe de TOeil; k, rinterne;' 

l, le fuperieur ; m^ l'externet 
Mem. JJ2I. Sf 
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poffiige par jbfKHàie icwtiUffn^itfe ; f^, ,Un -tsiiiioa àar 

fine ml^Glûbe•<Ie.'FOAif. 
i^J le Tondmi diiMuTde «Uiqwe iii&ri«iir« «Ipst je ifestie 

4i{l cachl ;lMtt ik ^idbc 
tj }e<Globe •|^Myé(<ltticôt6-<faiN&. 
/, lie Giobe eus «ppu^ >&Aide idu «ôfaé jdec Temp«. 
/ », rieis dmâeinant «fiB ^bwvuï /^ ia -petite bi^w dA 

eôté du $¥s.i ar, J«|gcaii«(e éa côté 4e la Trempe 
tCj h ^nuicHe. 

SUPPLEMENT 

Au Mémoire iAUtiilé^ri(^rçi^ Pàyfiquesjùr les Pétri- 
Jkaàons guifi-twuuem euFmute de aSverfis faniet 
. itffir Pimes ^^dAnimmx émigfrsj ps^ 74. 

Vve M. DE Jvs sicv. 


• • • 


y 


UN fait fè trouve beaucoup éclaîrci/lorfque qitel(|pie 
découverte j>o{lerîeure vient à don nex le mérite de la 
vente & des preuves qu'on n'aurait pu ne regarder que 
somme con|e(âucak& C^foe quim'4fi anivé,au ibjet du 
jugement que j ai porté fur l'ufage du Coiyis oytleuic cou- 
vert de plurieu(6|>teif05 au(fiiol&u&si?éguiîérre^ 
gées & articulée^^fur iAQ^<ki6 âit/aoes de ce «orps idont fù 
donné la Fi^ice ^ la Deferiptk)n^ «en 4e .qualifimt de por- 
tion de iVlachoire d'un Animai lOAun. JLa f^nudencr ne 
youloit pas que j aflurafle parfaitement qoe cetoit'UtteMs" 
choire, mais feulement par compara^fen à câlleiie Ja Bbj<;» 
dans la Figure de laquelle, fuivant que je Taitdeméedîipréi 
le nalufd, on Kraisquera<un arraiigeinfim de ipttrlks «flèu* 
iès également régulier : mm depuié qu(e dras laSaHc des 


Sfoekltês Ai ^flvcUii du Re^^g j'ai >vû vne J^cbobe i^pef- 
«rare iréns&e & tttkiihfe#Mic «une mforiewe^ fi»nb)a|>iç. j^ 
celle fur laquelle j'ai appuyé mon fentiment ^ je nr xsov 
obligé d'en donner ici la Figure , pour ne pa3 laiffer le 
moindre doute fur la v&ké ^deija preuve que j*ai tirée de 
cette partie ofleufe dont j ai avancé que les fragments (e 
trouvent tout-à-fait fembiables à une forte de Pierre figurée 
qucitm tire dn leiioii tte Montpellier. 

Figure I . Les deux Mâchoires réiinies dans leur état 
Atfture! , & dont Tumon ibrmc le vmufeati tk l^oïKm iii>* 
quel elles ^^ppactieniient. 

i%jr^ J2« JLes ,deux «nêisos JMUohokes ou^^mtes autant 
qu'elles peuvent l'être. 

Figure ^. Mâchoire fuperieure vue par (à face extérieure 
& de toute fon étendue. 

Figure ^. Mâchoire inférieure détachée & reprefèntée 
du côté de (a partie intérieure , afin d'en pouvoir obferver 
les deux Condyles qui fervent à l'articuler avec la Mâ- 
choire fuperieure, & la figure convexe du plan fur lequel 
font arrangées les dents , au lieu que dans la Mâchoire fu- 
perieure cette fu perfide intérieure efl prefque platte. 

Figure j. Mâchoire inférieure vue par fa partie extcr 
rieure qui forme le deflbus du mufeati. 

Dans l'arrangement des portions ofleufès auxquelles j'ai 
donné le nom de Dents, on ne verra de différence, iinon 
que dans la Figure du premier Mémoire ces parties appro- 
chant du parallélogramme font difpofées en trois rangs de 
front , au lieu que dans la Mâchoire, dont je donne ici la 
Figure d'après nature» ces parallélogrammes dont elle eft 
couverte , ne forment qu'un rang , à chaque côté duquel 
trois rangées de petites parties oifeufes quarrées font dif- 
pofées en échiquier , ce qui donne lieu de croire que le 
Poiflon auquel «ppartient cette dernière Mâchoire » efl 
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d'une efpece; queUi^uedu même genre, difTerentedii Pù^ 
Ion atiquei àppaitient celle qui a été décrite dans ie pre^ 
iBÎel: Memoke. « 
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